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de cette année, non plus que dans ceux 
de la précédente, aucun de ces événe- 
ments extraordinaires , qu’on lit avec hor- 
reur, ou avec furprife. J’y continuerai 
mes détails ordinaires de gouvernement , 
nouvelles de la cour, & de la vie privée 
de Henri, aufli-bien que de la mienne. 
L’hiver fe pafla tout entier dans de plus 
grands divertifleraents encore que les an- 
nées précédentes, & dans des fêtes pré- 
parées avec beaucoup de magnificence. 
Le roi avoit fait venir d’Italie des comé- 
diens, dont il s’amufoit volontiers. Sou- 
vent il les tnandoit à Fontainebleau , pour 
y jouer en fa préfence ; & en mon abfen- 
ce , il commandoit à mon fils qu’on eftt 


160J. 
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8 Mémoires ©e Sully, 

grand foin de leur payer leurs appointe- 
ments. L’arfenal étoit toujours l’endroit 
où s’exécutoient ces jeux ou ces fpetta- 
eles qui demandoient quelque préparation. 
Le roi y venoit auliî quelquefois courir 
la bague, moi abfent, quoiqu’il lui fem- 
blât qu’il n’y avoit pas alors le même or- 
dre & la même exactitude, que lorfquej’y 
étois. La reine & tous les courtifans ne 
trouvoient nulle part autant d’agrément 
dans les lpectacles de théâtre. J’avois fait 
conftruire & accommoder pour ce fujet , 
une falle très-lpacieufe , avec un parterre 
en amphithéâtre, & une grande quantité 
de loges dans plufieurs galeries, féparées 
les unes des autres , & ayant chacune leurs 
degrés & leurs portes particulières. Deux 
de ces galeries étoient deftinées pour les 
femmes , aucun homme n’y entroit avec 
elles ; c’étoit un point de ma police , que 
je ne fouflïois pas qu’on renverfût , & dont 
je ne regardois pas au-delfous de moi , de 
prendre moi-même le foin. 

Un jour qu’on repréfentoit un fort beau 
ballet dans cette falle, j’apperçus un hom- 
me qui tenoit une dame par la main, avec 
laquelle il fe préparoit à entrer daus une 
des galeries des femmes. C’étoit un étran- 
ger, & je reconnus même aifément de 
quel pays il étoit à fon vifage bafané : 
,, Monfieur , lui dis-je , vous cherche- 
„ rez, s’il vous plaît, une autre porte ; 
„ car je ne crois pas qu’avec votre teint, 
,, vous puifliez efpérer de palier pour 
,, une belle dame. Seigneur , me répoudit- 


• Livre Vingt-Cinquième. 9 

,, il en très -mauvais françois , quand 
„ vous faurez qui je fuis,. vous ne me 1608. 
„ refuferez point , je m’afiure , la cour- 
,, toilie de me laifler entrer avec ces belles 
„ & blanches dames, quelque noir que je 
„ fois. Je m’appelle Pimente]; j’ai l’hon- 
„ neur d’être vu de bon œil de fa majef- 
„ té , & de jouer fort fouvent avec elle 
Cela étoit vrai , & trop vrai. Cet étran- 
ger , dont j’avois déjà entendu parler , 
avoit gagné des fournies immenfes au roi. 

,, Comment , ventre de ma vie ! lui dis-je , 
en faifant l’homme véritablement en co- 
lère, „vous êtes donc, à ce que je vois, 

„ ce gros pift're de Portugais (1) , qui 
„ gagnez tous les jours l’argent du roi. 

„ Pardieu , vous êtes mal tombé ; car je 
„ n’aime ni ne veux ici de telles gens. Il 
„ voulut répliquer : Allez , allez , lut 
dis-je en le repoulRmt, chercher une 
„ autre entrée ; car vous ne me perfua- 
„ derez point avec votre baragouin,,. 

Le roi lui ayant demandé s’il n’avoit pas 
trouvé beau & parfaitement bien danfé le 
' ballet qu’il avoit vu , Pimentel lui répon- 
dit qu’il en avoit eu envie ; niais qu’il y 
avoit trouvé à une porte fon grand finan- 
cier, avec fon front négatif, qui I’avoit " 
bien renvoyé.. Et il conta fon aventure, 
qui parut li plaifante au roi , de la maniéré 
dont il la rapportoit , qu’il en rit de tout 
fon cœur, & il n’oublia pas d’en régaler > 
toute la cour. 

» • ' » 

(O Pimentel n’tîtoit point Portugais , mais Italien. 
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Je ne cherchera? point ici les détouré 

1608. d’tine faillie morîeftie , pour taire enten- 
dre que la confiance que le roi me té- 
moignait, dtoit dès -lors portée à un 
tel point , que fi j’avois afpiré au titre 
faftueux de favori, j’aurois pu le pren- 
dre. On en jugera par les offres qui rae 
furent faites cette année par fa mnjefté. 
Mais il faut reprendre la chofe un peu plus 
haut. 

Parmi les calomnies qui me mirent en 
1605 «à deux doigts de ma difgrace, oir 
voulut perfuader à Henri, par des avis 
fecrets, qu’il me montra alors, que je 
fongeoisàfaire faire à mon fils ( s), en le 
mariant , une fortune fi confidérable , qu’il 
pût fe rendre redoutable à fa majefté elle- 
môme. Que tant de perfonnes y travail- 
lent par mon ordre , ou feulement dans 
l’envie de me faire leur cour, qu’on me 
mettoit à môme de choifir entre mefde- 
moifelles de Bourbon , de Mayenne , de 
Montmorency, de Bouillon & de Créquy, 
& à plus forte raifon, entre les filles des 
particuliers les plus riches du royaume , 
lî je préférois de grands biens à un grand 
nom. Ce fut là un des principaux points 
de cette longue & férieufe converfation que 
j’eus avec fa majefté l’année précédente , 


(a) Maximilien de Bé- 
thune , marquis de Rofny , 
fils ainé de M. le duc de 
Sully , & d’Anne de Cour- 
tenay, fa première fem- 
me. 11 fut furintendant des 


fortifications , gouverneur 
de Mante & de Cergean , 
& grand maître en furvi- 
vance de fon pere * avant 
lequel il mourut, en 1634. 
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dans le cabinet des livres , dont j’ai laiffé 
à faire connoître ce qu’il m’eft permis d’en 1 6 o S » 
•révéler, lorfque l’occafion s’en préfente- 
roit. Henri me demanda quelles étoient 
mes vues pour mon fils , & ce qu’il y avoit 
de vrai dans tout ce qu’il entendoit dire. 

J’avouai à ce prince , qu’il étoit vrai qu’on 
m’avoit fait fur chacun de ces partis , des 
offres bien capables d’éblouir un ambi- 
tieux ; mais que je n’y avois répondu qu’en 
difant, que c’étoit delà main feule de fa 
majefié que je devois recevoir une femme 
pour mou fils. 

Le roi me témoigna qu’il me favoit fort 
bon gré de cette réponfe & de ces fen- 
timents; & achevant de s’ouvrir à moi, il 
me dit , que deux chofes lui feroient une 
égale peine de ma part;l’une,ficonnoif- 
fant avec quelle répugnance il voyoit fa 
principale noblefle mêler fon fang avec 
celui d’un bourgeois & d’un roturier, je 
fongeois à me méfallier; & l’autrg , fi je 
me mettois dans l’efprit au contraire de 
choifir une femme dans la maifon de Bour- 
bon , dans celle de Lorraine , & plus 
encore dans celle de Bouillon. Qu’ainfi 
des cinq filles dont on avoit parlé pour 
Rofny, il ne voyoit que mademoifelle de. 
Créquy fur laquelle il pût faire tomber 
fon choix, tout le monde connoiflant les 
maifons de Bonne , de Blanchefort & d’A- 
gouft, pour être des plus communes dans 
la noblefle , quoique diftinguées d’ailleurs 
autant par de- grands exemples de valeur 
perfonn elle, que par des dignités éclatan- 
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1% Mémoires de Sully, 

W mm m tes. Henri fe confirmant dans fa penfée , 

1608. ajouta, qu’il ne vouloit pas que la pro- 
pofition s’en fit par d’autres que par lui- 
méine , & qu’il prendroit le temps con- 
venable pour cela. Ce qu’il fit prefqu’in- 
continent. 

Lefdiguieres & Créquy ne furent pas 
.difficiles à perfuader. Je puis dire môme 
qu’ils ne fe ralentirent point de l’empreffe- 
ment qu’ils me témoignèrent pour la con- 
clufion de cette affaire , qu’ils ne vif- 
fent tous les articles du mariage non 
feulement arrêtés , mais môme lignés. Je 
dirai encore avec vérité , qu’ils ne trou- 
vèrent fur les conditions nulle chicane de 
ma part. Je voulois me donner de ten- 
dres amis, encore plus de proches parents. 
Il n’arriva rien dans les années fuivantes, 
qui ne me confirmât dans l’idée que j’a- 
vois réuffi à me donner cette fatisfaclion. 
Je ne fongeois pas que ces années étoient 
pour moi un temps de gloire & de prof- 
périté.* Il a paffé; ces amis ont difparu 
avec ma faveur , ces alliés fi refpcétueux 
avec ma fortune. Que dis-je? On n’a pas 
voulu qu’il manquât à ma difgrace & à 
celle de mon fils, d’avoir à détefterpar 
mille endroits, la plus malheureufe de 
toutes les alliances. Que n’avois-je le don 
de lire dans les durits? Mais peut-être 
ai-je à remercier le ciel de mon erreur & 
de ma crédulité. La tentation à laquelle 
je me vis cxpofé peu de temps après , en 
feroit peut-être devenue infurmoutable 
pour ma confidence. 


# 

\ 

, Livre Vingt -Cinquième. 13 

Quoique le mariage v (3) conclu ne fût 
pas encore célébré li-tôt , parce que nous 1608. 
en biffâmes le temps à la difpofition de 
fa majefté , je regardai dès ce moment com- 
me indiffolublc , le nœud qui uniffoit les 
Créquys à ma famille; & je fus li bien la 
dupe de mon cœur , que je pris dans cette 
union, l’un des motifs qui m’empêcha 
de me laiffer éblouir par l’agréable & riante - 
perfpeétive qui vint tout d’un coup s’offrir 
à ma vue , fur la fin de l’année derniere; 
c’eft-â-dire , quelques mois après nos con- 
ventions , & encore plus dans le commen- 
cement de celle-ci. C’eftce qui me relie 
à expliquer, en faifant remarquer avant 
toutes chofes , que ce fut encore par un 
effet de la malice la plus raffinée de mes 
ennemis , que je me trouvai dans une con- 
joncture, où il ne tint qu’à moi unique- 
ment de me voir placé dans ce point d’é- 
clat & de grandeur au-delà duquel on n’en 
imagine point pour un fimple particulier. , 

Mes ennemis donc commencèrent à in-*' 
finuer au roi , fous une apparence de zele 
pour lui & pour moi , que ce prince crut 
fort fincere, qu’il n’avoit point encore < 

affez fait en ma faveur , qu’il ne devoit 

dîguieres , par Ton mariage " 

avec Magdelaine de Bonne 
de Lefdiguieres, fille du 
connétable de ce nom. Le 
marquis de Rofny eut de 
Ton mariage avec elle , Ma- 
ximilien-François de Bé- 
thune , duc de Sully , &c. 

& Louife de Béthune , mor- 
te fans être mariée. 


(S) Il ne le fut qu’au 
mois d’Oétobre de l’année 
, fuivante , à Charenton , par 
le miniftre du Moulin. La 
fille n’étoit encore dgée que 
de neuf àdix arts. Elles’ap- 
pelloit Françoife, fille de 
Charles de Blanchefort de 
Créquv, *prince de Poix , 
6e enfuite duc de Lef- 
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14 Mémoires de Sully, 

point balancer à m’offrir & à me faire ac- 
1608. cepter tout ce qu’il étoit en fon pouvoir 
de me donner , fans exiger de moi qu’une 
feule chofe , qui à la vérité paroiffoit ef- 
fentielle & indifpenfablement néccfiaire; 
c’étoit de quitter la religion proteftante, 

& d’cmbrafîer la catholique. Leur inten- 
tion n’étoit point aflurément de me pro- 
curer un li grand bien , au contraire , je 
fournirais ailément la preuve que l’objet 
qu’ils avoient dans l’efprit, étoit diamé- 
tralement oppol’é à celui que paroifibit 
avoir leur propofition; c’eft que comme 
ils avoient intérieurement alfez bonne opi- 
nion de moi , pour être perfuadés que je 
refuferois de devoir mon élévation à un 
moyen qui me coûterait ma religion, ils 
m’attendoient à ce refus, pour. en faire 
inférer au roi , qu’il avoit tout à craindre 
d’un homme capable de faire triompher 
ainfi fa religion d’un intérêt à qui rien ne 
réfiflc ordinairement, ni facré, ni prQfane. 

■ Le roi embraffa cette idée , dont peut-être 
il n’étoit pas lui-même fort éloigné, avec 
un fentiment fi différent de ceux qui la - 
lui propofoient, que je nefaurois au con- 
traire en confcrver pour ce prince une 
'trop parfaite reconnoiifance. 

M’ayant fait venir un matin au Louvre, 
il s’enferma feul avec moi dans le cabinet 
aux livres, & me dit : ,, Hé bien ! mon 
„ ami , vous avez eu bien hâte de con- 
„ dure le mariage de votre fils , & je ne 
„ fais pas pourquoi; car ni pour l’al- 
,, liance, ni pour les biens, ni pour la 


p 
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perfonne , je n’y vois pas grand avau» - 
,, tage pour vous Henri ne fe fouve- 1608.- 
noit pas apparemment que je n’avois rien . 
fait que par fon ordre exprès. ,, J’ai ré- 
,, folu, continua- t’il, de me fervir de 
,, votre perfonne plus que jamais, & de’ 

,, vous élever vous & les vôtres à toutes 
„ fortes de biens , d’honneurs & de gran- 
,, deurs; mais il faut que vous m’y ai- 
„ diez audit car (i vous n’y contribuez 
,, pas de votre côté, il me fera difficile 
„ d’y parvenir, fans préjudicier au bien • 

„ de mes affaires , & m’expofer à rece- 
,j voir beaucoup de bhlme , ebofe , je 
,, m’affure, que vous ne voudriez pas. 

,, Ce que je defire donc faire, eftdevous 
„ allier avec moi , en donnant ma fille 
„ Vendôme (4) à votre fils, avec deux 
„ cent mille écus comptant, & dix mille 
,, écus de penfion , le gouvernement de 
,, Berry, auquel je joindrai celui du Bour- 
„ bonnois , après la mort de madame 
„ d’Angoulême, & le domaine qu’elle y 
,, pofl'éde, en rembourfant ce qu’il lui a 
„ coûté, je veux aufii donner à votre 1 
„ fils la charge de grand maître en fur- 
,, vivance , & le gouvernement de Poi- 
„ tou à votre gendre , en vous donnant 
„ celui de Normandie; car je vois bien 
,, que le pauvre M. de Montpenfier (5) 


(4) Catherine-Henriette 
«le Vendôme , fille légiti- 
me de Henri IV & de G a- 
•briëllc d’Eftrées. Elle épou- 
sa Charles de Lorraine , 


duc d’Elbcuf, & mourut 
en 1663. 

(5) Henri de Bourbon, 
duede Montpenfier , mou- 
rut en effet dans le mois de 

' V 
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16 Mémoires de Sully, 

ne la fera pas longue , non plus que 
M. le connétable , dont je vous def- 
tine aulîi la charge, & dès - à - préfent 
je vous en donnerai la réferve. Mais 
pour favorifer tout cela, il faut que vous 
& votre fils foyez catholiques. Je vous 
prie de ne pas me refufercela, puifque 
c’eft le bien de mon fervice , & l’entier 
& affuié établiffement de votre n.uifon. 
Le récit que je fais ici, dj.ti propre à 
faire naître & à flatter la vanité , que pour 
éviter ce piege dangereux, je m’abftien- 
drai de toutes réflexions , même de. celles 
fur la bonté d’un prince qui me prie en» 
core en me comblant de bienfaits. Je lui 
répondis autant qu'il m’en fou vient, qu’il 
me fail'oit plus d’honneur que je n’avois 
mérité , & même que je n’avois efpéré, 
ni déliré; que je n’avois rien à décider 
fur les deux chofes qu’il me propofoit 
pour mon fils , fa majefté étant feul maî- 
tre de fon établiffement, & lui étant de- 
venu capable de fe choifir une religion, 
■ depuis qu’un âge mûr l’avoit mis en état 
de faire toutes les réflexions néceffaires 

pour 


Février de cette année , 
après avoir langui deux 
ans, pendant lefquels il 11e 
vécut que de lait de fem- 
me , & s’ôtre préparé' très- 
çhféticnuement à la mort. 
Henri IV rapprenant , 
dit tout haut , qu’il fal- 
loit prier Dieu , pour 
„ avoir du temps à Je re- 
a , connoître , comme ce 


99 

99 

99 


(„ prince en avoit eu 
; Matthieu , ibid» 772. M. le 
: duc de Montpcnficr étoit 
! âgé feulement de trente- 
cinq ans. La branche de 
Bourbon Montpenûer fut 
éteinte avec lui, pu if qu’il 
ne laifTa qu’une fille uni- 
que , fiancée à monfei- 
gneur le duc d’Orléans , fé- 
cond fîis de Henri IV. 
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pour cela; mais que pour moi, la chofe 

étoit différente ; que je ferais fincérement 1 6 o S. 
au défefpoir d’augmenter en honneurs , 
en biens & en dignités , aux dépens de 
ma confcience ; que fi j’avois jamais à 
changer de religion , je fentois bien que 
la feule conviction intérieure m’y porte* 
roit, & non point l’ambition , l’avarice., ni 
la vanité, & que fi j’en «fois autrement, 
je donnerais lieu à fa majeflé elle -même 
île tenir pour fufpect un cœur que je n’au* . \ 
rois pu garder fidele à Dieu. „ Pom-- 
,, quoi , reprit Henri, avec une cordialité 
qui me toucha fenfiblement, ,, pourquoi 
„ ne me fierais - je pas àvous, puifqne 
,, vous ne feriez rien que je n’aie fait , 

„ & que vous ne m’ayez donné confeil 
,, de faire, loriqne je vous le propofai? 

,, Je vous prie encore de me donner ce 
,, contentement, penfez-y bien; je vous 
„ donne un mois pour y réfléchir ; ne 
,, craignez point que je ne vous tienne 
„ pas tout ce que je vous promets. Je 
„ ne doute nullement , lire, lui repliquâi- 
„ je , que votre parole ne fort inviolable. 

,, Je ne defire rien tant que de vous plai- 
,, re, je «’y manquerai jamais , tant qu’il' 

9 , fera en ma puifiance de le faire. Je 
„ vous promets de penfer très - férieufé- 
,, ment à tout ce qu’il vous a plu de me 
„ propofer. J’efpére toujours fatisfairevo- 
,, tre tnajefté , quoique je ne faffe peut- 
,, être pas de la maniéré qu’elle penfe 
Lorfque les proteftants entendirent par- 
ler 4e rompre mon alliance avec LclUi- 
Tüme VU. B 


I 
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guieres , & de faire époufer mademoifelle 
x^dS. de Vendôme à mon fils, car le bruit en 
fut bientôt répandu par-tout, ils crurent 
tous pour cette fois qu’ils alloient me per- 
dre. Il y avoit long-temps qu’ils m’accu- 
foicnt , avec les reproches les plus amers , 
de travailler à la ruine du parti proteftant 
en France , en amaflant au roi ces Tom- 
mes confidérables , & toutes ces provi- 
fions de guerre , dont ils fe figuraient dans 
leur frayeur , que le poids les accablerait 
les premiers. En vain je tâchois à leur 
perfuader qu’ils n’avoient rien à appréhen- . 
der de femblable d’un roi tel que Henri. 
Leur prétention les faifoit toujours reve- 
nir à leurs premiers foupçons contre moi. 

- Ceci les y confirma. Les carefles que le 
roi faifoit à Rofny , que fort fouvent il 
appelloit mon fils ; l’accès que je donnois 
à tous les eccléfiaftiques , les réédifica- 
tions d’églifes , d’hôpitaux & de couvents, 
auxquels j’employois tous les ans une 
' fomme confidérable de deniers royaux, 
le bref de Paul V , dont il courait plufieurs 
copies; que fais-je? mille chofes qu’on 
releva en ce moment, leur parurent la 
derniere preuve de mon infidélité. 

Les principaux de ce corps , & fur- 
tout les miniftres en parurent d’autant 

{ >1 us intrigués, qu’il ne s’agilïoit pas Tell- 
ement d’un triomphe que leurs ennemis 
alloient remporter fur eux, mais qu’ils 
étoient perfuadés, & qu’ils difoientmême 
afl'ez hautement, que fi une fois je leur 
xnanquois , je ne aj’ea tiendrais pas à leur. 


Digitized by Google 


Livre Vingt -Cinquième. 19 

t 

égard à la feule indifférence, mais que je 
ferois leur plus ardent perfécuteur. Je 160 3 . 
n’entendis pendant je ne fais combien de 
temps, que des exhortations, des remon- 
trances & des harangues de leur part , qui 
n’auroient eu guere d’efficace auprès des 
difcours du roi, fi je n’avoisheureufement 
trouvé ma force au-dedans de moi-même. 

La comteiïe de Sault , Lefdiguieres & tous 
les Créquys travailloient cependant de leur 
côté avec vivacité, à empêcher que le 
mariage arrêté ne fût rompu , ni celui avec 
mademoifelle de Vendôme achevé. Ils vou- . 

lurent perfuader à la reine, qu’elle devoit 
s’intérefler pour eux, & fe plaindre de 
ce qui fe projettoit. Comme ils virent 
qu’elle n’en vouloit rien faire , ils revin- 
rent à employer pour me retenir, tout ce ' 
qu’ils purent imaginer de plus fort ; aflidui- 
tés , prévenances, affurances, promelfes, 
ferments , tout fut mis en œuvre pour 
me détourner d’un deffein que je n’avois 
point. . . 

Je partis de Paris fur ces entrefaites, 
pour faire un voyage de dix à douze jours 
à Sully & dans mes autres terres , d’où 
je ne fus pas plutôt de retour, quefama- 
jefté envoya Villeroi recevoir ma réponfe 
fur tout ce qu’elle m’avoit propofé. Je ne 
fus pas fâché de n’avoir qu’un témoin , 
devant lequel je putlé dire plus librement 
tous mes fentiments, le -temps ne m’y • 
avoit que plus affermi. Je dis à Ville- 
roi , que je remerciois très - humbl :ment 
fa majcfté de tout l’honneur qu’elle m.s 

B ij 
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. faifoit , que je ne confentirois point à me 
1608. voir revêtu de charges de perfonncs en- 
core vivantes; & que quand elles vien- 
draient à vaquer, je ne m’cn eftimois pas 
digne , ayant déjà affez des miennes. Que 
pour ce qui regardoit mon fils , je n’au- 
rois jamais d’autre confeil à lui donner, 
que d’obéir au roi , & de ne rien faire con- 
tre fa confidence. J’eus mes raifons pour 
trancher encore plus court fur l’article 
de mon changement de religion. Je dis à 
Villeroi que c’étoit le cardinal du Perron, 
que j’avois choifi pour en porter ma ré- 
ponfie à fa majellé. Cette éminence crut, 

' nulli-bien qu’Iienri, que cette parole vou- 
Ioit dire quelque choie; Henri la lui an- 
nonça lui-même avec une grande efipé- 
rance ; & je ne tardai pas à voir arriver 
chez moi du Perron , qui me prelîa de lui 

• ouvrir mon cœur. Je mis allez de force, 
& même de théologie ( 6 ) dans la réponfe 

■ que je lui fis , pour lui faire comprendre 
qu’il s’étoit bien trompé. Son érudition , 
ni fon éloquence ne me touchèrent point, 
il rapporta au roi que j’étois inébranlable. 

Ce prince, qui yotlloitaulfi de fon c<\té 
faire un dernier effort , m’envoya cher- 
cher, & quoiqu’il n’employêt que la dou- 
ceur, la tendreffe , & les follicitations d’une 

• ancienne amitié, s’il m’eft permis de parler 
de la forte, je compris que le danger n’a- 


(6) Théologie qui pou- 
yoit bien être de faifon 
dans ce momcnt-là ; mais 


ici , fa que je fiipprime' 
encore , pour ne pas of- 
fenfer les oreilles cathoJL- 


ieroit iort ronl pincée 


N 
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roît point été jufques-là auffï preflnnt qu’il *55555 
l’étoit en ce moment, fur-tout lôrfque je 1608 * 
l’entendis me reprocher ma confiance com- 
me une dureté à fon égard , & une mar- 
que , difoit-il, que je ne Faimois plus. Il 
me dit enfin , qu’il m’en parloit pour la 
derniere fois, & que je lui donnaffe du 
moins mon fils. A quoi je répondis encore 
que je ne le lui refufois pas ; mais qu’i l m’é- 
toit impoflible d’ufer envers lui de Fau- 
. torité de pere , pour l’obliger à fe faire 
' catholique. Sa fermeté égala prefque la 
mienne. Et le roi qui ne vouloit donner 

* fa fille à aucun des princes, pour ne pas 

* les rendre trop puiflants , rélolut de marier 
mademoifelle de Vendôme au fils de M» 
le connétable. La comteffe de Sault prit 
ce moment pour revenir plus fortement 
à la charge, fur FaccompliflTement de celui 

' de fa petite-fille. 

Reftoit à parer le contre-coup de la part 
de mes ennemis, & c’efl: ce que je ne né- . 
gligeai pas» Lorfque je fus qu’ils étoient 
occupés à me le porter , je pris ce temps-là 
pour 'écrire au roi: que je n’ignorois pas 
tout ce qu’on lui rapportoit , pour lui don- 
ner une mauvaife impreflîon de mes pa- 
roles, de mes aétions,&demespenfées, 

& qu’on m’imputoit môme ce que je ne 
difois, ni ne faifois, ni ne penfoîs. Que 
je le priois inftamment de fe fouvenir tou- 
jours de la promefie qu’il m’avoit faite, 
de me déclarer lui - même & fes volontés 
& fcs fujets de plainte contre moi. Il me 
ïépondit d’une maniéré bien propre à me 
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'* *****—* tranquillifer contre la cabale de mes en* 
1608. nemis : que j’avois de commun avec tou- 
tes les perfonnes en place, de faire plus 
d’envie que de pitié. „ Vous favez, me 
,, difoit-il,' fi j’en fuis exempt , & d’une 
,, religion & de l’autre. Ce que vous 
„,avezà faire, c’eft que comme je prends 
„ confeil de vous dans toutes mes alFai- 
„ res , vous preniez aufiî confeil de moi 
,, dans les vôtres , qui importeront tant 
,, foit peu , comme du plus fidele ami 
,, que vous ayez au monde , & du meil- 
,, leur maître qui fut jamais,,. 

Ce n’étoit pas fans fondement que Henri 
fe citoit pour exemple. Il avoitfes inquié- 
tudes, & aufiî fes ennemis plus fecrets. 
Car quoiqu’on 11e vît plus , comme dan& 
les années précédentes, des féditions prê- 
tes à éclater dans le royaume , parce que 
- les coups d’autorité qu’on avoit faits , 
avoient obligé l’infolence & la mutinerie 
à fe tenir cachées; cependant il n’eftque 
trop vrai qu’011 appercevoit encore à la 
cour, & parmi tous les plus qualifiés du 
royaume, ce même efprit turbulent , in- 
quiet & ardent pour les nouveautés , qui 
. avoit tout.brouillé pendant fi long-temps. 
Il ne produifôit plus que des divifions 
, dans les familles , & des querelles entre 
les particuliers, que Henri s’appliquoit à 
appaifer par tous les moyens pofllbles ; 
les regardant comme un germe, dont il 
ne falloit attendre que des fruits perni- 
cieux, & il lui filclioit fort de ne pouvoir 
pas toujours y réuflîr, comme il l’auroit 
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bien fouhaité. Le régné de ce prince , fem- 55^5 
blable en beaucoup de choies à celui d’ Au- 1608. 
gufte,eut encore cette conformité avec 
lui , & c’étoit aufli cet exemple que Henri 
fe propofoit àfuivrele plus ordinairement. 
Æquitate non acuJeo. Voilà la devife que 
je mis fuivant fon intention , aux jettons v 
d’or de cette année , qui repréfentoient 
un eflaim d’abeilles en l’air , ayant au 
milieu d’elles leur roi fans aiguillon. Je 
les lui préfeotai comme il pafl'oit de fa 
petite gallerie dans la grande qui conduit 
aux Tuileries. Nous nous y promenâmes 
long-temps enfemble , en nous entrete- 
nant fur le fujet que je viens de dire , & 
fur ces mêmes chagrins domeftiques , qui " . 
m’ont déjà fait déplorer tant de fois le 
malheur de ce prince trop bon & trop doux. 

On a pu s’appercevoir dans les années 
■ précédentes de ma fidélité à obferver la 
protnefle que j’ai faite précédemment , de . 
ne plus entretenir le lecteur des foibleifes 
de Henri. J’ai caché avec foin à mes fe- 
cretaires , & à toute autre perfonne , ce 
qui s’étoit dit fur ce fujet entre ce prince 
& moi , dans ces conventions fi longues 
& fifecretes. Depuis la marquife de Ver- 
neuil, le nom d’aucune femme n’a été 
employé dans ces mémoires à titre de 
maîtrefie du roi. J’ai mieux aimé qu’on 
ignorât tout ce que j’ai eu peine à efluyer • 
par cet endroit’, que de le faire connoître 
aux dépens de la gloire de mon maître. 
Peut-être ai-je pouffé ce fcrupule trop loin 
car le public a été ii rebattu des noms de 
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madame de Moret (7) , de mademoîfelle 
1608. des Efiarts, de la vieille madame d’Arw 
goulême , de la comtefle de Sault , de 
mel'dames de Ragny & de Clianlivault, 
deux de mes parentes, du commandeur 
• de Sillery ; 8 ) , de Rambouillet, de Ma- 
rillac , de Duret le médecin , d’un autre 
médecin juif , & de bien d’autres des plus 

confidérables 


( 7 ) Jaqueline du Reuil , 
comteffe de Moret , Char- 
lotte des Efforts, comtefle 
de Romorantin, deux des 
maîtrellès de Henri IV. 11 


pour garder Tes bénéfices. 
La chofe a été prouvée par 
le contrat de mariage mê- 
me , qu’on trouva parmi les 
papiers de ce cardinal , 


eut de la première , An- ■ après fa mort , pfffTé dans la 
toine, comte de Moret forme la plus authentique, 
tué à la Journée de Caftcl-’li en eft fait mention dans 
naudary , en 1632 , & de la ! le mercure lift . <3 polit* 
faconde , deux filles , l’une 1 


abbciïe de Fontevraud,& 
l’autre de Chelles. De ces 
deux femmes, de la du- 
chclîe de Beaufort, & de 
la marquife de Verneuil, l’une épotifa le marquis de 
qui porrerent fucceflive - 1 Rhodes. Charlotte des Ef- 
ment & tout ouvertement : farts fe remaria enfuite 


Avril 1688 ; de ce mariage 
fortirent trois fils , l’un évê- 
que de Condom , & le fé- 
cond comte de Romoran- 
& deux filles, dont 


tin 


le titre de maitreffes du roi , 
ce prince eut huit enfants, 
qui furent les fenis qu’il 
légitima. Il aima encore 
Marie Babou, vicomtefie 
d’Eftauges , deux coufines 
de la belle Gabriëlle, & 
pluficurs autres. Voyez 
Vbijloire des amours du grand 
Aie an dre» 

Après la mort de Hen- 
ri IV, mademorfelle des 
Eflarts épaula fccretemenr 
le cardinal de Guife Louis 
de Lorraine , à qui le pape 
donna difpcnfc pour ce ma- 
£ûge j Cx eu même temps 


à François du Huilier de 
l’Hôpital , maréchal de 
France, comte de Rol- 
nay , &c. Le commentaire 
des amours du grand Al- 
candre marque fimpleraent 
qu’elle fut maîtreiïe du car- 
dinal de Guife, & enfuite 
de N. de Vie , archevêque 
d’Auch. Elle étoit fille natu- 
relle du baron de Sautour, 
en Champagne. Journal du 
régné de Henri III, imprimé 
en 1620, tom» 1 , pag» 277. 

(8) Noël de Sillery , frè- 
re du chancelier , arabalTa- 
deur 4 Rome» 
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confidérables de la cour , tous différem- 
tuent intéreffés dans ces aventures, com- 1608. 
tue principaux aéleurs , ou comme parti- 
cipants , que je pourrois bien en dire 
beaucoup , fans rien apprendre de nou- 
veau ; mais ce ne feroit après tout qu’une 
répétition bien froide , de tracafieries tou- 
tes pareilles à celles dont on a vu ci-de- 
vant quelques échantillons. 

• La raifon que j’ai d’excepter de cette 
réglé le trait fuivant , c’eft qu’il fuffit qu’il 
paroifie exiger quelque juftification de ma 
conduite perfonnelle envers le public , au- 
quel il n’a pas été caché. Dans un de ces 
moments où Henri fentoit le plus vive- 
ment les indifcrétions de la reine, le bruit 
courut qu’il l’avoit quittée brufquement, & 
qu’il s’en étoit allé à Chantilly , fans la voir» 

Cela étoit vrai , ce prince pafla par l’ar- 
fenal , & s’ouvrit à moi de tout ce qu’il 
avoit fur le cœur. Le roi parti, j’allai 
l’après-midi au Louvre, pour tâcher de 
parler à la reine , accompagné d’un feul 
de mes fecretaires, qui n’entra point avec 
moi dans le. petit cabinet de cette prin- 
cefle, où elle étoit enfermée en ce mo- 
ment. La Conchine étoit à la porte de c£ 
cabinet, la tête appuyée fur fon coude r 
comme une perfonne qui dort , ou da 
moins qui rêve profondément. Je la ré- 
veillai. Elle me dit que la reine n’avoit 
pas voulu la laifler entrer dans fon cabinet 
dont la porte me fut pourtant ouverte (9). 

f f 

(9) La reine eut pendant I de confiance en M. de Sal- 
ua long-temps, beaucoup ly. L’auteur de fhiftoirede 

Tome I TL C 
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fi-tôt que je me fus nommé. 

Je trouvai la reine occupée à compofef 
une lettre au roi , qu’elle confentit que je 
lufie , elle y avoit répandu tant d’aigreur & 
de fiel , qu’elle n’eût pu aflurément produire 
qu’un très-mauvais effet. Je lui en fis fi 
bien fentir les conféquences, qu’elle con- 
fentit à la fupprimer, avec aflez de pei- 
ne , & à condition que je lui aiderois à en 
refaire une autre , où rien ne feroit ou- 
blié , de ce qu’elle difoit avoir à repré- 
fenter, fi juftement au roi fon époux. II 
fallut la fervir félon cette idée, pour éviter 
pis , ce ne fut pas fans bien des chicanes 
entre nous deux , fur le choix des expref- 
fions, «St fur la force de chaque terme. 
J’eus befoin de toute la préfence d’ef- 


la mere & du fils rapporte 
que cette princcflTe ayant 
réfolu un jour, parle con- 
fcil de Conchine, d’aver- 
tir le roi que tels & tels de 
la cour avoicnt ofé lui par- 
ler d’amour, elle voulut 
auparavant confuJter ce rai- 
niftre, qui la détourna de 
cette résolution , en lui re- 
j>réfentant , „ qu’elle alloit 
„ donner au roi le plus 
grand & Je plus jufte 
ibupçon , qu’un mari de 
fa qualité pût avoir de 
„ fa femme ; attendu qu’il 
,, n’y avoit point d’hom- 
„ me de jugement , qifi ne 
,, fût fon bien , qu’on ne 
„ parloit point d’amour 
„ à une perfonnc de fa 
♦> condition , fans avoir 


„ premièrement reconnu 
„ qu’elle l’auroit pour 
„ agréable , & fans qu’cllt 
„ fit la moitié du chemin , 
„ & que le roi pourroic 
„ penfer que les motifs qui 
„ l’auroient portée à faire_ 
„ cette découverte , fe- 
,, roient ou la crainte qu’elf 
„ le auroit qu’elle ne fût 
„ connue par autre voie 9 
„ ou le dégoûr qu’elle au- 
,, roit pris de ceux qu’elle 
„ vouloit aceufer, par la 
„ rencontre de quelques 
„ autres plus agréables & 
„ fes yeux; ou enfin la 
„ perfuafion d’autres , af- 
„ fez puiflante fur fon ef- 
„ prit, pour la porter à 
„ cette réfolutipu Tir» 

î 7 fags I*. 
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prît dont je fuis capable , pour trouver '*■ 
les moyens de fatisfaire la princefle , fans 16 
mécontenter le roi, ni m’écarter du ref- 
peâ , en parlant à fa majefté. Cette lettre 
eft fort longue , je ne la rapporte point-. . 

La reine s’y plaignoit des galanteries éter-. 
nelles du roi fon mari , mais ce n’étoit 
que par l’envie qu’elle avoit de pofféder 
feul fon cœur. Si elle paroifioit y exiger 
un peu trop abfolument le facrifice de fa 
rivale ; fon repos , fa confcience & fon 
honneur; l’intérêt du roi, fa fanté & fa 
vie ; le bien de l’état; l’afiurance de la 
fuccelïïon royale pour fes enfants , qu’il 
plaifoit toujours à la marquife de Verneuil: 
de mettre en doute , étoient autant demo-, 
tifs , qui lui en impofoient, difoit-eile, la 
nécelïité. Elle toucheroit de compaflion. 
ce prince , ajoutoit-elle en menant les en-, 
fants qu’elle avoit eus de lui , fe jetter à. 
fes pieds. Elle lui rappelloit toutes fes. 
promefles , elle prenoit Dieu à témoin, 
que s’il les effeétuoit , elle renonceroit de. 
fon côté à toute autre vengeance contre la 
marquife de Verneuil. 

J’eus beau faire avec tous mes ménage- 
ments , je n’eus apparemment pas encore 
aifez^fl’adrefli ou de fécondité ; car le roi 
fe tfnt grièvement offenfé de cette lettre 
lorfqu’il l’eut reçue , & d’autant plus, qu’il 
reconnut auifi-tôt , qu’elle n’étoit pas de la 
façon de la reine. J’en reçus auiïi-tôt un 
billet , écrit en ces termes : Mon ami , 

„ j’ai reçu une lettre de ma femme, la plus 
„ impertinente qu’il foit poffible d’écrire; 
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S?!?!"! 1 * ,, je ne m’en ofFenfe pas encore tant con- 

1608. „ tre elle , que contre celui qui Fa dictée , 

„ car je vois bien que ce n’eft pas de fon 
„ ftyle , informez-vous & elfayez de dé- 
„ couvrir qui en eft Fauteur ; je ne l’ai- 
„ merai ni le verrai de ma vie „. Tout 
afluré que je croyois être, ce billet ne 
laifla pas de me donner à penfer. 

Trois ou quatre jours après, le roi étant - 
venu à Farfenal , à fon arrivée de Chan- 
, tilly , je me trouvai allez embarraffé des 
queftions que je vis qu’il alloit me faire : 
car il ne venoit que pour ce fujet feul. 

„ Hé bien! me dit-il, n’avez-vous point 
,, découvert qui a fait cette lettre de ma 
„ femme ? Non pas encore certainement, 

,, fire, lui répondis-je, en ufant d’adref- 
„ fe ; mais dans deux jours j’efpére vous 
„ en rendre bon compte : je le ferois , 

,, pourfuivis-je , peut-être encore plutôt , 

„ C je favois ce qu’il y a dedans qui 
„ vous ofFenfe. Comment! dit-il, c’eft 
„ une lettre très-bien faite, pleine de rai- 
„ fons , d’obéilfance & de foumifïïon ; 

,, mais qui me mord en riant , & me pi- 
,, que en me flattant ; en particulier je n’y * 
„ vois rien à reprendre , mais en gros 
„ elle me fâche & me filcheroit encore 
. „ davantage , fl elle venoit à être rendue 
,, publique. Mais , fire , repris-je , fi elle 
„ eft telle que vous le dites, elle peut 
,, avoir été faite à bonne intention, & 

' ,, pour empêcher un plus grand mal. Non, 

„ non , interrompit Henri , elle a été faite 
„ nialicieufement & pour me picoter. Si 
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„ ma femme avoit pris confeil de vous , 

„ ou de quelqu’autre de mes bons fervi- 1608. 
„ teurs, je ne m’en offenferois pas tant. 

,, Quoi! lire, repartis-je aufli-tôt , fi c’é- 
„ toit un de vos bons ierviteurs qui l’eût 
„ faite , vous ne lui en fauriez pas mau- 
,, vais gré? Nullement, me dit encore le 
„ roi,car il l’auroit faite fans doute à bonne 
,, intention. Cela eft vrai, fire, dis-je à 
„ mon tour ; mais ne vous fâchez donc 
„ plus , car c’eft moi qui l’ai faite , crainte 
,, de pis; & quand vous en faurez les 
„ raifons, vous direz que j’ai fait ce qu’il 
,, falloir faire ; & afin que vous n’en dou- 
,, tiez point, je vais vous en montrer l’o- 
„ riginal écrit de ma main , à côté de celle ' 

„ de la reine ,,. Je le tirai de ma po- 
che , & le lui préfentai , en difant ces pa- 
roles. 

Le roi en le lifant , m’y fit remarquer 
quelques mots, en la place defquels la 
reine en copiant cette lettre , en avoit fubf- 
tit-ué d’autres beaucoup moins doux. „ Oh 
,, bien, me dit-il, puifque c’eft vous, 

,, n’en parlons plus ; j’ai le cœur con- 
„ tent mais ce n’eft pas tout, ajouta- 
t’il , en fe fervant de l’afcendant que j’a- 
vois paru avoir en cette occafion fur 
l’efprit de la reine : ,, il faut que vous me 
,, rendiez deux fervices J’écoutai ce 
prince avec attention , & fans l’interrom- 
pre , quoiqu’il me parlât alfez long-temps , 

& je rapporterai ici fes propres paroles , 
que je mis dans le moment même par 
écrit : c’eft par ces fortes de difeours fa- 

C nj 
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X ■ 

""“Sî miliers, que je crois qu’on peut mieux 
ï 6 o ?» connoître l’intérieur des efprits , & le vrai 
caractère d’un cœur.,. J’ai fu , dit -il, 

„ que ma femme eft venue ici par deux 
„ fois , pendant que j’étois à la chaflc , 

,, qu’elle s’y elt enfermée feule avec vous, 

•„ dans le cabinet de votre femme, qu’elle 
y a demeuré chaque fois plus d’une 
,, heure , qu’au fortir de là , quoiqu’elle 
„ eût le vifage enflammé de colere & les 
,, yeux pleins de larmes, elle n’avoit pas ! 

s , laiffé de vous faire bonne mine , de vous 
„ remercier; enfin qu’elle avoit paru être 
„ tout- à -fait fatisfaite de vous. Et afin 
• „ que vous fâchiez que je ne fuis pas 
„ mal averti, je ne vous celerai point que 
j’ai fu tout ceci de ma coufine de Ro- 
,, han , votre fille , non pour faire la rap- 
„ porteufe , mais parce qu’elle croyait 
„ que je ferois bien aife de vous voir en 
„ aulfi bonne intelligence avec ma fem- 
me. 11 faut bien qu’il s’agît entre la 
„ reine & vous de chofes de conféquen- 
,, ce : car elle ne m’a jamais dit un feul 
„ mot, qui m’en ait pu faire découvrir 
,, la moindre particularité, quelques quef- 
^ „ tions que je lui aie faites là-deflus. Je - 

„ vous défends bien au moins <Sc lur peine 
„ de m’offenfer bien fort, de parler de 
„ cela à ma coufine de Rohan ; je n’au- , | 

„ rois plus le plaifir que je prends avec , 

,, elle quand je viens ici ; & elle ne me 
. „ conteroit plus rien , fi elle favoit que 

,, je vous l’allafle redire; quoique je rie 
■ 3 , & joue avec elle , comme avec un en- 
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„ fant, je ne lui trouve pourtant pas 
,, l’efprit d’un enfant ,. elle me donne quel- 1008. 
,, quefois de très -bons avis; & fur-tout 
„ elle eft fort fecrete , lui ayant confié 
,, plufieurs chofes , dont j’ai bien vu 
„ qu’elle n’a jamais parlé ni à vous, ni 
,, à d’autres. 

,, Mais pour revenir à ces deux figna* 

„ lés fervices , qu’il me femble que je 
,, ne puis recevoir que de vous feul, je 
, , veux encore avant toutes chofes , com- 
„ me je vous l’ai déjà dit autrefois , qu’en 
,, tout ce que vous allez dire & faire de 
„ ma part , il ne paroifle nullement que 
,, ce foit de concert entre vous & moi , 

„ ni de mon fu ; mais qu’au contraire 
,, vous agifliez de votre propre mouve- 
„ ment , & que vous craignez même que 
„ cela ne vienne à ma connoifl'ance. L’un 
,, de ces fervices regarde madame deVer- 
,, neuil, & vous commencerez par celui- 
,, là, qui doit fervirde préparatif à l’au- 
„ tre. Vous lui direz que comme fon ami 
„ particulier, vous l’avertilfez qu’elle eft 
„ à la veille de perdre mes bonnes grâces ; 

,, fi elle n’agit avec une grande pruden- 
,, ce; que vous avez découvert qu’il y a 
,, des perfonnes qui me follicitent de faire 
*, les doux yeux à d’autres , que fi cela 
„ arrivoit, vous favez à n’en point dou- 
„ ter , que je lui ôterois les enfants , & 

„ la confinerais dans, un cloître. Que ce 
„ refroidiffement félon toutes les appa- 
rences , vient en premier lieu de l’opi- 
nion où je fuis qu’elle ne m’aime plus, 

C iv 
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„ qu’elle fe permet de parler fort fouveiit 
,, de moi avec mépris, & même qu’elle 
„ m’en préféré d’antres. Secondement, 
,, de ce qu’elle cherche à s’appuyer de la 
„ tnaifon de Lorraine , comme fi elle avoit 
„ voulu prendre d’autre protection que la 
„ mienne ; que fes intelligences fur-tout 
& fes familiarités avec meilleurs de Guife 
„ & de Joinville , me déplaifent au demie? 
„ point , étant perfuadé qu’elle n’en re- 
„ cevoit que des confeils pernicieux à ma 
„ perfonne & à mon état, non plus que 
,, de fon pere & de fon frere , avec lef- 
,, quels elle ne lailfoit pas , malgré mes 
défenfes , de continuer d’avoir com- 
„ merce , lorfqu’elle auroit dù fe trouver 
9 , fort heureufe, qu’à fa priere je leur 
,,, enfle fait grâce de la vie , qu’elle fai- 
„ foit parler à fon frere par fa femme , 
,, à laquelle j’avois permis de le voir , 
,, mais que la principale raifoa de mon 
,, éloignement pour elle , eft caufée par 
,, fes indignes procédés envers la reine. 

,, Si vous pouvez, continua fa majel- 
té , après m’avoir dit fur le chapitre de ma- 
dame de Verneuil , tout ce qu’on a vu que 
j’ai dit moi-môme ci-devant : „Si vous pou- 
,, vez , par induflrie , ou par bonheur , 
„ obtenir qu’elle fe change fur tout cela, 
„ outre que vous me tirerez de peine , 
„ & me mettrez en repos de ce côté-là , 
„ vous, vous en fervirez de moyen & 
„ de caufe , pour difpofer ma femme à 
„ s’accommoder à ma volonté , c’efl: le 
j, fécond fervice que j’attends de vous. 
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„ Vous remontrerez à celle-ci , toujours. 

,, comme de vous-même, qu’elle ne fau- 1608. 
„ roit mieux faire , fi elle veut que je lui 
5 , donne contentement , qu’entr’autres 
' ,, chofes , rien ne m’eft plus infupporta- 
,, bîe que l’autorité abfolue qu’elle a laiffé 
,, prendre fur elle à Conchine & à fa fem- 
„ me ; que ces gens-là lui font faire tout 
„ ce qu’ils veulent , s’expofer à tout ce 
,, qui 11e lui plaît pas , & même aimer & 

„ haïr qui bon leur femble ; qu’ils ont 
„ enfin pouffé ma patience à bout; que je 
„ mefuisbien reproché de n’avoir pas fuivi 
„ le confeil de la ducheffe de Florence , 

,, de D. Joan, de Jouanini, deGondy, 

,, & le mien , de les renvoyer l’un & l’au* 

,, tre en Italie dès Marfeille. ..... J’ai 

„ voulu , pourfuivit Henri , remédier de- 
,, puis à cette faute , par le moyen de D. 
s , Joan; mais je me luis bientôt apperçtt 
,, qu’il étoit trop tard ; car à peine D," 

,, Joan voulut-il en entamer le propos, . 

,, par forme de confeil , que ma femme 
„ entra , comme vous l’avez fu , dans une 
,, fi grande colere contre lui, qu’il n’y 
,, eut forte de reproches, d’injures & de 
„ menaces, dont -elle n’ufilt en fon en- 
,, droit, jùfqu’à ce que, lui ne pouvant 
,, plus les fouffrir, elle Fa obligé, quel- 
,, que chofe que j’aie pu dire & faire, de 
„ fe retirer hors de France , dont elle a 
„ été merveilleufement aife pour Con- 
„ chine , qui mouroit de peur que D. 

„ Joan ne le poignardât, comme celui- 
,, ci s’en vantoit allez publiquement. Au- 


\ 
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-„ paravant tout celai la princefle d’O- 

1608. „ range imagina & me fit propofer d’autre»' j 
„ expédients par madame de Verneuil , 

„ qui crut que cette complaifance lui ob- 
' „ tiendroit de la reine la permiffion de la 
„ voir, & de venir librement au Louvre, 

„ Ces expédients auxquels je confentis , 

,, parce que je vis que vous n’y contre- 
,, diliez pas , furent de marier enfemble 
, Conchine & la Léonor , pour les ren- 
„ voyer après en Italie, fous le prétexte 
„ honorable pour eux , de vivre fplendi- 
9i dement en leur pays , des grands biens 
. . „ qu’ils avoient acquis enFranee; mais 

„ tout cela, bien loin d’adoucir l’efprit de 
„ ma femme , n’a fait que lui apprendre 
• ,, à combattre encore davantage toutes 
„ mes volontés , & eux-mêmes ( parlant 
jf 9 des Conchines, maris & femmes) eu 
„ font devenus li rogues & fi audacieux , i 

j, qu’ils ont. été jufqu’à ufer de menaces 
,, contre ma perfonne , fi je faifois quel- 
,, que violence à leurs partifans,,. 

Le roi ne fortit pas fi- tôt de cet article, 
dans la colere où il étoit contre toute cette 
fequelle. Il me rapporta entr’autres, le 
trait fuivant, que je croyois qu’il avoit 
ignoré jufques-là. Mon époufe ayant fu 
que Conchine fongeoit à faire l’acquêt 
delà Ferté au Vidame, qui elt unepiece 
de deux ou trois cent mille écus, elle ju- 
gea que cet établiflement alloit faire un 
éclat , qui ne pouvoir retomber que fur la 
reine elle-même , à caufe de la proteftion 
qu’on favoit qu’elle lui accordoit. Elle 
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fie balança pas à aller trouver cette prin- 
ceffe , à laquelle elle fut perfuader qu’il 1608. 
étoit de fon intérêt d’empêeher Conchine 
de pouffer cette affaire plus avant. La reine 
reçut fort bien ceconfeilde mon époufe, 

& l’en remercia; mais fi-tôt qu’elle eut 
revu les Conduites, ils lui tournèrent fi 
bien l’efprit , qu’elle s’emporta de la plus 
étrange maniéré contre madame de Rofny, 

& fut quelque temps fans vouloir la voir , 
ce qui peut-être eût duré beaucoup plus, 
long-temps , fans la réflexion qu’elle & fes 
favoris a voient à toute heure bel'oin de 
moi. ,, On m’a dit, ajouta Henri, que 
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Conchine fut allez effronté pour venir 
en faire des reproches à votre femme , 
& d’une maniéré fi remplie d’infolence 
contr’elle & moi , que je me fuis étonné 
qu’elle ne lui répondit pas plus verte- 
ment. Je me doute que c’efl dans la 
crainte de fe mettre mal tout-à-fait avec 
ma femme. Combien encore penfez- 
vous que j’eus de dépit ( car Henri ne 
fe laffoit point d’invediver contre cet 
Italien ) , lorfque je vis cet homme * 
entreprendre d’être le tenant dans une 
célébré courfe de bague , contre tout, 
ce qu’il y a de galants hommes en Fran- 
ce , en public , dans la grande rue Saint- 
Antoine i où ma femme & toutes le» 
dames fe trouvèrent ; & qu’il eut affez 
de bonheur pour l’emporter. Rien ne 
m’a jamais fait tant de plaifir , que j’et* 
eus à cette courle , en voyant M. de 
Nemours & le marquis de Rofny vo» 
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„ tre fils , arriver , montés fur deux che- 
„ vaux , qu’ils manioient de môme air » 
,, & avec une finguliere jurtefie ,,. 

Henri ayant repris en deux mots, après 
tout cela, ce qu’il avoit pris tant deplai- 
fir à étendre : „ regardez , me dit - il , à 
,, manier bien tout cela, à différentes re- 
„ prifes, fans rien précipiter, enfin avec 
,, votre circonfpeétion , votre refpect & 
„ votre dextérité accoutumés. Je vous 
,, p rote fie que j’eftimerai plus ces deux 
„ fervices, que fi vous m’aviez gagné 
„ une bataille , ou pris avec vos canons 
„ la ville & château de Milan : car le 
„ cœur me dit que cet homme & cette 
,, femme cauferont un jour bien du mal ; 

je leur trouve des deffeius au-deflus 
„ de leur condition, & contraires à leur 
,, devoir. Mais ne vous embarralfez pas , 
„ comme fit D. Joan je voulus encore 
demander à ce prince , pourquoi il per- 
iifloit toujours à me remettre une exécu« 
tion auffi douteufe entre mes mains ; pen- 
dant qu’il ne lui en coûteroit, s’il vouloit 
bien s’eu charger, que de prononcer du 
bon ton à deux femmes , un , je le veux. 
Ce qu’il me répondit & ce que je lui ré- 
pliquai , on l’a déjà vu une infinité de fois 
dans ces mémoires. Au bout de tout ce- 
la , il s’en alla , & me dit en m’embraf- 
fant : ,, Adieu , mon ami ; je vous recom- 
„ mande ces deux affaires : car elles me 
„ tiennent bien fort au cœur; & fur-tout 
,, foyez fecret. 

Je ne pus en réunifiant toutes mes for- 
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ces , rien faire pour la tranquillité de ce 
prince , que de faire luire pour lui quelques 
in liants de calme, au milieu de beaucoup 
d’autres d’orage. C’ell ainfi qu’il palfa le 
peu de jours , que le ciel lui gardoit en- 
core. L’un de fes plus longs intervalles 
de repos , fut le temps de l’accouchement 
de la reine.. Elle fuivit fa majellé, qui 
prit au commencement de Mars la route 
de Fontainebleau. Il étoit impolïible de 
pouffer plus loin les égards que le faifoit 
Henri pour elle , dans l’état où elle étoit. 
Le caraétere de ce prince étoit de cher- 
cher à fatisfaire tous ceux généralement 
avec lefquels il avoit à vivre. Il m’écrivit 
fouvent de Fontainebleau prefque ja- 
mais, fans me donner des nouvelles de 
la fanté de la reine. „ Je penfois, dit-il, 
„ vous mander l’accouchement de ma 
„ femme ; mais je crois que la partie e(t 
„ remife à cette nuit,,. Une autre fois: 
„ Ma femme croit aller jufqu’au bout du 
„ mois , puifqu’elle palfa la journée 
,, d’hier „. Le vingt- iix d’Avnl fut le 
jour de cet accouchement du troifieme 
enfant mâle (10) du roi. 

Ce prince m'en écrivit les lettres ordi- 
naires. Il me roandoit dans l’une d’elles , 
que je lui apprilfe comment cette naiffance 
avok été reçue : ,, je ne dis pas de vous , 


1608. 


Ou , plutôt 
le 25.. 


Cio) Gafton- Jcan-Bap- 
tîlte de France» uommé 
d’abord duc d’Anjou, & 
depuis duc d’Orléans , mort 
m iCGo,. Siri fait dire à 


Henri IV avant la naif- 
fance de ce prince, qu’il 
vouloir le donner à l’Eglife , 
& le faire appeller Je car- 
dinal de France » ibid. 56V» 
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„ difoit-il; car je n’en doute point; mais 
1608. ,, du public Je dois garder bien pré- 
cieufement la lettre fnivante,qüe m'apporta 
le duc de Rohan, de fa part, fur ce que 
ma femme venoit aulïï d’accoucher d’un 
fils , & prefque dans le même temps que 
la veine. ,, Je crois qu’aucun de mes fer- 
,, viteurs n’a pris plus de part que vous, 
„ à la naifiancede mon fils d’Anjou. Je 
,, veux auffi que vous croyiez , que je f ur-. 
„ pafl'e en joie tous vos amis, de la naifi- 
„ lance de votre fils. Vous auriez bien 
„ la tête rompue de leurs cajoleries; mais 
„ l’affurance de mon amitié vous fera 
plus folide que toutes leurs paroles. Je 
,, fais mes recommandations à l’accou- 
■ 99 chée (1 1) ,,. 

La reine fe trouva plus indifpofée de 
cette couche que des autres; elle fut fai- 
gnée du pied , les purgations fupprimées 
revinrent , & elle guérit bientôt totalement. 
Le roi en eut tout le foin poffible. Il vint 
à Paris au commencement de Mai; mais 
il s’en retourna bien vite ; & la joie que 
la reine lui marqua de ce retour, lui en 
donna une véritable, il accorda à cette 
princefle , qu’011 fit cette année pour dix 
ou douze mille écus de bâtiments à Mon- 
ceaux. Il m’en envoya l’ordre : car c’efl; 
dans ces lettres de fa majefté que je prends 
tout ce détail , & il réitéra , fur ce que le 
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O O 99 J e defirerois , dit 
Henri IV, que Dieu lui 
en eût donné une dou- 
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dommage que d'une fi 
bonne tige, Ü n’y eûc 
point de rejettons 
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maître maçon , qui étoit venu les entre- 
prendre, avoit été contraint, dit-il, de 1608. 

■ rompre fon attelier, faute d’argent, c’eft 
que fayote affigné ce paiement fur une 
reftitution de deniers , que devoit faire le v 

neveu de d’Argouges, & qu’il jje fit pas, 
alléguant , pour gagner du temps , qu’il ne . 
devoit rien. Sur quoi Te roi me mandaenco- 
re , que je le preffaire & que j’avançafle d’ail», 
leurs ces deniers, fans m’en remettre fur 
Frefne , qui ne pouvoit l’y forcer. Il craignit 
que je n’ajoutafle foi aux rapports qu’on 
m’avoit faits, que la reine n’étoit pas con- 
tente de moi, & me cherchoit querelle. U 
tn’apportoit dans une autre lettre , pour 
preuve du contraire, la maniéré dont cette 
princefle avoit pris mon parti contre M. 

& madame de Ventadour, qui avoient fait 
à leurs majeftés des plaintes contre moi. 

On ne pouvoit guere lui faire de plaifir 
plus fenfiblc que de fe conformer à la 
complaifance qu’il avoit pour toutes les 
perfonnes qui l’environnoient. J’en reçus 
un remercîment , pour un fervice rendu 
à madame de Vemeuil & à madame de 
Moret , & pour la maniéré dont je m’em- 
ployai à le débarralfer de. mademoifelle _ 
des Eflarts. Cette fille commençoit à lui 
être extrêmement à charge , parce qu’elle 
vouloit prendre fur lui le même amen- 
dant , qu’avoient eu toutes fes autres maî- 
tre (Tes. Enfin elle parla de fe retirer à l’ab- 
baye de Beaumont , à des conditions , fur 
lefquelles Henri envoya fouvent Zamet 
& la Varenne conférer avec moi 4 il fe 
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donna la peine d’écrire au préfident de 
1608. Motteville , fur un office de maître des 
comptes à Rouen , que la demoifelle lui 
demandoit , & à Montauban , pour avan- 
cer les deniers nécelTaires pour l’acquérir. 

Il fallut encore donner mille écus à cette 
demoifelle , & cinq cents à l’abbaye de 
Beaumont (12) : le roi me manda l’un 
& l’autre, par une lettre du 12 Mai : trop - 
heureux d’en être quitte à fi bon marché. 

lime confultoit encore pour favoircom- 
ment il pourroit faire , pour 11e pas fe 
brouiller avec la reine , dans une occafion 
où Conchine fe trouvoit compétiteur de 
madame de Verneuil , pour tfne grâce que 
cette dame s’étoit fait promettre deux ans 
auparavant. „ J’aime mieux , m’écrivit 
,, ce prince , madame de Verneuil que 
,, Coqchine ,, , cela n’eft pas douteux ; - 
mais il avoit dans ce temps -là de forts - 
grands ménagements à avoir pour la reine.' 
l'out ceci tient à une intrigue de cour qui- 
fera plaifir à quelques perfonnes, &que 
je ne faurois mieux eutamer que par la lettre 
luivante , que le roi m’écrivit de Fontai- 
nebleau.' • 

„ Quoique je fois parti mal d’avec ma- 
„ dame de Verneuil , je ne laiflepas d’être 
,, curieux de favoir la vérité d’un bruit 
„ qui court ici , que' le prince de Join- 
j, ville la voit : apprenez-en la vérité . & 

,, me le mandez dans un billet , que je 

brûlerai, 

(iî) Elle ne s’y retira point, ou du moins elle n’y 
demeura pas Ions-temps. u 
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„ brûlerai , comme vous ferez celui-ci : S 5555 
,, on dit que c’eft ce qui le retient fi 1608. 
„ long - temps : vous faurez bien fi c’efl: 

„ faute d’argent'',,. L’avis étoit vérita- 
ble. Joinville s’étoit laiffé furprendre aux 
charmes de lamarquife, qui ne ledéfefpéra 
point, dit-on. Il ne fut bruit, pendant un 
allez long temps , que de leur bonne intelli- 
gence, & des lettres fort paffionnées,qu’on a 
prétendoit qu’ils s’étoient écrites. Enfin 
l’on aflura que la propofition d’époufer 
avoit été faite très-férieufement. On remar- 
que bien que dans tout ce que je dis ici , je 
ne parle que par la bouche de toute la 
cour & de tout Paris : c’eftque je ne laifle 
pas d’avoir dans cette affaire , toute fri- 
vole qu’on peut la juger, des fecrets fort 
importants du roi à fauver. Si la chofe 
alla aufli loin entre les deux amants, qu’on 
a voulu le faire croire , il paroît que ma- 
dame de Verneuil en fut la dupe , & que 
malgré toute fon expérience, elle ne con- 
nut pas afiez bien le ftyle & la marche 
d’un jeune homme , encore plus étourdi 
qu’amoureux. Engagements , ferments , 
.privautés, lettres, tout cela aboutit, en 
afiez peu de temps, à une rupture , qu’on 
attribue à l’un & à l’autre : mais ù dire 
vrai, la faute en elt à madame de Vil- 
' Jars (13) , qui paroît trop belle aux yeux 
de Joinville pour ne pas le rendre infidèle. 

. Madame de Villars ne fe montra pas 

O S) Juliette - Hyppolite d’Eftrdcs , femme de George 
4c Bran cas , marquis de Vüiars. * - . / 

Twie VU* D 
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d’un abord fi facile que fa rivale : elfe fê 
fentoit du fang royal avec lequel le lien 
étoit mêlé. Joinville rebuté, défefpéré , ar- 
racha d’elle la caufe de fes rigueurs : c’eft , 
dit-elle, qu’après le commerce qu’il avoid 
eu & qu’il continuoit d’avoir avec une 
aufli belle & aufli fpirituelle dame que la 
marquile de Verneuil , il étoit trop dange- 
reux de fe fier à lui. Joinville le défen- 
dit ; il n’eft pas néceflaire de dire en quels 
termes. On le foudroya, en lui citant épo- 
ques & lettres; une fur-tout de ces der- 
nières , qui tenoit plus au cœur que toutes 
les autres. Il eft du bel âge , en pareille 
occafion , de faire à la dame qu’on aime , 
le facrifice des lettres de celle qu’on n’aime 
plus. Joinville ne pouvoit s’en défendre : 
il réfifta autant qu’il put, & enfin il remit 
entre les mains de madame de Villars, 
la lettre prétendue : je dis prétendue ; car 
ce qu’il y a ici de plusplaifant, c’eft qu’il 
n’eft rien moins qu’avéré que cette fa- 
meufe lettre , qu’il fe faifoit fi fort prier 
de montrer , il l’eût reçue effe&ivement 
de madame de Verneuil. Paflons cela, puif- 
qu’aufli bien il étoit allez indifférent à ma- 
dame de Villars , pour l’ufage qu’elie en 
vouloit faire , que Joinville dit vrai ou faux. 

Cette femme haïffoit mortellement la 
marquife de -Verneuil. Le premier ufage 
qu’elle fit de la lettre , fut d’aller inconti- 
nent la porter au roi. Elle pouvoit fe faire 
croire de tout avec une pareille piece. Elle 
s’en fervit fi bien, que ce prince, qui juf- 
ques-là avoit ignoré , ou voulu ignorer la 
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plus grande partie de l’intrigue , vint dans 
îe moment même , le cœur gros de dépit 
& animé de colere , me rapporter je ne 
fais combien de ces anecdotes , qu’il trou- 
voit accablantes , & qui ne me parurent 
à moi , rien moins qu’indubitables. Je lui 
dis , car il fallut traiter cette affaire mé- 
thodiquement , qu’il devoit entendre ma- 
, dame de Verneuii , avant de la condam- 
ner: „ O Dieu! l’entendre, s’écria Henri? 
„ c’eft un fi bon bec , que fi je la laiffe 
,, dire , j’aurai encore tort , & elle raifon , 
„ je m’en vais pourtant parler à elle, & 
„ lui montrer les preuves de fa perfidie,,. 
Il fortit, ne refpirant que vengeance. Les 
menées de -Joinville avec le gouverneur 
de Franche-Cofnté , ne lui avoient jamais - 
paru fi criminelles. 

La raarquife de Verneuii , accoutumée 
de longue main à de pareilles bouraf- 
ques, ne s’émut pas beaucoup & foutint 
au prince, que Joinville étoit aflez mé- 
chant pourluifuppofercettelettre, qu’elle 
n’avoit jamais écrite. Le roi adouci par 
ce dénouement, qu’il n’avoit pas imaginé , 
fe fentit prefque tout-à-fait calmé, lorf- 
qu’elle lui propofa de me prendre pour 
juge fur la vérité ou la fauffeté de cet 
écrit ; connoiflant que nous ne péchions 
pas , elle , par un excès de confiance en 
moi , & moi par trop d’eftime pour elle. 
Les pièces m’ayant été remifes , & le jour 
pris pour le jugement, qui devoit fe faire 
chez la marquife , je m’y en allai le ma- 
tin. Je fus introduit daqs fon cabinet, où 
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elle attendoit foh juge & fa partie , dé- 
1608. coëffée & prefque déshabillée. 1 

' J’avois déjà commencé les informations, 
lorfque Henri arriva au bout de quelques 
moments , avec Montbazon. Le fecret me 
ferme la bouche fur tout le refie : car le 
roi voulut que perfonne n’afliftât à l’éclair- 
cilfement (14). On ne lailfa pas de nous 
entendre parler fort haut , contefter , & 
la marquife pleurer. Le roi fortit de fon 
appartement dans un autre , d’où il chafla 
encore tout le moijde , & il me mena à 
la fenêtre la plus éloignée , pour faire , 
fans que fa maîtrefle y fût préfente , une 
révilion encore plus exacte des papiers de 
ce procès ; ce qui ne fe fit pas encore 
allez tranquillement, pour qu’on- n’en- 
tendit pas du dehors difcourir avec beau- 
coup de chaleur ; moi retourner dans le 
cabinet & revenir vers le roi. La fin de 
cette fcene fut , . que le roi s’en retourna 
1 très-bien remis avec fa maîtrefle. Quelque 
rôle qu’ait joué Joinville , il fut bienheu- 
reux d’avoir affaire à Henri , & d’autant 


1 

! 

1 


(14) Voici ce que jej 
.trouve dans les mémoires 
deBaflom pi erre ,/<?*». i ^pag. 
92, fur cette intrigue.,. Peu 
de jours après fut la 
brouillerie de madame 
. „ de Verneuil avec le roi , 
caufée fur ce que ma- 
„ dame de Villars donna 
au roi des lettres qu’elle 
„ avoic écrites au prince 
„ de Joinville, & il les 
,, lui avoic données. J-af- 


„ faire fe raccommoda, fur 
,, ce que M. le duc u’E- 
,, guillon amena au roi un 
,, clerc de Bigot qui con- 
„ fefla avoir contrefait ces 
„ lettres; & le prince de 
„ Joinville fut banni Au 
refte, l’époque de cette 
intrigue, que nos mémoi- 
res placent dans cette an- 
née, eft de l’année 1603, 
au retour de Henri IV de 
foa voyage de Metz. 
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plus , qu’il entra incontinent après dans 
une autre intrigue , toute femblable à cel- 
le-ci, au fujet de madame de M oret ( 1 5} , 
dont je ne pris aucune connoifiance* 


C15) Les mémoires pour 
fervir à l’hiftoire de France 
vont nous en rendre com- 
pte. Le prince dejoin- 
„ ville s’étant adrefTé à une 
,, comicfle favorite du roi , 
,, laquelle étoit de celles, 
,, que Tertullien appelloit 
,, de fon temps , publics 

,, mm iibiàinum viftimœ , 
„ & qui , pour couvrir fon 
„ fait, alléguoit une pro- 
„ méfié de mariage qu'el- 
„ le avoit du prince ; en- 
,, court la difgr ace du roi, 
,, & qui lui commande de 
„ fe relever, ou de l’é- 
„ pou fer. Il fait d’abord 
„ mine de vouloir l’épou- 
„ fer, pour continuer ce 
„ qu’il avoit commencé; 
„ mais enfin *1 déclare que 
,, fon intention n’a jamais 
„ été telle , & dit tout 
,, haut que, la perfonne 
,, du roi exceptée , il n’y 
,, a gentilhomme, ou au 
,, tre de quelque qualité 
„ qu’il foit. auquel lui te- 
„ nant ce langage , il ne 
,, faute à deux pieds fur 
,, les épaules. Ce que le 
,, comte de Lude ayant cn- 
„ tendu , dit que ce trait- 
,, là étoit celui d’un bour- 
,4 reau. Madame de Guife 
,, toute éplorée vint fejet- 
„ ter aux pieds du roi , & 
4) comme fi elle étoit dé-' 


,, fefpérée, fuppüafama- 
„ jefté de la tuer : à la- 
„ quelle le foi répondit : je 
„ n’ai jamais tué de fera- 
„ mes, & je ne fais cora- 
„ me il faut faire pour les 
„ tuer. Ceux , dit-il , qu’on 
„ tenoit à la cour pour les 
„ plus accords , difoient 
„ que c’étoit le roi qui 
,, avoit fait faire à la com- 
„ teffe, ce qu’elle avoit 
„ fait 

„ J’avertis , ditBaflbra- 
pierre dans Fes mémoires, 
tom , l , 205 , ,, M, lé 

,, prince de Joinville & 
„ madame de IVloret , du 
,, deflein que le roi avoit 
„ de les furprendre en- 
„ femble. . . On ne les fur- 

prit pas enfemble , mais 
„ le roi en découvrit af- 
„ fez pour chaficr M. de 
„ Chevreufe ( c’efi le nom 
„ que portoie le prince de 
,, Joinville) de la cour, 
„ & en eût fait autant 
„ d’elle , fi elle n’eût été 
,» fur le point d’accou- 
,, cher, le temps raccora- 
„ raoda l’affaire „. Henri 
donna ordre qu’011 arrêtât 
le prince do Joinville , mais 
il fe fauva hors du royau- 
me, où il ne revint qu’a- 
prês la mort de Henri IV, 
fa famille trayant 'amni* pu 
obtenir de ce prince qu'il 
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Le comte de Sommerive ( 16 ) ofa auffi 
i6 o 8 . le jouer à fon maître , & prit de même , 
pour l’objet de fes galanteries , la comtefle 
de Moret , avec laquelle il débuta par une 
propofition de mariage , dont on a cru 
. même qu’il y avoit une promefle par écrit : 
l’un ne coûte pas plus que l’autre à un 
jeune homme emporté. Le roi , lorfqu’on 
lui en parla , trouva cette alliance de fou 
gré , & fe contenta d’employer la Borde, 
gentilhomme qu’il connoiffoit le plus af- 
fectionné à fon fervice de tous ceux qui 
. hantoient chez la comtelfe , à découvrir li 
. de part & d’autre il y avoit de la fincé- 
rité, & fur-tout à empêcher que cette jeu- 
neffe ne fortît des bornes du devoir. Le 
rapport de la Borde ne fut pas favorable 
à Sommerive , qui porta d’abord fa pen- 
fée à faire aflommer cet incommode fur- 
veillant. Un jour que Sommerive , fortant 
de l’églife où il venoit de faire fes pâ- 
ques , rencontra la Borde , il le chargea 
de maniéré que celui-ci n’eut obligation de 
fa vie qu’à la fuite. Le roi me commanda 
d’informer de ce fait , qu’il qualifia dans 
fa colere d’aflalïinat : le temps choiïi 
par Sommerive & le manque de refpett 
pour le roi , le rendoient en effet encore 
plus coupable. ' r 
Comme il ne laifToit pas cependant d’y 
avoir quelque tempérament à garder, ne 
fût-ce qu’à caufe de la Borde lui-même : 


fût rappelle*. Gai an ter. des 
rais de France . 

* (i 6) Charles-Emmanuel 


de Lorraine, fécond fils 
du duc de Mayenne. 
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cêr fa majefté convenoit que Sommerive 
étoit bien autrement à craindre que Join- 
ville , la Varenne vint de fa part confé- 
rer avec moi fur le moyen de fortir de 
cette affaire , dont le meilleur nous pa- 
rut, que le duc de Mayetine fit lui-mê- 
me juftice à fa majefté , de fon fils. Je fus 
chargé de ce meffage & laiffé le maître de 
la maniéré dont je le traiterois. Je trou- 
vai le duc de Mayenne dans un accès fi 
violent de goutte & de fievre , qu’il n’y 
evoit aucune apparence de lui parler & 
fur un pareil fujet. Le duc d’Eguillon ( 1 7), 
ainé de Sommerive, me dit que le procédé 
de fon frere n’avoit caufé plus de mécon- 
tentement- & d’indignation à perfonne , 
qu’à toute fa famille : que la maladie de 
l'on pere n’avoit point d’autre caufe ; 
qu’il voudroit lui-même être mort , aulft- 
bien que cet indigne frere , né pour le 
fléau de fes parents : que le roi ne lavoit 
que trop bien lui-même , comment il les 
traitoit tous , quoiqu’ils cherchaffent , pour 
l’honneur de la famille , à en ôter la con- 
noiffance au public : enfin que ce dernier 
trait les mettoit tous au défelpoir. A quoi 
d’Eguillon , en me priant de l’aflifter de 
mes confeils, ajouta qu’il iroit, fi la ma- 
jefté l’exige oit, recevoir d’elle fes ordres 
& les exécuter lui-même , quels qu’ils fuf- 
fent , contre fon propre frere, & que pour 
lui , il manquerait plutôt à fa propre vie , 



1 6 o S. 







{1 7 ) Henri de Lorraine y due d’Eguillon , & enfuitc 
de Muycnnc, 
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qu’au ferment qu’il avoit fait d’obéir & 
1608. fon maître avec toute la fidélité & le zele 
d’un ferviteur & d’un Sujet* 

Pour ne pas faire connoître à d’Eguil- 
lon , que je venois par commilfion du 
rot, je lui dis, 'que je ne lui confeillois 
pas de l’aller trouver , parce que je ne 
favois pas s’il étoit encore informé de 
l’aétion : que je pourrois lui donner un 
boii confeil dans vingt-quatre heures , qui 
étoit le temps nécelfaire pour envoyer à 
Fontainebleau, favoir les Sentiments de 
fa majefté. Je me contentai pour le mo- 
ment préfent , de lui bien faire Sentir 
la noirceur & craindre les fuites de l’en- 
treprife de Sotnmerive. Il enchérit fur tout 
ce que je pus lui dire , avec une Sincéri- 
té , dont je crus qu’il étoit de mon de- 
voir de rendre compte à fa majefté ^la- 
quelle je difois en même temps , qu’elle 
. n’avoit qu’à prononcer fur la Satisfaction : 
la famille 11e craignant Tien tant que de 
perdre fcs bonnes grâces. 

Ce prince me manda par Villeroi, qu’il 
étoit content de ce que d’Eguillon m’a- 
voit dit , quoiqu’il fût perfuadé que tout 
, cet emportement contre le coupable , ne 
les empêcheroit pas tous de prendre le 
ton avantageux en public ,' comme ils 
avoient déjà fait en quelques autres occa- 
sions ferablables : que je filfe bien valoir 
à toute la maifon de Lorraine, la bonté 
qu’avoit eue fa majefté , de ne pas com- 
mencer par fe faire raifon de cet atten- 
tat : que la famille fît retirer avant toutes 

choies • 
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diofes le coupable , ne fût -ce qu’à Soif- 
fons, comme indigne de fe montrer dans 1608* 
• un lieu où il pût être vu de fa majefté ; 
cela fait, que d’Eguillon pourroit venir 
dire à ce prince, ce qu’ils avoient jugé 
devoir faire , en attendant que lui-même ' 
ordonnât de la peine : offrant de le repré- 
fenter , & de le faire conduire même Ma 
Baftille , fi c’étoit la volonté du roi , ou 
de le faire fortir du royaume pour deux 
ou trois ans. Henri faifoit entendre , que 
ee feroit ce dernier parti qu’il prendroit , 
&ilméritoit quelque confidération , à caufe 
des menées de Soramerive avec l’Efpagne. 

On avoit rapporté au roi, en dernierlieu, 
qu’il avoit voulu engager Je comte de Saint- 
Paul à faire un voyage avec luien Hollande , 
comme ayant deffein de paffer au fervlce 
des archiducs , qu’il prenoit les avis de du 
Terra il , & que fi-tôt qu’il avoit eu Fait le 
coup, il avoit envoyé quelques-uns de fes 
domeftiques en Flandre. Ce n’étoit ni dans 
cet endroit , ni dans aucun autre , appar- 
tenant aux Efpagnols , que fa majefté vou- 
loit qu’il portât les pas : mais du côté de 
Nancy , d’où il pourroit paffer à la cour de 
l’empereur, & encore mieux en Hongrie. 

. A cette lettre de Villeroi étoit joint un 
billet en deux mots , que le roi m’adref- 
foit : ,, Je vous dirai que le plus homme 
. „ .de bien de la race n’en vaut gueres : 

„ Dieu veuille que j’y fois trompé,,. Il 
fut pourtant fort content du procédé de 
d’Eguillon, lorfqu’il vint faluer fa ma- 
iefté à Fontainebleau : il trouva feulement 
Tome VIL E 


50 M émoires de Sully, 

quelque affectation de fa part , à diminuer 
le tort de fon frere , il lui ordonna que 
Sommerive paffàt en Lorraine, & qu’il 
n’en fortît point fans fa permiflion. Je 
fus chargé de notifier cet ordre au duc 
de Mayenne : fa majefté ayant bien voulu 
accorder, aux prières de d’Eguillon, de 
lui épargner ce chagrin. 

D’Eguillon ne fe louvint pas trop biea 
pour lui-même , des leçons que le roi ve- 
noit de lui faire pour fon frere. Perfonne 
n’ignoroit l’amitié que le roi portoit à Ba- 
lagny (18). Ilvenoitde lui en donnerune 
preuve , en le maintenant dans la jouif- 
fance des greffes de Bordeaux , dont les 
traitants avoient cherché à le dépofleder. 
D’Eguillon eut l’imprudence de fe faire 
des affaires avec lui , pour des fujets qui 
à la vérité ne paffoient pas la galanterie , 
& la lâcheté de l’attaquer prefque feul 
quelque temps après , étant lui-même ac- 
compagné d’un gros de gens armés. La 
prévention où étoit déjà Henri contre toute 
cette maifon , lui fit envifager avec indi- 
gnation cette entreprife. Dans le premier 
mouvement de fa colere , il m’écrivit qu’é- 
tant réfolu de punir d’Eguillon , il me prie 
d’oublier avant toutes choies que j’avois - 
fait jufq ues-là profelîion d’être de fes amis , 
parce que je devois beaucoup davantage 
à l’amitié de mon roi. Cette lettre me four- 


(18) Damin de Mont- 
luc . feigneur de Balagny, 
lîis de Jean , prince de Cam- 
, bray , & de Rende de Cler- 


mont de Buflÿ- d’Amboi- 
fe : il n’avoit alors que 25 
ou 26 ans , & n’étoic point 
marié. 
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« 

nit une grande preuve de l’habileté de ce ÏÜÜÜÏfî 
prince à fe connoître en hommes. Il m’y 160 B- 
prédit que tous les l'ervices que je rendois - 
à d’Eguillon , feront oubliés de lui , fi-tôt 
que ma roauvaife fortune m’aura mis hors 
d’état de lui en rendre davantage , & rien 
n’a jamais été mieux vérifié. 

. J’étois bien éloigné alors de le croire , 

& ne confidérant que ce qu’exigeoit de 
moi l’amitié que j’avois pour toute la mai- ' 
fon de Lorraine , la lettre du roi que fott - 
Courier me remit à Montargis , où il me 
rencontra revenant de Sully , ne m’empê- 
cha pas de répondre aufii- tôt à fa majefté, 

& uniquement pour faire ce qu’elle me dé- 
fendoit, c’ert-à-dire, pour la fléchir en 
faveur de d’Eguillon , fans attendre le 
voyage que je me pronofois de faire in- 
celfamment à la cour. Je puis dire que ma 
lettre ne fut pas inutile à d’Eguillon , lorf. 
qu’il fe préfenta à fa majefté, pour fe jus- 
tifier. Voici ce que m’écrivoit le roi lui- 
même, le^a Mai. ,, Votre lettre m’eft 
„ venue fort à propos , car il eft arrivé 
„ ce foir , & m’a parlé de façon qu’il s’en 
„ eft peu fallu que je n’aie éclaté : certes 1 
„ cette jeunelfe devient bien infolente,,. 

Je fis encore plus , lorfque j’allai à Fon- 
tainebleau , il me fallut toute la perfévé- 
rance dont l’amitié feule la plus vive eft 
capable pour vaincre le reflentiment de fa 
majefté , & au point qu’elle me remit i 
^ moi- même tout cet accommodement à 
faire. Je furmontai avec le même coura- 
ge , d’autres difficultés , qui ne cédoient 
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gueres à celles-là. Je me crus enfin au 
1608. point d’avoir fait oublier le paflé à tout 

le inonde, & je me félicitai même, lorfque - : 

je vis de quelle maniéré d’Eguillon en parla 
dans le public, & m’en marqua fa recon- 
iioilfance, - 

Cependant cet homme lâche & fans foi 
me méprifa , & fe méprifa aflez lui-même , 
pour mettre fort peu de temps après , le 
crime dont je venois de le faire abfoudre , 
à fon comble , en faifant aflaiïiner Balagny 
par un guet-à-pens. J’aime mieux- qu’on 
foit inftruit de ce coup infâme , par la 
lettre que m’en écrivit aulli-tôt le roi, 

' que par mes paroles. ,, Mon ami , vous , 

3 , aurez déjà fu la méchante aétion com- 
„ mife contre Balagny. Je n’ai voulu vous 
„ en rien mander, que je n’eufl'e vu les 
- ,, informations, car dans ces chofes-là, 

„ les parties ne doivent pas être crues. 

,, Elle eft pire qu’on ne le fauroit dire. 

„ La foi qu’on vous avoit donnée , y eft 
„ faulfée, & l’honneur tout- à -fait blelTé 
„ par la lâcheté de quatorze à tuer un 
„ homme furpris : enfin j’aimerois mieux , 

„ fi c’étoit un de mes enfants , qu’il fût - 
,, mort , que d’avoir commis un tel a<fte, 

„ Le porteur vous en dira les particula- 

,, rités L’on a voulu donner ici des 

„ batailles , mais j’y ai pourvu. Je vous 
,, aime bien , & fur cette vérité , je finis J 

Mais Henri (car je me fenstant d’hor- 
reur pour cette indignité , que je ne puis 
même en parler .davantage) ne devoit-il 
.point un peu s’en prendre à lui-même , 

> I 
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puifque c’étoit par fa facilité que le mau- 
vais exemple des duels avoit perdu la cour, 
la ville & tout le royaume 09 )? Cette fu- 
reur y étoit poulfée à l’excès, & me don- 
noit mille peines, & à famajefté elle-mê- 
me , pour faire des raccommodements , 
& empêcher chaque jour des voies de fait. 
Avant que tout cela fût pafl'é, le baron 
de Courtaumer vint me dire de fa part , 
qu’il étoit occupé à remettre fes neveux, 
M. le prince de Conti & le prince de Join- 
ville. Montigny lé brouilla tans fondement 
avec d’Epernon , que je fus chargé d’ap- 
paifer. „ Car comme vous favez, me 
,, mandoit Henri, il veut toujours être le 
,, maître „. L’enlevement d’une fille mit 
les la Force & les Saint-Germain aux cou- 
teaux. Saint- Germain le fils, qui étoit le 
ravilfeur , mandé par le chancelier , de la 
part du roi , fortit de Paris j au lieu d’o- 
béir, & alla trouver fou pere, lailfant le 
roi dans la crainte qu’il ne découvrît chez 
les étrangers, des ordres importants , 
qu’il ne pouvoit ignorer avoir été donnés 
à la Force. . - 

• C’étoit encore là le vtai principe de 
cette licence & de cette mutinerie , que le 
roi fe plaignoit fi amèrement qui gâtoit 
tous les efprits & que la noblefl'e prenoit 
des grands , & les grands des princes du 


16 


o 


(19) „ Loménîc fup- 
99 puta en i6c>7,combien 
„ il avoit péri de gentils- 
„ hommes françois par les 
,, duels , depuis l’avéne- 


„ ment de Henri IV à Ta 
^ couronne. Il s’en trouvai 
„ quatre mille , de compte 
„ fait,,, Mém . bift, de /'>*• 
ibid. 
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ILIÜHLi fang. M* le comte de Soiflons aflkhok le 
i$o8. mécontentement. Le prince de Condé 
lalfoit la patience du roi , par des échap- 
pées , quelques-unes feulement dignes de 
rifée , & d’autres aifez férieufes pour bien 
fâcher fa majefté. On crut que le' mariage 
feroit le vrai remede à cette légèreté. Le 
i roi fongea à lui faire époufer mademoifelle 
de Montmorency C 20), & ce mariage mit 
le comble aux chagrins de fa majefté , 
comme nous le verrons l’année fuivante. 

Celui de mademoifelle, de Mercœur 
acheva suffi de l’aigrir contre toute la mai- 

fon de Lorraine* C’étoit un article déci- 

? _ 

dé, dès le temps du pafiâge de fa majefté 
en Bretagne, en 1598, les parties étoient 
en âge de le conlbmmer; mais la mere & 
la g'and’mere de la demoifelle avoient fu 
lui infpirer une telle averfion pour M. de 
Vendôme , qu’elle ne pouvoit fouflfrirqu’orç 
lui en parlât. Le prince de Condé qui 11’é- ' 
toit pas encore marié alors, auroit été 
bien plus du goût de l’un & de l’autre , 

& à fon défaut la ducheiïe auroit voulu* 
.conferver dans fa famille, les grands biens 
de fa fille. Le roi ne" pouvoit s’ôter de 
l’efprit , que les ducs de Guife & de 
Mayenne ne contribuaflent à entretenir 
l’opiniâtreté de cette femme, & je foute- - 
nois quelquefois à ce prince, qu’il ne leur - 
rendoit pas juftice en dette occafion ; ce 
que fa majefté auroit bien dû connoître à 

/ la fin , par le peu de réfirtance qu’ils ap- 

» » 

( 20 ) Marguerite- Charlotte de Montmorency. 

# 
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portèrent à fes intentions , lefquelles leur 
furent déclarées par le marquis d’Oraifon , 
qu’ils avoient envoyé au roi.. 

Le parti de l’autorité & d’un commande- 
ment abfolu , étoit le plus prompt & le 
plus alluré , mais Henri ( 21 ) étoit encore 
moins d’humeur de s’en fervir en cette oc- 
cafion , qu’en toute autre. Il y en avoit 
deux autres : celui de la douceur & de 
la perfuafion auprès des dames , & celui 
d’une décifion en juftice. Celui-ci étoit 
indubitable , à ne traiter même fa majelté 
que comme on fait le plus fimple particu- 
lier : mais auffi à quelles longueurs n’ex- 
pofoit-il pas ,^par les délais & les autres 
tours de la chicane ? Les feules procura- 
tions de Lorraine , fans lefquelles on ne 
pouvoit entamer la procédure, entraî- 
noient un temps confidérable. De deux 
mois il n’en falloit attendre la fin , encore 
pour cela falloit-il que fa majefté fe mêlât 
de faire abréger en fa faveur les formalités 
ordinaires. Ln toutes maniérés , le parti 
de la douceur étoit le plus fouhaitable , 
parce qu’outre qu’il faut toujours tendre à 
l’union non feulement des perfonnes , mais 
encore des familles , il relie encore bien 

à 

' * ~ 

(21) „ Henri lorfqu’il 1 „ qu’il prît non feulement 
5) étoit en colere , xnena- 
,, çoit la duchefle de Mer- 
„ cœur de lui faire payer 
„ deux cent mille écus de 
t , dédit , outre cent mille 
„ écus que portoit le dé- 
,, dit. La ducheffc de fon 


„ cdté faifoit dire au roi , 


„ les cent mille écus, mais 
„ encore tout fon bien s’il 
„ en avoit affaire. La fille 
„ fe retira aux capucines , 
„ où elle voulut fe faire 
„ rcligieufe. Mém. bift. d* 
Fr, ibid. 
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des reflources à une fille, qu’on a enle- 
a6o8. vée à fes parents & mariée malgré elle, 
pour réclamer la liberté , lors même que 
l’obfervation de toutes les autres forma* 

• lités femble lia lui avoir fait perdre, fur- 

• tout, fi on ne peut l’empêcher de rece- 
" voir fous main des confeils. Ce fut aufli 

■> le l'eul que je confeillai à fa majefté , dans 
une longue lettre que je lui écrivis en ré- 
ponfe, & qui ne contenoit rien de plus 
que ce qu’on vient de voir. 

11 fe fit dans cette intention , plufieurs 
allées & venues chez les deuxducheffes, 
chez le duc de Guile , fa fœur , & la prin- 
cefle de Conti , dont le roi m’informoit 
très - exaétement par Bullion & quelques 
autres. On tint pendant ce temps-là M. 
de Vendôme éloigné ; fa majefté le donna 
-à conduire à la Vallée en Bretagne. Pour 
. moi , mon fentiment fut que perfonne n’é- 
toit plus propre à manier cette négocia- 
tion , que le pere Cotton. Je confeillai au 
roi de s’en fervir, & l’on s’en trouva fi 
bien , que dans le temps que le roi com- 
mençoit à croire plus que jamais , qu’on 
ne fortiroit de cette affaire que par la voie 
ordinaire de la juftice , & qu’il avoit mê- 
me déjà écrit au premier prélident à ce 
l'ujet , ce pere ramena tout d’un coup l’ef- 
pérance de la voir finir autrement. L’art 
de diriger les confciences, dans lequel il 
excelloit, lui fit d’abord gagner un pre- 
. mier point , qui n’eft pas le moins efien- 
tiel , je veux dire , qu’on commençât par 
retrancher les invectives , qui ne faifoieut 
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qu’entretenir l’aigreur & l’antipathie. Le 
pere Cotton ne manquoit pas d’aller le 1608. 
plus fouvent qu’il pouvoit , rendre com- ' 
pte de fes progrès au roi , qui l’envoyoit 
de temps en temps prendre l’avis du chan- 
celier & le mien. Ce prince lui fut fort 
bon gré du fervice qu’il lui rendit dans 
cette- occalion. 

La mere & la fille s’adoucirent les pre- 
mières , non pas fans que la duchefle fit 
encore effuyer tant d’inégalités & de mau- 
vaife humeur contre le roi, contre fes 
parents , contre tout le monde , que Henri . - 
croyoit ne pouvoir jamais trouver le mo- 
ment d’obtenir fon confentement , & il 
m’exhortoit bien à 11e pas le laifier échap- 
per. La grand’mereà quelques autres affi- 
dés des duchefles , comme le confefTeurla 
Porte , demeurèrent plus long-temps obf- 
tinés. Enfin tout s’oppaifa, & le mariage 
s’accomplit (sa). Le roi ne guérit point 
parfaitement de l’idée qu’il avoit que les 
Guifes & tous les princes Lorrains n’cuf- 
fent véritablement cherché à le tromper 
fousies apparences d’une extrême déféren- 
ce. C’etl ce qui fit que Beauville , préli- 
dent de la chambre des comptes de Pro- 
vence , étant mort, & le duc de Guife ayant 
demandé, pour un de fes amis, cette 


/ 


(ai) Le 7 Juillet de l’an- 
née fuivante. „ Lcsnôces, 
,, difent les mémoires de 
,, l’hiftoire de France , fu- 
„ rcnt triomphantes & 
H magnifiques. Le roi étoit 


„ tout brillant de pierre - 
„ ries d’un prix ineftima- 
„ ble, courut la bague, & 
„ l’emporta prefquc tou- 
9i jours. 
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— * place , que la comtefle de Sault follici- 

1608. t0 ' t ’ ** * a re ^ u ^ a ^ l’un & à l’autre. ,, Ils j 

. * „ ont été tous deux de la ligue ,, : c’eft ■ 

toute la raifon qu’il m’en apporta, en i 
m’écrivant de chercher avec le chancelier, 
quelqu’un qui y fût plus propre. 

C’étoit abfolument contre mon fenti» 
ment & malgré toutes mes raifons , que 
Henri donnoit, pour ainfi dire, droit à 
tout- le -monde de troubler fon repos, en 
ne l’entretenant que d’avis continuels con- 
tre prefque toutes les perfonnes diftinguées 
du royaume , Catholiques ou Proteftants. 

On lui rapportoit, tantôt que le duc de 
Bouillon , Duplelfis & autres principaux ! 
de la religion , levoient des foldats & des . 
officiers, tantôt, qu’ils étoient d’accord , 
pour fe faifir de différentes villes , avec • 

M. le prince, M. le comte, &tousceux- ! 

là même qui avoient le plus fortement ' 
foutenu la ligue contre eux. Une autre fois, 
que le duc de Roannais faifoit^es affem- 
blées en Anjou : ce que Pont-Courlai me 
manda aufli. Mais rien n’alarma tant fa 
majefté , que l’avis qui lui fut donné par 
un gentilhomme de Poitou : car on vou- 
loit toujours que cette province fût le fiege 
de, la révolte. Cet homme difoit s’être 
trouvé en perfonne à des affemblées d’un 
grand nombre des gentilshommes, agif- 
lants au nom de prefque tous les grands ; 
du royaume joints aux Proteftants; dans 
lelquelles il étoit témoin qu’on avoit pris 
jour , pour s’emparer de cinq ou fix vil- 
les , qu’il nomma , & délivré de l’argent 
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pour faire provifion des échelles , pétards , 
armes & munitions nécefTaires à ces en- 
treprifes. 

Le roi étoità Fontainebleau, fans fuite 
& feulement pour quelques parties de 
chalfe , lorfque ce donneur d’avis lui fut 
préfenté : ce qui fit qu’il le renvoya à 
Paris , à Sillery & à Villeroi , auxquels il 
donna fur tout cela de li amples mémoi- 
res , que le roi crut n’en pouvoir douter, 
& en fut faifi d’efFroi. 11 revint , dans le 
moment à Paris, du côté de Melun, par 
la porte Saint- Antoine, & il envoya Saint- 
Michel me chercher, pour affaires, me 
dit-011, de la demiere conféquence. Ma 
femme & tous mes enfants étoient en ce 
moment en ville , avec tous les carrelles 
de la maifon; ce qui me fit tarder, juf- 
qu’à ce que j’en euffe envoyé chercher 
un chez Phclipeaux. . . -, 

■ Je trouvai le roi enfermé dans le petit 
cabinet de la reine, avec cette princelfe, 
le chancelier & Villeroi , où ils s’occupoient 
à un examen de tous ccs mémoires, qui 
avoient encore échauffé l’imagination vive 
& prompte de ce prince : „ Hé bien! 
,, Monfieur l’opiniâtre, me dit -il, en 
,, me voyant entrer , nous voilà à la veille 
,, de la guerre.. Tant mieux, fire, lui 
,, répondis -je, car ce ne peut être que 
„ contre les El’pagnols. Non, non, in- 
„ terrompit-il, c’eft contre de pluspro- 
,, ches , appuyés de tous vos Hugue- 
„ nots. Tous les Huguenots ! repris-je. 
„ Hé, lire! qui vous a mis cela dans 
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,, lafantaifie? Je réponds déjà de plu- 
,, fleurs , qu’ils n’en ont pas eu l’idée , 
,, & je répondrois bien de prefque tous 
„ les autres, qu’ils ne l’oferoient. Ne 
„ vous difois-je pas bien, mamie, dit 
„ fa majelté en fe tournant vers la rei- 
,, ne , qu’il n’en croiroit rien : il lui eft 
,, avis que perfonne n’oferoit me regarder 
„ pour me déplaire, & qu’il ne tient 
„ qu’à moi , djue je ne donne la loi à 
,, tout le monde. Cela èfl vrai , lire , repar- 
„ tis-je, vous le pouvez, quand il vous 
„ plaira. 

Villeroy & Sillery voulurent appuyer 
le fentiment de fa majefté. Je leur fis voir 
qu’il n’y avoit que de la foibleffe , à fe 
lailfer intimider ainli par de pures baga- 
telles. Je pris le mémoire de leurs mains , 
& je ne pus m’empêcher de fourire , en 
voyant qu’il n’y étoit fait mention que de 
dix ou douze miférables gentilshommes 
& foldats , que je connoilfois , parce qu’en 
effet ilsétoient démon gouvernement, & 
de cinq ou lix villages , comme La-Haye 
en Touraine, Saint-Jean d’Angle, la Ro- 
cbepozai, Saint-Savin, & Chauvigny-le- 
blanc en Berri. „ Pardieu! lire, repris-je 
en colere , ,, je crois que ces meilleurs le 
„ moquent de vous &de moi, de vouloir 
,, vous faire marcher pour de telles niai- 
9 , fériés, c’eft un homme qui cherche 
„ quelques centaines d’écus , & puis c’eft 
„ tout. Vous direz ce qu’il vous plaira, 
„ répliqua le roi, mais il faut que j’y 
■„ aille , ou que vtfus partiez dans deux 
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,, jours , pour y donner ordre. S’il vous mmmnm 
,, plaifoit, lire, lui dis -je, après qu’il 1608. 

m’eut fait tout de fuite un détail de 
,, ce qu’il falloit mener d’artillerie pour 
,, cette expédition , me laiffer faire à ma 
,, fantaifie , j’en viendrais bien à bout , 

„ fans tant de bruit & de dépenfe. Par- 
,, dieu ! dit-il , vous êtes l’homme le plus 
„ têtu que je vis jamais : hé bien ! que . 

,, voulez-vous dire? Que je ne deman- 
,, de , fire , que le prévôt Morèt , & vingt 
„ archers , pour vous enrendre^bon corop- . 

„ te. Vous le voulez , dit enfin ce prin- 
„ ce , vaincu par ma perfévérance , & 

9, moi aufli : s’il en arrive inconvénient , 

,, je m’en prendrai à vous „. Il n’en ar- 
riva rien, finon, qu’avec vingt chevaux 
pour toute armée , je fis prendre tous les 
accufés , dont il n’y en eut que fort peu 
de punis ; fa majefté ayant trouvé que la 
plupart étoient innocents, & que les au- 
tres, ne valoient pas la peine qu’on s’y , 
arrêtât, 

L’afl'emblée des Proteftants , qu’il étoit ' ' 
néceflaire de faire cette année , pour nom- 
mer deux députés généraux , parut au roi 
mériter encore plus d’attention , à caufe -■ 
de la conjon&ure. Il me nomma pour y 
aflîfter : c’étoit pour la troifieme fois , & 
afin que je pufl'e le faire commodément, 
il l’indiqua à Gergeau , dont j’étois gou- 
verneur , & où je pouvois tout conduire 
de Sully, qui vient iufqu’aux portes de 
cette ville. Je ne dirai rien de mes inftruc- 
tions. L’affemblée n’avoit encore pris au- 
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r"^*— cune forme , le 3 Octobre , que j’écrivis- 

1608. pour la première fois à Villeroi, quoi- 
qu’elle eût commencé quelques jours au- 
paravant, parce ! qu’on attendoit encore 
quelques députés provinciaux, lorfqueje 
vis que d’un feul mot que j’avois dit en 
public & en particulier, j’avois fermé la / 
bouche aux mal-intentionnés, dès-lors je 
répondis à fa majefté , qu’il ne s’y feroit 
rien contre fa volonté , c’eft ce qu’elle ne 
vouloit pas croire. Toutes fes lettres & 
celles de Villeroi , n’étoient pleines que 
de fes fujets de mécontentement contre 
les Proteltants. ,, Renvoyez-moi promp- 
„ tement mon courier, m’écrivoit-il , il 
,, y a des efprits à Gergeau , qu’il 11’eft 
„ pas befoiiv qu’il flaire. Ils vous ont 
,, traité en catholique , je favois bien qu’ils 
„ le feroient , & j’ai vu une lettre de Sau- — 
,, mur, depuis quatre jours, qui en pref- 
„ crivoit la forme. ,, 

Il eft vrai qu’il y eut quelque tumulte 
au commencement , .principalement , fur 
ce que fa majefté avoit établi deux gou- 
verneurs catholiques dans les villes de 
Montendre & Tartas, qu’ils difoient leur 
avoir été cédées parle roi : ils appuyoient 
leurs demandes parla teneur des édits, 

& fe plaignoient d’avoir ainfi perdu Cau- 
mont. Ils me députèrent fur ce fujet , à 
Sully , Chambault , Du-Bourg & du Fer- 
rier, avec toutes fortes de paroles de fou- 
miflions à fa majefté , à laquelle ils con- 
cluoient de députer fur cette affaire , deux 
ou trois perfonnes du corps. Je cherchai 
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à les en détourner , parce que je favois 
bien que Henri ne verroitpas favorable- 1608. 
ment cette députation : je leur dis , que 
je n’avois aucune commiffion pour traiter 
de ce point , & que j’en écrirais à fa ma- 
jellé. Je m’excufai de me mêler de Mon- 
cenis , autre place du genre des deux pre- 
mières , parce qu’elle appartenoit à M. le 
comte. . ' . - 

■ J’écrivis à Villeroi la propofition.. de - . 1 

l’alfemblée , & je le chargeai | de repré- 
fenter au roi , que s’il vouloit qu’elle ne 
tirât en longueur, il falloit la fatisfaire 
for ce qu’elle demandoit de jufle , ou pro- 
mettre du moins de le faire, en répondant 
à fes cahiers; à quoi fa majellé confentit. 

Cet article expédié , qui étoit un des huit , 
dans lefquels fe renferma l’aflemblée , je 
fis voir qu’il y en avoit cinq autres , qui 
ne méritaient que d’être portés au confeil, 
comme étant de la compétence de ce tri- 
bunal, & l’on fe réduifit à l’affaire prin- 
cipale , qui étoit de nommer deux députés. 

Sa majellé notifia fes intentions fur cette 
matière , conformément à ce qu’on a vu 
ci-devant affez au long , lorfque j’ai traité » 
de l’affemblée générale tenue à Châtelle- 
raut, & cette queltion fut encore conclue 
avec une égale fatisfaélion des parties , 

- par la propofition que je fis au roi , de 
Villarnou pour la noblefl’e , & de Mirande . 
pour le fécond ordre. Le premier aurait 
été nommé dès l’année précédente , fi ce 
n’ell qu’il fut prepofé contre la forme 
prefcrite par fa majellé. 11 alla incontinent 
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<— recevoir fes ordres , avec une lettre de 

1608. ma part : le roi l’inftrurfit en deux mots 
des devoirs de fa charge, & parut fort 
content de ce choix. - 
' L’alfemblée ne dura plus après cela 
qu’autapt de temps qu’il en fallut pour 
recevoir le brevet d’acceptation des dépu- 
tés , & tout fut fini avant le premier No- 
vembre. Le roi infiftoit fur-tout dans touJ 
tes les lettres qu’il m’écrivoit , fur une 
prompte expédition : les invitations à re- 
venir au plutôt près de fa perfonne , & 
les marques ordinaires de fa bienveillan- . 
ce , rempliffoient , prefque tout le relie. 
Le dernier courier que je lui dépêchai , 
trouva fa majellé à l’arfenal , d’où Villeroi 
me mandoit qu’elle étoit revenue aufli-tôt 
à fept heures du foir , qu’elle avoit fait 
m’écrire à huit , ne voulant pas le faire 
elle-même , afin de ne pas retarder l’heure 
* - du courier. 

Je rendis à ce prince un compte encore 
plus exaét que je n’avois fait dans mes 
lettres de tout ce qui s’étoit paffé à Ger- 
_ . geau , & des difpofitions pacifiques d’un 

Fort grand' nombre de gens de bien , que 
j’avois trouvé dans le corps Protellant. 

1 je le retrouvai à Fontainebleau , où il ne 
fit pas un moindre féjour cette année, que 
les précédentes. Iî s’y en retourna à la 
rni-Mai , après le court voyage à Paris , 
dont j’ai parlé, & il y paifa les mois de 
Juin & de Juillet entiers. De retour à Pa- 
ris , au mois d’Août , il fit un tour à Saint- 
. Germain, enfuite un autre de quinze jours 

à 
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à Monceaux , d’où il revint à Paris , après " 
avoir paifé par Fontainebleau, au coin- 1608. 
mencement d’Oétobre, je n’étois pas en- 
core revenu de Gergeau. A la mi- Octobre 
il repartit pour Fontainebleau, d’où il re- 
vint à la-mi -Novembre à Paris , pour ex- 
pédier les affaires. J’ai déjà remarqué que . 
cette maniéré de vivre n’étoit gênante que 
pour fa perfomie , & pour celles d’un pe- 
tit nombre de fes principaux miniftres. 

Sa fanté ne fut troublée cette année 
par aucune maladie dangereufe. Il m’é- 
crivoit le 2 Juin, de Fontainebleau : „J’ai 
,, eu un accès de fievre, qui m’a duré 
„ trente heures, mais ce n’eft que du 
„ rhume îj’efpére, avec l’aide de Dieu, 

,, que ce ne fera rien : je vais avoir plus 
„ de foin que je n’ai eu jufqu’ici , de me 
„ conferver, de quoi vous pouvez vous 
„ affurer, & que je vous aime bien 
Mais pourtant le travail de la chaire con- 
tinua comme auparavant. Il me mandoit 
de Saint-Germain qu’il venoit de prendre v 
un cerf, qui n’avoit duré qu’une heure , 
qu’enfuite il s’étoit mis dans fon lit , une 
heure , & de*là il étoit allé fe promener aux . 
grottes, devoir fes ouvriers. AceThume, 
pendant lequel Henri trempoit huit ou, 
dix mouchoirs par jour, fe joignit une flu- 
xion dans les oreilles & la gorge qui l’in- 
commoda beaucoup, & comme il voulo't 
après cela commencer à fe purger à Mon- 
ceaux , pour prendre enfuite les eaux de 
Spa, il lui prit un dévoiement, qui lui fie 
foufTriï- de violentes douleurs, pendant 
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deux jours, & il lui en refta une foiblefle 
I éo 8.» pendant piufieurs autres : c’étoit la maladie 
non feulement de tout ce canton, où fa 
majefté me • mandoit qu’elle avoit avec 
elle le bonhomme Villeroi & plus de cent 
gentilshommes de fa cour, qui en étoient 
incommodés, mais encore de Paris & de 
tous les environs. 

, Prefque tous les enfants de fa majefté 
furent aulli malades, pendant le mois de 
Mai. Sa tendrelTe paternelle le faifoit en- ' 
trer fur tout cela, en m’écrivant, dans 
des détails, que ma propre difpofition ne 
me permet pas de regarder comme indif- 
férents. ,, Je ne fuis pas fans beaucoup 
„ d’inquiétude , m’écrivoit-il , le 1 6 Mai , 
„ de Fontainebleau , ayant ici tous mes 
■ „ enfants malades. Ma fille de Verneuil 
,, a la rougeole , mais elle s’en va éteinte , 
„ avec peu de fievre. Mon fils- le dau- 
„ phin eut hier deux vomilfements , il a 
,, un peu de fievre, avec un affoupifle- 
,, ment & un mal de gorge , qui fait croire 
,, aux médecins qu’il couve la rougeole. 
„ Hier au foir , ma fille commença à avoir 
„ un peu de fievre. Mon fils d’Orléans a 
„ toujours la fievre continue , mais plus 
„ fort un jour que l’autre : il femble qu’elle 
,, foit double- tierce ( ce fut le plus & 
„ le plus long-temps malade de tous ) ; ju- 
„ gez fi avec tout cela je fuis en peine. 
„ Je vous donnerai tous les jours, avis 
de la fantéde mes enfants Heureu- 
- fement il n’en arriva aucun mal : „ II 
„ eu fera, me difoit encore ce prince , 

* t » .A 
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,, tout ce qu’il plaira à Dieu , duquel je — 

„ trouverai tout bon „. II me demandoit 1 6 o 8. 
avec fa bonté ordinaire, des nouvelles de 
mon fils , qu’on lui avoit dit avoir la pe- 
tite vérole. Il choifit Noify pour y faire . 
demeurer fes enfants tout l’été, ne vou- 
lant les renvoyer à Saint -Germain, que 
bien avant dans le mois de Novembre : 
alors il me donna fes ordres , comme à 
l’ordinaire , de les faire ramener avec ma- 
dame de Montjjlat , dans les carroffes & li- 
tières de la reine & de la reine Margueri- 
te , & de dire à la marquife de Verneuil , 
d’y renvoyer aulfi les fiens ; la petite vé- 
role étant à Paris dans ce mois-là. 

Le fils de cette dame, qu’011 appelloit 
-le marquis de Verneuil (23), étoit def- 
tiné par le roi fon pere , à l’Eglife ; & l’é- 
vêché de Metz étant venu à vaquer , il 
fongeaà le lui faire tomber. U y^voitfur 
cela trois grandes difficultés , du côté de 
la nomination de ce prince , de fa naifiance 
illégitime , & de fon âge : car ce n’étoit 
encore qu’un enfant. 11 étoit au pouvoir 
: du chapitre de Metz de lever le premier 
de ces obftacl.es, en poftulant Le jeune 


(23) Henri deJBourbon, 
marquis , ou félon * quel- 
ques* autres, duc de Ver- 
neuil, enfuite évêque de 
Metz. Si Paul V Ce mon- 
tra fi difficile fur l’évêché 
-de Metz, Innocent X le 
fut encore davantage; c.ar 
il rcfufa nettement de don- 
ner la pourpre à ce prince. 


Î1 jouîfîbit de plus de qua- 
tre cent mille livres de re- 
venu en bénéfices, lors- 
qu'il les quitta tous, 'en 
1668, pour Ce marier h 
Charlotte Scguier, veuve 
h de Maximilien - François , 
croifieme duc de Sully. Il 
; mourut en 1682. 
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i— prince, &fi la chofe étoit trop difficile, 
1608. enpoftulant du moins 4 e cardinal de Givri, 
Anne d’Ef- comme évêque , ou comme adminiftrateur , 
cars, cardi- parce que de fes mains il auroit été facile de 
iraldeGivry. jg f a j re p a (f er enfuite entre celles du jeune 

de Verneuil. Ce chapitre a le double droit 
de fe choifir un évêque, dans le cas de 
la réfignation & de la vacance par mort , & 
de donner l’adminiftration des revenus de 
l’évêché à qui bon lui femble. Il ne fut 
point befoin de détour auprès du chapitre : 

" il ne fe fut pas plutôt apperçu que c’étoit 
faire plaifir au roi que de nommer fon fils, 
qu’il fut poftulé & nommé tout d’une 
voix. • 

- Le pape pouvoit feul accorder la dif- 
penfe nécefifaire pour les deux autres 
points, de la nailfance & de l’âge. Pour 
l’y engager, fa majefté envoya le duc de 
Nevers C24) à Rome , lui rendre l’obé- 
dience. Valerio, courier de Rome, reçut 
à Paris toutes fortes de bons traitements, , 
qui l’y retinrent jufqu’à la fin de Mars; 
& lorfqu’il en partit, une bonne fomroe 
d’argent le difpofa à travailler efficacement 
avec notre ambaffadeur, à faire réulîir la 
négociation auprès du faint pere. La mar- 
quife de Verneuil n’y oublia rien de fou 
côté. Malgré tout cela , on ne put obtenir 
du pape , que la moitié de ce qu’on lui 
demandoit. Il accorda fans peine la dif. 
penfe de la naiffance , & il fe retrancha 
pour la fécondé , fur les canons & la dif- 

(24) Les mémoires du temps parlent de rentrée 
nœrmficme, & de la réception de ce dne dans Romew 


\ 
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ciplîne eccléfiaflique quiyétoient formel- «■ ■■ 
lement contraires. On arracha pourtant à 1608. 
force de follieitations, cette forte d’agré- 
ment, qu’on appelle Expectative en ftyle ro- 
main, & que le jeune prince pourroit porter 
dès - à - préfent le titre d’évôque de Metz. 

Valerio rapporta cette nouvelle à Fontaine- 
bleau à la fin d’Avril , & le roi me manda 
auflî-tôt de le dire à madame de Verneuil. 

Ce manque de complaifance de Paul V 
lui fut bien rendu par fa majefté, lorf- 
qu’à fa follicitation , les cardinaux & pré- 
lats du royaume vinrent lui renouvel’.er 
. leurs inftances pour la publication du 
concile de Trente en France, fans être 
rebutés d’une infinité de tentatives inuti- 
les, qu’ils avoient faites en différents temps 
fur ce fujet. Henri leur répondit que fi 
l’on n’avoit pu faire approuver ce concile 
à François I, Henri II , & Charles IX , quoi- 
qu’ils n’eufl'ent aucune des obligations 
qu’il avoit aux Proteftants , ni ne leur . - 
eufîent accordé des édits aufïï favorables 
qu’il avoit fait , ils ne dévoient pas s’at- 
tendre qu’il y donnât jamais les mains. Il 
leur fit envifager tout le mal qu’étoit ca- 
pable de faire dans le royaume, l’accepta- 
tion dont ils lui partaient , il leur déclara 
enfin qu’il n’étoit pas d’humeur d’établir 
l’inquifition en France , & qu’il trouvoit 
très-furprenant ( car il lentoit bien qu’on 
pouvoit toujours lui faire cette objection) 
que fes agents à Rome eufTentpu faire de 
cette étrange claufe , l’une de6 conditions 
de fon abfolution. Sa majefté leur accorda 
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f"""? feulement l’établiflement de la meffe en 
l6o8. Béarn (25). 

Le college romain perdit cette année , 
• . les cardinaux de Lorraine, Raronius & 
de -Joyeufe ( le célébré pere Ange ). Le 
duc de Florence & le fameux Scaliger moù- 
- • rurent auiïi ; & en France, le chancelier 
de Bellievre & Miron (26). , 




N • 

(25) L’exercice de la re- 
ligion catholique avoit été 
rétabli en Béarn , dès -le 
temps de l’édit de Nantes. 
*11 y a donc faute ici dans 
.les mémoires de Sully , & 
au lieu de la msffe , il faut 
lire , les jéfuites , ces pè- 
gres s’y étant rétablis cette 
année , par édit du roi du 
16 Février. Ils en eurent 
principalement obligation 
aux follicitations de l’évê- 
que d’Oleron. Nie. Rigault , 
tiv. l.Merc.Fr. 1608, &c. 

(*6) François Miron , 
‘maître des requêtes, in- 
tendant au gouvernement 
de l’ifle de France , préfl- 
dent au grand corifeil , 
'prévôt des marchands , lieu- 
tenant civil en la prévôté 
de Paris, &c. mourut au 
mois de Juin de èette an- 
née , extrêmement regretté 
' pour fa probité & fes au- 
tres bonnes qualités. Ces 
partifans lui furent fl. bon 
gré de la fermeté avèc la- 
quelle il réfifta au furin- 
Jtendant, à l’occafion de 
l’arrêt du confeil , qui l’an- 
née précédente , fut porté 
•pour la fuppreffîou des rea* 


tes de l’hôtel-de-ville , & 
des hardies remontrances 
qu’il fit au roi fur ce fu- 
jet , qu’ils s’attroupèrent 9 
& vinrent d’une maniéré 
féditieufe, pour le défen- 
dre dans fa maifon , con- 
tre les menaces du con- 
feil. Perefixe , dont je tiens 
ce fait , convient que U 
recherche contre les ren- 
tiers étoiten foi fort iufte, 
& cependant il en blâme 
les auteurs , parce que , 
„ dit-il, la plupart de ce* 
„ rentes ayant changé de 
„ main , ou avant été par- 
,, tagées, c’étoit troubler 
„ une infinité de familles. 
„ Miron , aioute-t’ii , pria 
,, inftamment les bour- 
„ geois de fe retirer^, & 
,, de ne le point rendre 
,, criminel , leur remon- 
,, trant , qu’il n’y avoit rien 
,, ,à craindre: qu’ils avoient 
„ affaire à uti roi , qui 
étoic auffî grand & aufll 
„ fage , que doux & équl- 
», table, & qui ne fe laif- 
„ feroit point efnportcr 
„ aux mouvements des 
„ mauvais confeillers 


four moi , je n'admire 


.Livre Vingt -Cinquième. 71 


On fit cette année à Fontainebleau , aufii- 
bien qu’à Monceaux, de nouveaux embel- 
Jifletnents. A Paris le Pont-Marchand (27) 
fut conflruit en la place de celui qu’on 


• • 

pas tant ce prévôt des mar- 
chands , qui avec toute fa 
probité fe laiiTa emporter 
jufqu’à faire quelques com- 
paraifons odieufes , „ non 
„ pas à la vérité , dit le 
,, même écrivain, de la 
„ perfonne du roi, mais 
5 , de certaines gens de fon 
,, confeil; „ que j’admire le 
roi lui-même , qui réfrflant 
aux perfuafions de ceux 
qui vouloient l’engager il 
l’enlever par force , & à pu- 
nir féVérement fa hardiefle, 
„ reçut fort humainement , 
„ continue M. de Pere- 
,, fixe, les exeufes & les 
,, très-hurablesfouiniflions 
„ de Miron ; & au'refte 
„ défendit qu’on pour- 
„ fuivît cette recherche 
n des rentes., qui avok 
„ caufé tant de bruit 
Je fuis furpris qu’il ne 
foit rien dit de toute cette 
affaire dans nos mémoires. 

Mais un autre trait , qui 
fait véritablement, honneur 
à M.de Sully ( il eft tiré 
des mèm.pour Vbifl . de Fr J) , 
c’eft qu’il follicita Henri IV 
en faveur du préfident Mi- 
ron , frere du mort , qui lui 
avoit réfigné l’office de 
lieutenant civil, & enfuite 
de fon fils ; le roi lui ayant 
dit : je m’étonne que vous 
v me priez pour des geas 


„ que vous avez autrefois 
„ tant haïs : & moi , fire, 
„ répliqua Sully , je fuis 
„ encore plus étonné de 
„ vous voir haïr des gens 
„ que vous avez autrefois 
, # tant aimés , qui vous ai- 
„ ment & qui vous ont ren- 
„ du de fi bons fervices 
La reine fit donner cette 
charge , à la recommanda- 
tion de Conchinr, à Nico- 
las Legeai, procureur du 
roi au Châtelet. 

O7),, Ainfi appellé du 
,, nom du fleur Charles-le- 
„ Marchand, capitaine des 
„ arquebuflersêc archers de 
„ Paris , qui entreprit avec 
„ la permiffion du roi , de 
,, bâtir ledit pont à fes 
„ frais & dépens ; à certai- 
„ nés conditions , qui lùï 
furent accordées , entr’au- 
„ très , que ledit pont por- 
,, ternit fon nom,,. Jour • 
nal de f Etoile , ibid. 

Ce pont qui s’appelle d’a- 
bord le pont aux colom- 
bes , parce qu’on y vendoit 
des pigeons , fe nomma 
enfuite le pont - aux - meu- 
niers, parce qu’il y avok 
un moulin à chacune des 
arches. Il avoit croulé dès 
l’année 1596, pendant une 
inondation, le sa Décem- 
bre , entre fix & fept heu- 
res du fuir* écrafcnt fogs 
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appelloit le Pont aux Meuniers. Je donnai 
1608. au roi un deffein pour la place Dauphine, 
au moyen duquel , en laiffant à l’entre- 
preneur le fond pour fon profit, elle fe- 
roit achevée dans trois ans. L’offre en fut 
faite au premier préfident & au parlement. 
Je fis aufli un plan pour le pont de Rouen , 
que j’envoyai préfenter à fa majefté par 
mon fils , car je m’étois tranfporté exprès 
fur les lieux. Henri trouva qu’on ne pou- 
voit rien faire de mieux , ni de plus com- 
mode pour le terrein. Celui de Mante fut 
' achevé cette année. Je fis mettre en dé- 

pôt dans le Bourbonnois, plufieurs pièces 
d’artillerie, ce qui me valut des remer-? 
ciments de cette province, par la bouche 
de Saint-Géran. . 

On auroit pu pouffer beaucoup plus 
loin ces ouvrages de néceflité ou de com- 
modité publique , fi le roi avoit bien vou- 
lu, fuivant mon confeil, y facrifier une 
partie de fes dépenfes particulières, 11e 
fût-ce que celles de fon jeu. 11 me fit don- 
ner, tout d’un coup trente - quatre mille 
piftoles, qu’il de voit au Portugais Edouard 

Fernandès : 

ans après , car fl étoît de 1 
bois , & le brûla avec Te 
pont-au-change , qu’on re- 
bâtit en pierre, en 1639. 
Et des deux ponts l’on n’en 
fit qu’un , qui eft aujour- 
d’hui le pont - au - change* 
Voyez les auteurs des anti- 
quités & des deferiptioas 
de Pari*. - 


fes ruines plus de cinq cents 
perfonnes , qui étoient, dit- 
on , pour la plus grande 
partie de ceux qui s’étoient 
enrichis au malïacre de la 
S. Barthelemi , & il étoit 
demeuré fans être rétabli: 
il fut commencé cette an- 
née & achevé l’année fui- 
vantc. Le feu y prit douze 
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Fernandès (28) : cet ordre eft daté du ÏS 555 ! 
27 Aoftt. J’eu reçus fouvent de fembla- 160S.. 
bJes (29), pour deux ou trois mille pif- ; 
tçles, & pour beaucoup d’autres moins ; 


* I 

C28) Il eft parlé de cet 
■Edouard Fernanclès dans 
les mémoires dç Baïïbm- 
pierre , comme d’un riche 
banquier Portugais 5 qui 
prétoit de l’argent aux fei- 
gneurs de la cour pour 
jouer , fur gages , ou à gros 
intérêts. 

*09) »* Je ne fais, dît 
M. de Pcrefixe , ce qu’il 
faut répondre à ceux 
„ qui lui reprochent qu’ill 
„ a trop aimé le jeu de 
„ cartes & de dés, peu 
féant à un grand roi , 
„ éc qu’avec cela il n’étoit 
, a pas beau joueur, mais 
„ âpre au gain, timide dans 
,, les grands coups, & de 
„ mauvaife humeur dans 
„ la perte,,. Il n’y a rien 
à leur répondre, dîrois-je 
à cet écrivain , & il faut 
convenir de bonne foi que 
■c’eft une des taches de la 
vie de ce grand prince. 
Comment juftifier la paf- 
fron du jeu, poulTée au 
point où l’on fait que la 
porta Henri IV? Quoi de 
plus pernicieux dans le 
nuître de tou: un peuple ? 
Quoi de plus mauvais 
exemple,} de pins propre 
à renverfer l’ordre cor- 
rompre les mœurs? 

On lit à ce fujet dans 
4es mémoires pour fervir 

Tcuu VIL 


à Phiftoire de France, un 
trait aufii piaifajîtquc plai- 
famment conté. „ M. de 
„ Créquy, qui fut depuis 
,*, duc de ' Lefdiguîcres & 

„ maréchal de France , y fit 
„ de telles pertes , qu’il 
„ fortit un jour de chez 
„ le roi, comme hors de.' 
„ foi , fi qu’ayant rencon- 
„ tré M. de Guife,'qui 
„ alloit au château , il lui 
„ dit : mon ami , mon ami , ‘ 
„ où font aiïifes les gar- 
„ des aujourd’hui? Alors 
„ M. de Goife le retirant " 
„ deux pas en arriéré : 

„ vous m’exeuferez , mon- 
„ fieur, je ne fuis pas de 
„ ce pays- ci , & du mê- * 
„ me pas alla trouver le * 
„ roi , qu’il en fit bien rire,’ 
Le maréchal deBafTom- 
pierre die que Pimcntel , 
cet étranger dont il eft parlé 
au commencement de ce 
livre , „ gagna plus de deux 
,, cent mille écus , avec 
„ lefquels il gagna pays, 

„ & qu’il revint en France 
„ Tannée fuivante & y fie 
„ encore bonne récolte ,,, 
On prétend que le ftrata- 
géme dont fe fenit cet 
étranger pour faire ces 
profits immenfes , fut de 
faire enlever tous les dés 
qui étoient dans les bouti- 
ques des marchands de l’a- 
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confictérables. Ce qui ne m’empêche pas 
de convenir que ce prince ne fe refufa ja- 
mais à tout ■ ce qu’on pouvoit lui propo- 
ser, où l’utilité publique fût intéreffée. 
La Loire fit un ravage (30) terrible 


/ 


ris , & d’y en fubftituer de 
pipés, qu’il avoit fait faire. 
Mais ce qu’il faut regarder 
comme un pur trait de fa- 
tyrc, c’eft, comme quel- 
ques - uns ont voulu dire , 
que Henri IV fut informé 
de cette tromperie , & qu’il 
la favorifa, dans l’intention 
d’appauvrir fes courtifans , 
& par - là de fe les rendre 
plus fournis. Le duc d’E- 
pemon perdit desfommcs 
confidérables, & tous fes 
bijoux. Le duc de Biron 
avoit auffi perdu .en une 
feule année plus de cinq 
cent mille écus. 

(30) „ Ce ravage dura 
,, vingt-quatre heures, & 
,, ' furvint en uninftant. Sans 
,, les levées qui fe rompi- 
,, rent, la ville de Tours 
alloit être fubmergée, 
& Blois couroit grand 
\ y rifque. M. de Sully, qui 
„ étoit alors à Sully, eut 
„ beaucoup de peine à s’en 
3 , fauver , & courut fortune 
„ avec tout fon duché ,,. 
Mim. lift . dt France , ihià. 

Selon le mercure fran- 
çois , ce malheur arriva 
deux fois cette année fur 
la Loire : l’une à la fin de 
l’hiver, dans un dégel, & 
l’autre , au commencement 
de l’été , par la fonte fu- 


» 


bite des neiges des mon- 
tagnes du Vêlai & de l’Au- 
vergne , il ne met aucun de 
ces débordements dans le 
mois d’Ottobre ; en quoi 
il fe trompe. ,, La perte , 
dit-il , des hommes, fem- 
mes , enfants , bétail , 
châteaux , moulins ,mai- 
fons 3 c de toutes fortes 
de biens, en a étéinef- 
timablc. Il n’y eut pont 
„ fur cette riviere , qui t 
„ plus de cent cinquante 
„ lieues de cours , où quel- 
„ ques arches ne fuirent 
„ rompues. La force de 
,, l’eau fit des breches par 
„ toutes les levées. Les va- 
ù rennes furent remplies 
„ d’eau jufqu’aux céteaux, 
„ les terres qui y font d’un 
„ grand rapport , en fu- 
„ rent long-temps couver- 
,, tes, pour ce qu’elles ne 
,, fe pouvoient écouler, 
„ & demeurèrent ftériles , 
„ à caufe du fablon & pier- 
„ res , que le courant de 
,, l’eau y avoit amenés de 
„ l’Auvergne. 

Cette année fut appellée 
l’année du grand hiver, 
parce que cette faifon y fut 
extraordinairement rude. „ 
„ Henri IV dit que fa 
„ mouftache s’étoit gelée 
„ au lie, 6c auprès de 1* 
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Vi mots dOétobre. Je penfai m’y trou- 
ver moi-môme enveloppé , en paflant d’O- ï 6 o 8s 
liyet à Orléans. Tout ce trajet* n’étoit 

3 u’une mer, où les bateaux palibient par- 
dfus la cime des arbres & des maifons , 
que l’eau avoit encore laiifés de bout.. Il : 
ne m’arriva aucun accident, mais le ba- 
teau qui m’avoit apporté , toucha en s’en 
retournant , & fe brifa en deux morceaux ; 
tous les pafiagers fe fauverent à la nage* 
fans qu’heureufement il en périt aucun» 

La défolation fut extrême & le dommage 
iiieflimable. Les requêtes des villes &• 
bourgs ruinés ne portoient plus Ample- 
ment une décharge totale de la taille , 
mais un fecours prompt & confidérable , 
du moins pour les nécefiités les plus ur- 
gentes , fans quoi la plupart des terres al- 
loient demeurer incultes , & les maifons 
défertes. „ Dieu m’a donné mes fujets , ,, 
çe font les termes dans lefquels Henri ré- 
pondit à la lettre que je lui écrivois fur ce 
grand accident, ,, pour les conlèrvercom- 
,, me mes enfants , que mon confeil les 
s? traite avec charité. Les aumônes font 
,, très-agréables à Dieu, particuliérement 
„ en cet accident , j’en fentirois ma con- 
,, fcieuce chargée, qu’on les foulage.de 
s, tout ce que l’on jugera que je le potir- 
9 , rai faire „. Je fécondai de tout mon pou- 
voir les pieufes intentions du roi. 


9 , reine* On lui préfenta 
» du pain gelé le 23 Jan- 
n vier, &ne voulut qu’on 


le dégelât,,. Maitb. t. 
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™ J’en obtins dans une même lettre trois 

1 608. petites gratifications pour différentes per- 
fonnes , la jouiffance d’un moulin aux, 
portes de Paris; un relie de coupe de 
bois brûlés , & le bois qui avoit fervi à 
refaire le pont de pierre de Mante. 

Le mérite & la fcience de melîieurs Fe- 

. • s « . . 

Douillet & d’Abeins, connus de tout le 
royaume , me firent demander pour le 
premier , la réferve de l’évêché de Poi«- 
tiers , & pour le fécond l’évêché qui va* 
queroitle premier, &qui me fut promis. 
Je partois dans ce moment pour Sully, 

- J’avois à peine quitté fa majellé, qu’on 
lui vint apprendre la nouvelle de la mort 
de l’évêque de Montpellier, qu’elle eiir 
voya me porter û l’heure même. Je crus 
que je devois mettre quelque change- 
ment à la grâce que j’avois obtenue du 
roi. Je lui écrivis, qu’il me fembloit que 
l’évêché de Montpellier, tout rempli de 
Proteftants , demandoit un homme élo- 
quent, tel que l’abbé Fenouillet, & ce- 
lui de Poitiers, un homme d’un phleg* 
me aufli parfait que l’abbé d’Abeins , 
pour tempérer la fougue des efprits vifs 
& chauds de cette province. Henri lut 
ma lettre en riant aux courtifans , & leur 
, demanda fi les Catholiques , quand ils 
s’en feroient tous mêlés , auraient pu 
mieux faire (31). Fervaques fut affez ma- 


(Si) Perefixe rapporte 
un peu différemment ce 
fait. „ L’évêché de Poi- 
<*crs 9 di wl , étant venu 


„ à vaquer, Rofny le fup- 
„ plia inftamment de con^ 
„ fidérer en cette occafion 
„ un nommé Fenouillet 9 




• * % . « r • 

Livre Vingt -Cinquième. 77 

lade, pour me faire avertir fa rhajefté de : 

fonger-à difpofer des charges confîdéra- idoK. 

blés qu’il avoit en Normandie : mais il • 

détruilit l’opinion de fa maladie , en fai- 

fànt mander quelques jours après, que 11 

on vouloit lui envoyer une' commiflion 

pour tenir les états de la province , il 

étoit £n état de le faire. ' . • 

Le traité de 1564, entre la France & 
la Lorraine, (buffroit tous les jours quel- 
ques difficultés ^nouvelles , touchant les 
limites du .pays Melfin , qui déterminè- 
rent le roi à envoyer fur les lieux des 
commiflaires , que je choifis avec le chan- 
celier dans le confeil & ailleurs. Une autre 
opération auflî utile & bien plus confidé- 
rable, étoit de faire drelfer des procès- 
verbaux fur d’ex a êtes vifites, de tout ce 
qui avoit été empiété par nos voifins en . 
différents endroits des frontières , & prin- 
cipalement fur les confins de la Cham- 
pagne avec la Franche-Comté & la Lor- 
raine. On ne peut rien voir de plus jufte 

que tout le travail de Châtillon l’ingénieur , 

% 

• « 

* * t f 0 % » 

r • 1 . • . 

„ ,de fou efprit dans les 
„ ambàfïàdes.. A quelque 
„ temps de-là l’évêché de 
„ Montpellier vint à va» 

,, quer. Le roi de Ton pror 
„ pre mouvement envoie' 

„ chercher Fenouillet, Sc 
lui dit qu’il le lui don» 

99 noie, mais à condition 
„ qu’il 11’cn auroit obliga- 
„ tion qu’à lui feul Ibid, 

P- 31 *. ‘ * \ 

G iij 


_9, réputé favant homme & 
„ grand prédicateur.. Le 
,, roi , nonobftant cette re- 
„ conun.indation,le donna 
„ à l’abbé dé la Rochcpo- 
,, fai, qui en fon particu- 
- „ lier avoit beaucoup de 
9 9 bonnes qualités, & ou- 
„ tre cela étoit fils d’un 
r> ptre qui avoit également 
bien fervi de fon épée 
9, pendant la guerre , & 
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— — — — auquel je donnai ce foin. Il rend clair* 
idoS. que le roi d’Efpagne & le duc de.Lor- 
raine s’étoient appropriés un grand nom- 
bre de fiefs, .& mémo de villages entiers , 
comme le village de Pierrecoür, le bourg 
de Pafiéran, la feigneurie de Commerci & 
beaucoup d’autres , dont l'énuméra tiro A- 

\ eft inutile (32). 

Ce travail ne fait qu’une fort petite par- 
tie de celui qqej’avois entrepris par ordre 
de fa majeité , pour avoir des plans de 1» 
derniere jufteffe, de toutes le$ côtes &. 
de toutes les frontières dé France, fce duc 
de Mayenne & ceux d’Antibes ayant mis 
en vente les terres qu’ils ont aux environs , 
de cette ville , le roi fongea à en faire l’ac- 
quifition. Ce fut allez pour les leur faire 
mettre à un prix , qui en dégoûta fa ma* 
jelté, elle leur fit dire qu’ils pou voient 
vendre leur territoire à qui ils voùdfoienf,. j 
mais qu’il fauroit 'bien mettre un gou- 
verneur dans Antibes , qui peut-être les 
feroit repentir de leur injultice à fon égards 
• Venons aux finances. Il fut fait un ré- 
glement général , adreffé aux tréforiers de 
l’épargne , des menus , des polies , des 
ligues Suides , de l’artillerie , de l’extraor- 
dinaire des guerres, de l’extraordinaire 
deçà les monts , & autres , qui leur pref- 
crivoit une forme encore plus exaéte 
pour leurs comptes, & les mettoit dans 
une extrême dépendance du furintendant , 

» ^ • 

(31) Klle re trouve dans les anticils mémoires de 
Sully ,^m, 3,, an». 
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fans l’ordonnance duquel il ne leur étoit 
prefque plus permis de rien faire. Ce ré- • 1608. 
glement (33) s’étendoit aux greffiers mê- 
mes & au fecretaire du confeil, & j’y af- 
. lujettis aùlîi les employés fous moi pour 
mes autres charges. J’obligeai Lichani , 
qui avoit la direction du pavé de Paris , , 
de venir tous les Mercredis & Samedis à 
midi , me rendre compte du paiement & 
de la difiribution des atteliers. , 

Je défendis par une lettre circulaire à 
tous les comptables des finances , de rap- 
porter de. nouveau dans leurs comptes, 

- les parties qui a voient été une fois rejet- 
tées ou réduites par Je confeil, n’ayant 
pour y revenir- que la voie de la requê- 

. te; & afin qu’ils ne pulfent s’exculcr fur 
le manque de réglés, je leur envoyai des 

- formulaires également exacts & clairs. Ils 
étoient obligés d’y citer jufqu’à la date & 

. aux fignatures des lettres patentes & ar- 
rêts du confeil , qui y étoient mentionnés. 

Le réglement des épices de la chambre 
des comptes , & concernant les deniers 
divertis par les tréforiers de France & re- 
ceveurs généraux, fut joint aux précé- 
dents. Il en revint pour le préfent au roi 
un profit de cent mille éeus , qui devoir 
doubler lorfque ce réglement feroitobfervé 
dans fa perfection. La chambre des com- 
ptes ne fe départit de fes épices qu’avec 
bien -de la peine ; même après qu’on lui 


1 


(33) Voyez ce règlement dans les anciens mémoires. 
Tvm. S , ,/wf. 194. 
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eut fait connoître qu’il n’y avoit rien de 
<>o8. fi faux que le pied fur lequel elle les avoit 
- établies ; il ne fallut pas moins qu’un or- 
dre formel de la majefté , pour l’obliger 
-à me délivrer les regiftres dont je pouvais 
avoir befoin. Je me donnai bien des mou- 
vements auprès du procureur général & 
des préfidents de cette chambre , pour y 
faire vérifier un édit au fujet des payeurs 
des rentes , & pour l’extin&ion de qua- 
. Tante - huit mille livres de rentes confti- 
tuées. 

Je déclarai aux cours fouveraines & au 
bureau -des finances de Languedoc, l’in- 
tention du roi fur plufieurs queflions qu’ils 
m’avoient faites au fujet des droits depré- 
fence, droits feigneuriaux , fupplément de 
domaine , franc-fiefs, & nouveaux acquêts, 
domaine de Navarre , droits de traite-fo- 
taine & domaniale , police de draps , & 
. notamment delà taille réelle; fur laquelle 
le confeil décida tout d’une voix que les 
princes , les officiers de la couronne , & 
le roi lui-même n’étant pas exempts de la 
payer , pour les biens ruraux qu’ils pof- 
. fédent dans cette province, rien ne pou- 
voit l’être, ni villes , ni communautés. Je 
fis porter par Mauflac des lettres fur tout 
cela au parlement de Touloufe, aux tré- 
foriers de France & aux fermiers de gabel- 
les. J’adreffai l’édit du rachat des greffes 
à M. de Verdun, premier préfident de ce 
parlement, pour le faire enrégiflrer, ce 
qui fut fait purement & Amplement. Il m’é- 
crivoit eu même-temps , qu’on avoit pro- 
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• cédé au rembourfement des greffiers civil , 
criminel & des requêtes ; & il m’affuroit 
de l’exa&e fouraiffion de cette cour aux 
voloutés du roi ; avec quelques remercî- 
. ments perfonnels , il joignoit celui de lui 
-avoir envoyé pour commiffaire, Colange, 
. homme doux & plein d’égards. •••« . 

Je fupprime autant que je puis des dé- 
: tails qui ne peuvent 'qu’être ennuyeux >: 
c’eft ce qui fait que je ne parlerai point 
des lettres que j’écrivis au procureur géné- 
ral de Dauphiné, au fieur Marion & aux 
tréloriers de Bourgogne, foit furies ra- 
chats de domaine , foit en interprétation 
des réglements dont il vient d’être parlé ; 
enfin fur toutes fortes de fujets C34). 

Lorfque je vis la fin de l’année appro- 
cher, j’écrivis au roi à Fontainebleau , que 
fa préfence étoit nécelfaire pour l’état gé- 
néral de fes finances : que j’avois befoin de 
fes ordres pour mille chofes , telles que 
l’état de fes garnirons, gens de guerre, 
galeres , officiers de la maifon du dauphin 
& des enfants de France ; que fon abfence 
tenoit indécifes plulieurs autres affaires , 
que ceux qui y avoient été commis s’ima- 
ginoient lui être indifférentes , & purement 
' de mon invention. Je dirai avec vérité que 
j’ai toujours cherché à porter fa majefté 
à s’alfoeier elle-même à fes miniftres pour 
le travail; parce qu’en effet les plus beaux 
réglements font toujours inutiles , tant 

t f 

(34) On peut confulter l.Vdeflus dans les anciens 
mémoires de Sully, Tes lettre» de toute cette année 
l 6 o 3 , tom. 3» _ 
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TT qu’on n’eft pas perfuadé que c’efl: véri- 

1608. tablement s’expofer à la difgrace du prin- 
ce, que de n’y pas tenir la main. 

Le brevet de la taille ne s’étoit jamais 
. fait d’une maniéré auffi folemnelle , qu’il 
le fut en cette année , pour 1609. Sa ma- 
- jefté vint, le 16 Août prendre féance au 
confeil d’état & des finances , ayant à fa 
fuite plufieurs princes , ducs & pairs , & 
officiers de la couronne, & fit expédier, 
elle préfente, un arrêt du confeil, par le- 
< quel il eft dit , que le roi , après s’être fait 
repréfenter fes états de recette & de dé- 
^ penfe de la préfente année , & entendu le 
îurintendant de fes finances, & fon con- 
feil, auroit bien fouhaité' pouvoir avoir 
égard aux remontrances qu’ils lui ont faites 
de décharger le peuple d’une partie de 
la taille : mais que les dettes contractées 
par fes prédéceffeurs , & le mauvais état 
où elle a trouvé fes finances, ne le lui 
permettant pas, & exigeant au contraire 
1 qu’on l’augmentât, bien loin de la dimi- 
nuer, fa majefté s’eft contentée d’impofer . 
pour l’année prochaine , la même fomme 
•qu’en celle - ci , avec une augmentation 
feulement de vingt mille fept cents cin- 
quante livres dix fols fept deniers ; en 
, laquelle étoit convertie pareille fomme , 
dont les commiflaires avoient coutume 
de recharger enfuite les paroilTes , pour 
quelques menues dépenfes dans les pro- 
vinces , qui par-là demeuroit fupprimée. 

Je rends compte avec quelque fatisfac- 
tion, d’un mémoire que je préfentar au 


N 
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roi , au fujet de la taille : parce que , par TUSSE 
les détails & les réflexions qu’il contient , 1608» 
il peut pafler pour un abrégé ue l’hifloire 
de la taille en France.;' 

‘ H eft indubitable qu’un état , tel qu’il 
puifle être , fournis à une comme à plu- 
lieurs têtes , ou conduit par le mélange 
de toutes les différentes autorités unie» 
enfemble, ne fauroit fe pafler 3 e fubfides. 

Suppofé que content du degré de puif- 
fence où il fe trouve, il ne.fonge pointa 
l’accroître ; il eft impoflible que de temps 
en temps il n’ait pas des offenfes à venger , 

& des téméraires à réprimer : mille né» 
ceflités intérieures & indifpenfables , ne 
ûuroient être fatisfaites que par des dé» 
penfes réglées , & pourtant tantôt plus 
fortes , tantôt plus foibles. Ces dépenfes 
tant ordinaires qu’extraordinaires , ne fe 
font prifes pendant un très-long temps dans 
-ce royaume , que fur des impofttions , à . 
titre d’aiflftalice volontaire , ordonnées & 
réparties par une réfolution générale de v 
•tous les ordres du royaume, dans ces 
affemblées folemnelles , qu’on a appellées 
les états , & encore fur le domaine par» 
ticulier du roi ou de la.coitroime (35). 


(35) M. Ic duc de Sully, 
s’eft fi fou vent & fi forte- 
ment déclaré contre l’abus 
des états & des affemblées 
populaires , qu’il n’eft pas i 
rraifemblable qu’il cher- ? 
chc ici à les autorifer:mais | 
il fe laifie quelquefois trom- 
per, & mener: trop, loin , i 


par fes idées dVconomifc 
& d’auftérité. Ce qu’il fem- 
blc y avoir dans tout cet 
endroit de peu favorable à 
l’autorité fouveraine, part 
de cette fource. 

Des hommes confidérés 
féparément, les uns font 
boas , & les autres font 


» 
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S?*! 5 S H s’en falloit prefque tout qu’elles ne 
. 1608. fortnaflent ces fotmnes immenfes aux- 

quelles on les a vues monter depuis : c’eft 
qu’alors on fe renfermoit dans le Ample 
néceflaire , foit au-dedans , foit au-dehors : 

& une remarque que peut-être perfonne 
n’a faite , c’elt que nous ne voyons aucun 
de nos rois de la troifieme race jufqu’à 
Charles VIII , s’engager dans des conquêtes 
éloignées , ni même déclarer ia guerre eu 
forme à aucun des princes fes voifins (3 6) , _ 

* t 


mauvais. Donc un état con- 
duit par un «homme feul^ 
fera tantôt bien, tantôt mal 
conduit. Les hommes confl- 
dérés dans cette totalité , 
qui s’appelle peuple , n’ont 
été , ne font & ne feront 
jamais qu’une multitude 
'd’efprits bornés , préve- 
nus , foibles , paflîonnés , 
craignant & fe raflurant fans 
fujet ; fans expérience , 
comme fans prévoyance , & 
pouffés par l’inftinét, vers 
le feul bien-être aéhiel. 
Par conféquent un état 
gouverné par la multitude , 
fera mal & toujours mal 
gouverné. Cette preuve cft 
allez claire dans fa fimpli- 
cité , pour qu’on puilTc fap- 
peller une démonftration , 
& contre les états & contre 
toute forme de gouverne- 
ment, qui accorde plus ou 
moins de pouvoir ù la mul- 
titude. 

Le prince qui fait con- 
finer la principale richefle 
du roi dans fon domaine. 


n’eft pas plus heureux. 
Voyez YiJJai politiquo fur 
le commerce • ' 

(36) Cette remarque elï 
faulle. Avant Charles VIIT # 
la France a eu la guerre 
en Efpagne , en Flandre % 
en Angleterre , avec fes 
voifina , comme avec les 
états les plus éloignés , en 
attaquant, comme en dé* 
fendant. Quel temps com- 
pare & préféré -t’on ici 
au nôtre? Les derniers rè- 
gnes de la féconde race de 
nos rois, & les premiers 
de la troifieme ? en pour- 
roit-on choifirun plus mal- 
heureux pour ce royaume? 
Si les guerres étrangères y 
paroillbienc plus rares , 
c’eft parce qu’il l’a voit pref- 
que continuellement avec 
lui-même., ce qui eft le 
comble de la calamité. Nos 
rois n’avoient prefque d’au- 
tre occupation , que de 
faire d’inutiles efforts , pour 
le délivrer de mille tyrans 
doraeftiques. La France ft$ 
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avec cet efprît de -modération & d’éco- 
nomie , ils trouvoient que rien ne- leur; 1608. 
manquoit : ils fatisfaiiôient à tout, ikns.' 
engager ni aliéner leur domaine, & par 


trop va fans défenfe cpn-, 
tre les barbares & contré 
fes voilins, donc clic fut 
le jouet tour-à-tour. 

Ce temps , dira - fon, 
dxoic du moins heureux 
pour la nobldTe : c’eft: ce 
-que je nefaurois encore 
accorder. Ce n’cft qu'un 
faux éclat , que celui dont 
on s’imagine qu’elle hril- 
loit alors ; puifqu’il ne fe 
pou voit pas faire que le dé- 
faire public & général 
ne fût aufli fa ruine parti- 
culière. En cft - on d’ail- 
leurs moins malheureux, 
parce qu’on cft foi -même 
l’auteur de fon malheur? 
Si le repos , quoiqu’en dife; 
l’ambition , ell le feul état 
heureux , le cardinal de 
Richelieu a rendu à la no- 
jblefle Françoife un beau- 
coup plus grand fervice 
qu’elle ne le croit. 

Enfin que fait -on en 
France depuis près de trois 
cents ans, que travailler à 
guérir les plaies qu’a fai- 
tes à la domination Fran- 
çoife, ce temps dont on 
exalte le bonheur & la 
fagdTe? Le duc de Sully 
paroîi donc ici un peu frap- 
pé du préjugé populaire , 
qui fait admirer tout ce 


pourtant fervlrà Fcxcufer,. 

Il avoit été témoin d’une 
partie des malheurs que la 
guerre des religions avoil 
caufés dans le dernier fie- 
cle , & auxquels , pour dire 
vrai , on ne trouve que 
très-peu d’exemples dans 
notre hiftoire, peut-être 
même point du tout , qu’on 
puiiTe comparer. 11 a cru . 
ne point fe tromper, cil 
mettant ces malheurs fur 
le compte du gouverne- 
ment. Mais 11 ’cft-il pas plus 
vraifemblable qu’ils ne fu- 
rent 11 grands , que parce . 
qu’au contraire le gouver- 
nement monarchique n’é- 
toit pas encore véritable- 
ment tel parmi.uous? Un 
roi qui auroit joui d’une 
puiiïance égale à celle dont 
heureufemcntnos rois font 
aujourd’hui en poflèflion, 
auroit trouvé le moyen de 
les prévenir, parce qu’il 
auroit fu tenir dans le ref- 
peét les grands , auxquels 
feuls il faux les imputer. 

S’il ne falloit pour met- 
tre cette vérité dans tout 
fon jour , qu’y joindre 
quelque exemple qui don- 
nât lieu à la comparaifon: 
nous n’avons manqué , de- 
puis moins de cinquante 

ni 


qui porte les marques de ‘ans , d’occafions ni ci? 
l’antiquité. Une chofe peut [troubles civils , ni de &£ 
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conféquent ils étoient eh effet , malgré 
j$o8.- leur pauvreté apparente, beaucoup plus- 
riches (37) que leurs fucceffeurs , au mi- 
lieu de tous les tréfors que leur ont acquis 


Tentions religieufes ; nous 
pouvons môme citer une 
minorité, & dans un temps 
*flez difficile. Qu’en cil -il 
arrivé ? 

Mais ce qui doit le plus 
nous étonner , c’eft qu’il 
fe trouve encore aujour- 
d’hui des perfonnes qui , 
malgré l’expérience & con- 
tre l’évidence même , en- 
treprennent de reflufeiter 
dans leurs raifonnements 
des opinions aulfi juftement 
proferites. 

(S 7 ) Autre erreur. Si l’on 
veut parler exactement, on 
ne dira point , le roi eft ri- 
che ou eft pauvre , le roi 
eft la plus publique de tou- 
tes les perfonnes à qui l’on 
donne ce nom. En cette 
qualité il ne poflfédc rien 
qui n’appartienne en mô- 
me temps ù tout l’état , & 
4 le bien prendre , il n’y a 
aucune des dépen fes cen- 
fées royales , qu’on ne puif- 
fe 5c qu’on ne doive ap- 
peler aulfi dépenfes civi- 
les ; puifqu’elles fc foaç 
toutes au nom , pour l’u- 
tilité , & en vue de l’état 
entier. Cela eft. déjà in- 
contcftable pour i’entre- 
tien des gens de guerre, 
de la marine , des fortifi- 


ouvrages d’utilité 5c de 
commodité publique , ou 
Amplement de grandeur & 
de magnificence : 5c fi l’on 
veut y faire une attention 
férieufe , on dira la même 
chofe des dépenfes môme 
qui ont rapport à la feule 
perfonne du roi : comme fa 
table, fes habillements, fa 
maifon, fes diverti fie ments, 
5c c. Dans tout cela il ne celle 
pas plus d’être l’homme de 
tout le peuple , qu’il f eft , 
lorfqu’il fait marcher fes 
armées. Le mauvais ufage 
que font quelques fouve- 
rains des tréfors publics , 
ne détruit pas la vérité de 
ce principe , 5c encore un 
coup c’eft l’avantage de 
toute la nation, qu’un fcul 
homme dlfpofe 5c de la 
quantité 5c de l’emploi de 
ces deniers. Sera-ce de rou- 
te une multitude , qu’il 
faudra attendre l’attention 
de contribuer volontaire- 
ment pour ce qui cfV.de 
plus grande utilité , de plus 
grande commodité , ou de 
plus grande gloire ; pour 
les dépenfes fecretes qu’e- 
xige la politique ; pour cel- 
les qui affurent la récom- 
penfe de la valeur , du mé- 
rite , des fciences & des 


cations , &c. Cela ne l’cft arts ? Ce feroit ne pas con- 
pas moins quant à tous lesinoltre ce que fc’eft que le 
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un pouvoir fans bornes & une autorité 
abfolue. Il n’y a en ceci aucun paradoxe. • 1608. 
Un prince qui peut beaucoup , croit tout 
pouvoir, & entreprend tout (38) , fans 


peuple. La forme républi- 
caine ne peut être le bon- 
heur que d’un très -petit 
état. 

Ç38) Voilà la plus forte 
obje&ion qu’on puifle fai- 
re , & celle qu’on fait ef- 
fectivement fans cefic con- 
tre l’autorité monarchique. 
Un feul homme maître de 
tout î Que cet homme foit 
un ambitieux , un prodi- 
gue , un barbare, voilà tout 
un peuple de fujets qui 
font fes viCHmes. Je ne nie 
pas la poffibilité du fait ; 
il y en a des exemples , & 
en l’admettant, je conviens 
que c’eft là le grand in- 
convénient , & en un fens , 
le feul de cette forte de 
gouvernement. 

Mais puifqu’un bonheur 
parfait, à tous égards, n’eft 
pas fait pour être le par- 
tage des hommes , & que 
la fageffe humaine avec fes 
plus grands efforts , ne fe 
promet que de diminuer 
la' mefurc du mal fur la 
terre : il n’eft queftion ici 
que de favoir fi l’inftitu- 
tiôn du pouvoir monarchi- 
que remplit mieux ce plan 
que toute autre forme de 
gouvernement : ce qui de- ) 
vient claii* , ce me femble , ! 
avec un peu de réflexion,' 

A quelques excès qtiefe| 


porte un roi , il \ ménage 
toujours jufqu’à un certain 
point , pour fon propre in- 
térêt, les biens de la vie 
de fes fujets. D’ailleurs de 
médiocres vertus fuflîfent 
ici pour, le bien , fl elles ne 
fuffifent pas pour le mieux , 
ôc d’un autre côté tous les 
vices auxquels les princes 
peuvent être fujets ne font 
pas à beaucoup près con- 
traires au bonheur d’un . 
peuple; quelques-uns mô- 
me y fervent , & d’autres 
ne font que le fufpendre : 
enfin l’incapacité fe fup- 
plée par le choix des mi- 
niftres. Ce font toutes ces 
raifons qui font que fous 
un gouvernement royal , 
nul mal n’eft ni de trop 
longue durée, ni abfolu- • 
ment irrémédiable. Il fau- 
droit pour cela que l’igno- 
rance & la préemption 
prétaflent la main à pref- 
que tous les vices raflem- . 
blés. 

Ces principes nous mè- 
nent à conclure , qu’il n’y 
a qu’un feul moyen , mais 
inf aiilible , de prévenir tous 
les maux qu’ont produits 
en France les grands , en * 
Angleterre le peuple , dans 
le Nord le clergé , les moi- 
nes en Orient , les foldars 
dans .pluficurs anciennes 
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s’appercevoir d’une erreur capitale dans le; 
calcul qu’il fait de les forces ; c’ell l’affoi- 
blifl'emcnt & la ruine de les fujets , qui' 
malheurcuicmcnt va comme les defirs . 


monarchies & clans une infi- 
nité d’états la divcrlité des 
religions , cr’eft d’augmen- 
ter l’autorité royale jufqu’à 
un degré fufiifane , non feu- 
lement pour contrebalan- 
' cer toutes ccs différentes 
autorités, mais encore pour 
l’emporter fur elles.Le nom 
-de roi , pourvu qu’on ne 
le réduife pas à un vain 
nom, fera un écueil, con- 
tre lequel viendra fe bri- 
fer, fans même avoir pu 
former le moindre orage , 
ce qu’on voit de temps en 
temps s’élever de flots, du 
côté des parlements , des 
univerlités, de tout autre 
v corps. * 

La raifon en eft fenfi- 
ble. Toute autre puiffance 
n’eft qu’une puiffance com- 
pefée, pour ainfi dire , 
de pièces rapportées , qui 
ptr quelqu’enckoit laiffe 
entrer tous les membres 
du corps politique en par- 
tage de la maîtrife , c’eft-à- 
dire, d’un bien qui ne fau- 
roit être partagé. La feule 
puiffknce royale tient tout 
en ordre, fait face & ré- 
pond à tout , parce qu’elle 
* cft fupérieure à tout , & 
<pie tout fe confond devant 
elle. Elle ne manquera ja- 
mais fon coup, que quand 
e$ie pourra paroître dou- 


toujours 

teufe. Ii * faut , dans l’état ‘ 
comme dans l’églife , une » 
autorité vilible , dont l*é= * 
clat frappe les yeux de tout < 
ce qui voudroit fortir de 
fa place. Car c’eft une vé- 
rité, qu’il me femblc qu’on 
n’a pas allez reconnue , que 
tous les malheurs, toutes 
les révolutions qui affligent 
ou détmifent les états vien- • 
tient, fans exception , du 
manque de fubordination, 
& c’eft conféqucmment un 
principe à mettre au nom- 
bre des principes fonda- 
mentaux du gouvernement, 
qu’il faut donner la pré- 
férence Tut tous les autres 
moyens , à celui qui cft le 
plus propre à entretenir 
cette fubordination ; avan- 
tage qu’on ne fauroit rc- 
fufer à la puiflance royale. 

Pour prouver contre les 
principes établis dans cet 
endroit de nos mémoires 
fur le gouvernement de ce 
royaume , que tous les mal- 
heurs arrivés dans la fé- 
condé & troifieme race , . 
font provenus des change- 
ments faits à fa première 
conftitution, par rapport 
aux droits & à l’autorité 
monarchique; on ne fau- 
roit mieux faire que de ren- 
voyer à l’hiftoire critique 

de réubiiffemcmdelama- 

— • • 
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• toujours en augmentant, & le réduit enfin l'IL. 
à ne pouvoir plus rien du tout. 160S. 

' Je n’ai rien dit de toutes les peines que 
lui coûte d’ailleurs ’à raffafier, une avidité 
véritablement infatiable. La taille qui de 
tous les impôts arbitraires , eft fans con- 
tredit le plus pernicieux comme le plus 
inique , en comprenant fous ce nom toute 
capitation ou cotifation perfonnelle arbi- 
traire, en fournit une infinité d’exemples 
frappants. Combien de fois n’a-t’eHe pas 
compromis l’autorité royale 1 Son coup 
' d’elfai fut de renverfer du trône Chil- 
peric, pere de Clovis, & quelque temps 
après , elle coûta la vie- à Cliilderic ,, 
aflaflîné par un gentilhomme François » 
nommé Bodillon , qui fe vengea de cette 
maniera d’un traitement ignominieux qu’it 
avoit reçu de ce prince , pour lui avoir re- 
prérenté un peu librement le danger d’une 
împofition excelfive, qu’il fongeoit à éta- 
blir. Un pareil impôt fous Philippe- Au- 
gufte caufa un foulevement parmi la no- 
bleffe , qui le rendit faus effets 
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narchie FrançoiTe dans les 
Cailles, que j’ai déjà citée. 
ITauteur y démonrre in- 
vinciblement , que nos rois 
dé la première race jouif- 
foient d’une autorité peut- 
£tre encore plus abfolue 
qu’ils ne l’ont aujourd’hui* 
pour lever des impôts , 
condamner les grands à 
mort , &c. Que les ducs & 
comtes , en fe fai tant fei- 
frieurs propriétaires des 

Tome VU* 


pays dont ils n’ëtoîént: 
qu’adminiftrateurs , ufur- 
perent infenfiblement & le» 
droits du roi & les droits- 
du peuple : que ce peuple 
féconda en plufieurs en- 
droits les efforts que le* 
fucceffeurs de Hugues Ca- 
pet commencèrent à faire; 
pour le délivrer de la fer- 
vitude de tant de tyrans,^.. 
Tom. 3 , //v. 6 , ckaf* x I x 
16* 
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Quelques autres plus heureux dans cette- 
1:608.. entreprife , fe la reprochèrent pourtant 
au point d’en fentir de violents remords,, 
contre lefquels ils le munirent de bulles 
d’abfolution du pape. Saint Louis n’en- 
joignit rien fi fortement à fon fils, que- 
de ne jamais rien lever fur fes fujets con- 
tre leur gré & fans leur confentement.. 
Philippe de Valois affranchi de ce fcrupule, 
ne fe garantit pas du. danger de la con- 
duite contraire, il vit fes principales viL 
les foulevées contre lui.. Il avoit afîîfté ,. 
n’étant pas encore roi , à une afiemblée des • 
notables, fous le régné de Louis, fur- 
v nommé Hutin, dans laquelle il avoit été- 
ftatué , que les rois de -France feraient 
ferment à leur facre de n’impofer rien de 
nouveau fur le peuple , que par l’o&ror, 
des trois ordres du royaume aflemblés.. 
Jean I & Charles V fe fournirent à cette 
loi, & demandèrent modeftement-des fe- 
cours, qui leur furent accordés.: Une 
taille (39) répartie, par têtes fans alfem— 



(39) La plupart des 
exemples que cite ici l’au- 
teur, c’elt - à - dire , tous 
«eux qui précédera le régné 
de faim Louis, font moins 
applicables à la taiUe, qu’à 
tout impôt, également in- 
fupportable à un peuple 
palïionné pour la liberté, 
& prévenu de l’opinion que 
U marque de cette liberté 
eft de ne rien contribuer 
par obéiiïapce au fouve- 
xain , fans tkaœiacr û l’or* 


• t * * • » / • * * ^ 

dre cft jufte ou injufte , àc 
(i le fouverain demande 
pour' lui ou pour le peu- 
ple môme. M. de Sully eft; 
bien éloigné de prendre le-'- 
parti du peuple , dans.im 
feutiment fi peu raifotin^- 
ble , après être convenu 
lui -môme des nécôfiités 
d’un grand état. Il y a donc, 
ici un peu de vaine décia- - 
marfon. - 

Ce qui nVmpôche' pas' 
que tous les- bou 3 % r e/i>nts 
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blées d’états ni confentement des peuples, ~ 
ne fut pas regardée comme le moindre ,i(5o-8.- 
malheur du régné de Charles VI, ce régné 
fi fécond en événements finiftres , qu’on 
peut prefque l’appeller le tombeau des bon- 


- ne foientdé Ton avis, fur 
le fond de la queftîon qui 
regarde la raille. On diroit 
que ceux qui font établie , 
ont cherché à pefer furie 
peuple , par la forme , bien 
plus encore que par la 
chofe même. Je tire dc-là 
même de nouvelles induc- 
tions en faveur des prin 
cipes que les remarques 
précédentes ont établis. 
Car fi fon me clemandoit 
pourquoi la taille eft telle , 
j’oferois répondre , parce 
qu’elle eft un établi iTament 
populaire, non pas à la 
vérité, quant au fubfide, 
le peuple ne fe feroit pas 
forgé à lui -même cette 
chaîne : c’eft au contraire 
pour s’en débarrairer , qu’il 
a tant bataillé , mais je dis , 
populaire , quant à la fa- 
çon de la lever & de l'im- 
pofer. 

Si l’un de ceux de nos 
rois qui s’en font fervisles 
premiers , Charles VII , par 
exemple , avoit été attei 
maître de fes fuiets , pour 
pouvoir leur dire : l’état 
a befoin d’un nouveau fub- 
fîde conûdérable, laiflez- 
moi lever le dixième de 
tous vos biens; c’eft cette 
fomme qu’il me faut; maïs 
ns voua en mêlez point, & 


donnez-vous bien de garde, 
de troubler mon opération ; 
on croit bien qu’il fe fe- 
roic fervi de quclqu’autre 
moyen plus fimple que n’eft 
la taille. Mais on crut que 
le moindre ménagement 
qu'on pouvoit avoir pour 
le peuple , étoit de lui coit- 
fervèrdu moins une cfpece 
de liberté , dans Ta répar- 
tition, la levée, &c. De-là 
vient , félon que le dit< 
fauteur, qu’elle fut capi- 
tale ici, là réelle; & en* 
un autre endroit mix- 
te. Tous les changements 
qu’on put faire dans la fuite 
à un édifice appuyé fur 
d’auflb mauvais fonde- 
ments , ne fervirent qu’à le 
charger encore mal-à-pro- 
pos, & à le rendre plus 
embarraflTant. 

• Voilà un exemple de It‘ 
fagefle & des vues popu- 
laires : le peuple paie bien 
aujourd’hui la peine de la 
méprife. Dân« tous Ici an- 
ciens impôts, il eft aifé 
d’appercevoir cette màu- 
Vaife complaifancé des fou- - 
verains, qui fait chercher 
les tempéraments dans la’ 
multiplicité des régie- - 
menti , là où il ne faudrait ; ■ 
s’il étoit poffibîe; qu’une- 
feule réglé. * .* 

• H' ijj 
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—^555 nés loix & des bonnes mœurs chez les Fratt- 

1608. çois. La néccflîcé augmenta le mal , en 
en diminuant les murmures , fouscelui de ' 
Charles VII, qui ayant à chafler les An- 
glois du royaume, convertit avec adrefle 
en levée ordinaire & réglée, ce tribut , à 
qui fa cotifation perfonnelle fit donner le 
nom de taille ,_ quoiqu’elle ne fût établie 
dans différentes provinces qu’avec dift’é- | 

rentes modifications ; capitale dans les 
unes , réelle & fur les héritages dans d’au- 
tres , mixte ailleurs. Elle fut fixée par 
Charles VII, à un million huit cent mille 
livres. Voyons ce qu’elle fit de progrès 
dans tous les régnés fuivants jufqu’à no- 
tre temps. ! 

Louis XI augmenta la taille jufqu’à qua- 
tre millions fept cent mille livres. L’an 
1498 , qui effc celui de la mort de Char- 
• les VIII, on trouve qu’il eft fait recette 
à l’épargne, toutes fortes de frais déduits, 
de quatre millions quatre cent foixante- 
iin mille fixeents dix-neuf livres. En 1515, 
année de la mort de Louis XII , quatre 
- millions huit cent foixante-cinq mille fix 
cents dix-fept livres. Elle fit un faut pro- 
digieux fous François I, qui la lailfa en 
mourant à 1 quatorze millions quarante- 
quatre mille cent quinze livres. Henri II ne 
la laiira qu’à douze millions quatre-vingt- 
dix-huit mille. cinq cents foixante- trois 
livres. Elle diminua encore fous les deux 
rognes fuivants , n’étant qu’à onze mil- 
lions cent quatre mille neuf cents foixante- 
ouze livres , du temps de François II , & 
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qu’à huit millions fix cent trente-huit mille 
neuf cents quatre -vingt -dix -huit livres, i6ob\ 
fous Charles IX. Le régné de Henri III 
lui fut favorable , à le confidérer , non pas \ 
dans le temps où il fe trouvoit dépouillé 
d’une grande partie de fon royaume , com- 
me dans l’année où il mourut , mars eu 
1581 , par exemple, elle rapportoit trente - 
un millions fix cent cinquante-quatremille. 
quatre cents livres. Au Heu de felaiflfer en- 
traîner au mauvais exemple , Henri le 
Grand , quoiqu’il eût & des dettes infi- 
nies à acquitter , & des dépenfes coud- 
dérables à faire, n’a voulu en retirer de 
bon que feize millions , moitié des tailles 
& moitié des fermes. • : > 

Si ce prince a trouvé , malgré cefa , le 
moyen de -mettre vingt millions dans fes 
coffres, comme on le verra dans la fuite,' 
il n’en a eu l’obligation qu’à une économie 
qu’on 11e eonnoill'oit point, & dont peut- 
être on auroit eu honte fous tous ees régnés. 

Les étrangers ne roettokmt plus , com- 
me autrefois , impunément la main dans 
les finances. L’éleéleur Palatin m’écrivit 
cette année d’Heidelberg, pour me de- 
mander avec toutes fortes d’inftances, de 
faire faire la pourfuite d’un rembourfe- 
ment de deniers qu’il avoit , difoit-il, 
prêtés fi fincérement au roi, & dont en 
huit ans il n’avoit pu tirer qu’une feule 
aflignation. Carl-Paul, confeiller & gen- 
tilhomme ordinaire de cet éleéteur , me- 
fut adrelfé de fa part, avec de grandes 
offres de fervices, pour pourfuivre cette 
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affaire. La place que j’occüpois m’a fou» 
1608. vent attiré des compliments des princes- 
étrangers. Le duc de Savoie , en félici- 
tant , par le fleur Jacop , fa majefté fur 11 
naiffance de fou troifieme fils , -m’écrivit 
en môme temps une lettr»»des plus polies. 

La maladie de la ducheffe de Lorraine 
attira le duc de Mantoue en Lorraine, 
& de-là en France. Cette princefle fe trouva 
fi mal de fa couche, qu’elle fut long-temps 
défefpérée des médecins. Elle n’avoit eu 
qu’une fille qui fe portoit bien , & la mere 
guérit auili à la fin. Leurs majeftés prirent 
beaucoup de part à fon état , & n’oublie- 
rent rien non plus pour faire trouver au 
duc de Mantoue le féjour de la France 
agréable. On lui donna force ballets, &: 
encore plus de bons repas , dont le roi 
fit, après qu’il fut parti, -une rude péni- 
tence, par toutes les médecines qu’il fut 
obligé de prendre. 11 ne repafla les monts 
qu’à la mi-Oétobre , emportant beaucoup 
d’argent du jeu , ; qu’il avoit gagné au roi. 
Il laifla encore quatre mille piftoles qui lui 
étoient dues,-& qu’il pria Henri, en par- 
tant , de donner à fon commiflionnaire. J’en 
reçus ordre de fa majefté par un billet 
qu’Edouard vint m’apporter.- 
* . Les négociations pour la paix ou pour 

une longue treve , continuoient cependant 
dans les Pays - Ras à la Haye, lieu choift 
pour les conférences ; mais de façon qu’on 
crut long-temps que le but dont on s’étoit 
cru fi proche , alloit s’éloigner pour tou*- 
. jours ,, tant., elles,- furent traverses par la.i 


I 

l 

r 

I 

> 

J 

» 

8 

t 

t 

b • 
î 
* 

S 

i . 

t 

t 

i 

3 

U 

I 

i 

I 

i 

5 

I 

Jf 

î 

t 

i 

ï 


Litre VjNGTr Cinquième.- 95 

/ diverfité d’intérêts ,1a défiance & l’aigreur. ’SSHS ** 
Certain cordejier Efpagnol , auquel lama- 1 6 o 8. 
jette catholique donnoit beaucoup de part 
dans toute cette affaire , pafiant par Paris 
dès le commencement de cette année, eut 
I honneur d’étre préfenté au roi , auquel il 
voulut pçrfuader que la paix n’ëtoit pas 
éloignée. Dora Pedre (40) répaudoit par 
tout Paris que lescouriers qui dévoient en 
porter la nouvelle en Efpagne , alloient pal- 
ier inceflamment. Le roi , & tous ceux qui' 

" Soient inftruits de l’état des chofes , par 
çe qu en mandoit le préfident Jeannin & 
les autres agents de S.. M.. dans les Pro- 
vraces-.Unies 5i n’avoicnt aucun penchant 
. â croire tous ces bruits, & avec raifon 
puifque depuis ce. temps-là juiqu’à la fin 


C 4 °) flom Pedre était 
J ambaüâdeur d’H/j>agne à 
Ja cour de France , où Hen- 
ri IV ne Iç voyoit pas de 
trop bon œil , parce qu’il 
jngnoroitpas que cet am- 
bafladeur- travaiüoit par 
toutes fortes de moyens à 
mettre le confeil de fa ma- 
jefté dans le parti de FEf- 
pagne. Confultez Fîttorio 
Sirt 9 Mim. recond* tom. 1. 
L* Qram , JJécade de t Hen- 
ri Je Grand , J h. 10. VE- 
tôiù\ & autres bifton’ens; 
he Grain rapporte ée bon 
mot de Henri IV ù Dom 
Pédre, qui lui avoît dit , 
qu’il ne voyoit pcrfonne 
d # auïïî mal logé à Fontai- 
nebleau que Dieu, „ Nous 
^auircf François, lui ré- 


** pondit ce prince, nous 
v Jugeons Dieu en nos 
« cœurs, &13011 pas en* 
tre quatre murailles 


9 , comme vous autres Êf? 
pagnols , & encore don- 
tai-je fort fi étant logé 
M en vos cœurs, il ne fe- 
9 , roit point 5 logé dans des 
» pierres. Voyez - vous 
95 pas , reprit-ii cnfuite en 
♦>. fouriant , que l’oeuvre 
^’eft pas encore ache-- 
9, yée ? Mon intention' 
11 eft pas de laîfier cette’ 
chapelle en l’étar qu’elle- 
„* efh Il y a peu de gen* - 
», tilshommes en ‘ mon 
99 royaume qui n’en aient 
99 en leurs maifons , je n’ai 
99 pas envie que la mieunci 
>3 ^ en foi dégarnie 

i - ~ **«*« 
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de Septembre & d’Oftobre , &tout le refte 
1608. de l’année , on en attendit inutilement l’ef- 
fet. 11 ne feroit pas fûr de décider que 
I’obftacle ne vînt point de la part des 
Efpagnols ; tout ce qu’on peut faire', 
c’ell de laiflér ce point douteux. Pour les 
archiducs , ils travailloient fincérement 
pour la paix. Sa majefté très - chrétienne 
donnoit auffi , contre fes propres intérêts , 
nttoriosi - les confeils les plus pacifiques. C’eft le 
n > ibid - feul parti que Henri crut avoir à prendre , 
au point où les choies étaient amenées. 

A l’égard du prince d’Orange , s’il n’é- 
toit pas le feul ennemi de la paix, du moins 
étoit-il le plùsdéclaré. Voici les raiforts 
& les prétextes que lui & fes partifans ap- 
portaient pour la faire échouer r que quel- 
qu’envie que l’Efpagne montrât avoir de- 
là paix ou d’une longue treve , jamais elle- 
n’ydonneroitles mains , avec la condition; 
de renoncer formellement exprefTément- 
à. toute fbuverafneté fur les Provinces- 
Unies ; que fans cette claufe cependant r 
il n’y avoit aucune âfiurance à prendre- 
pour ces provinces fur les traités , puil- 
qu’autrement les Efpagnols demeuroient 
toujours en droit de s’alfurer des" havres- 
& places fortes, des gens de guerre & 
des matelots, d’attirer à eux tout le com- 
merce, & de s’ouvrk une fécondé fois le- 
chemin à la tyrannie ; qu’on tronveroit : 
moyen pendant ce temps-là d’endormir 
les gens de bien , & de faire agir les 
brouillons & les âmes vénales ; que le parti' 
catholique dans ces provinces j d^aaH'e*’ 

porté 
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porté d’inclination peur la domination Ef- 
pagnole, leveroit la tête, fe déclarerait x6c8. 
& entraîneroit le refte ou la plus grande 
partie du pays; en forte que le temps de 
la treve venant à finir , l’Efpagne ferait . 
cette fois la guerre à coup fûr (41); que 
la paix , fi le traité portoitce nom , n’avolt 
rien de plus fûr que la treve, puifque le' 
roi d’Efpagne fauroit bien la rompre , 
quand il trouveroît l’occafion propre à 
faire fou coup.' La princefle d’Orange jugea 
à propos de m’écrire à-peu-prês dans ce 
même fÿtis , .excepté que quoiqu’elle me 
. marquât que lés gens de guerre, des villes ‘ 

& même des provinces entières , étoient 
-dans les feutiments de fon beau-fils, '& • 
entièrement attachés à toute la maifon de 
, Naflau, elle nepouvoitme dillimuler que 
le parti contraire étoitpourle moins aufli ' 
fort. . • 

Le prince Maurice , avec de pareils fen-, . _ 
timents, n’eut garde de 11c pas chercher, 
à s’appuyer du roi. Il lui envoya Lambert' . 
îe fils nu mois d’Oétobre, avec une lettre 
pour fa majefté , & toute forte de créance ‘ 
fÿr ce qu’il lui diroit de bouche en fou 
nom. Lambert exalta fort les defieins de 
fon maître. Il voulut même faire croire que 
les chofes étoient au point, que le mar- 
fis deSpinola, le préfident Richardot 
les commiffaires Efpagnols avoient été 





‘(41) En effet FEfpagne recommença la guerre con- 
tre les Flamands plus vivement que jamais , en Ta** 
*ée i6ai , qui cft le terme de la treve. • 
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remerciés & congédiés le premier de ce 
j 608. mois. Tout ceci frnppa d’autant plus les 
confeillers de S. M. qui étoient préfents 
au rapport de Lambert , que Berny avoit 
mandé auparavant que les équipages.de ces 
députés Efpagnols & eux - mêmes étoient 
attendus à Bruxelles le 40étobre. Ils vou- 
lurent tous en ce moment perfuader à fa 
majefté que fes amis , comme fes ennemis , 
alloient être trop heureux de recevoir les 
' conditions qu’il lui plairoit de leur impo- 
, - fer. C’eft ce que me manda Villeroy , en 
me faifant le détail de toute cette affaire , 
& en m’envoyant à Gergeau , où j’étois 
alors, un double de la lettre du prince 
d’Orange. Le roi n’alla pas fi vite. Le 
difeours de Lambert lui parut fufpeét par 
plufieurs endroits. Il ne voyoit aucune 
lettre de la part du confeil des Etats; 
celle du prince lui fembloit pleine de ré- 
ferve & de diiîlmulation ; & Maurice lui- 
même avoit agi jufques-là fi peu confor- 
mément à fes paroles , qu’il étoit difficile 
de ne pas s’en défier. .Lorfque Lambert 
ajoutoit que la Zélande fe donneroit plu- 
tôt à l’Angleterre , que de s’accorder avec 
l’Efpagne ; qu’on prioit fa majefté de fe 
. tenir au moins neutre , fi elle ne vouloit 
pius aflifterfes alliés comme auparavant; 
parce que , ne leur reftât-il que trois vil- 
les , ils donneroient encore de l’exercice 
aux Efpagnols pendant cinquante ans. 
Henri ne voyoit dans toutes ces paroles, 
qu’une rodomontade & une faufleté, ou 
du moinsune finefte très-grofliere. Ce ma- 
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Hege fautoit encore plus aux yeux, lorf- IIM " l1ir 
que Lambert s’avançoit de mille chofes 160 S, 
quejeannhi n’auroit pu ignorer, & dont 
cependant il n’avoit donné aucun avis à 
fa majefté. Selon Lambert , Bameveld & 

Aerfens étoient difgraciés , & même en 
danger de fe voir faire leur procès ; on 
avoit tenu confeil dans plufieurs villes des 
états , fi l’on ne prendroit point le parti de 
demander la domination Françoife. Com- 
ment tout cela eût-il pu être fi fecret, 
qu’on n’en eût rien laiffé tranfpirer dans 
toute la Flandre ? Mais les difcours mêmes 
de Lambert n’étoient pas toujours bien 
d’accord avec la propre lettre du prince 
d’Orange, • . ' . • • ‘ ; 

Je crois bien que fi S. M. avoit vu plus 
de fonds à faire fur quelques-unes de ces 
propofitions, comme celle, par exemple, 
de recevoir les Flamands fous fa puifiance , 
il ne lui auroit pas été befoin d’aiguillon 
pour l’animer à porter toutes fes vues de 
ce cüté-là ^.quelquefois même ellenepou- 
voit s’empêcher de favoir mauvais gré à 
Jeannin, de n’avoir pas plus fortement 
touché cette corde. Mais ce prince prit 
çnfin le parti le plusfage; ce fut d’écou- 
ter & de voir, tout tranquillement , fans 
montrer ni éloignement , ni empreffement 
pour la paix , en attendant un éclaircifle- 
ment qui ne pouvoit fe faire de quelque 
maniéré que ce fïït , fans qu’il fe vît ap- 
pelé au dénouement. Il ordonna à Jean- 
nin de fe conduire fur ce plan ; & voulant 
avoir mon avis , il me fit faire un détail 

sr • • 
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au plus jufte de tout par Villeroi, & U. 

3 Cio 8. m’envoya de plus Lambert. Celui-ci me' 
tint tous les mêmes difcours qu’il avoit 
tenus à S. M. J’avois un bon préferva- 
tif contre fes lînefles , dans la feule lettre 
que j’avois reçue de la princefie d’Orange.' 
Il n’eut rien à me répondre , quoique peut- 
être il ne s’accommodât pas de ma fin-' 
cérité , ni des noms d’ingrats & d’indignes 
des bontés de fa majefté que je donnai aux 
Etats. . *• 

• Je répondis auiïi par lettres à Villeroy, 
& je ne lui dis pas tout ce que je pen- 
fois ; je le remis à mon retour, pour en 
lavoir davantage. Ce- ne fut qu’avec le . 
, roi feul que je me découvris de ! tout ce- 
que je penfois fur ce qui fe palFoit en Flan- 
dre. Quoique Maurice n’eût pas toujours 
été fulele à fuivre fort plan , & même qu’il 
s’en fût quelquefois écarté aflez vifible- 
nient , il n’étoit ni incroyable , ni bien fur- 
prenant qu’il fongeât à' loütënir jüfqu’à 
l’extrémité un parti , dans lequel fon hon- 
neur pouvoit être véritablement intéréfl’é; 
mais pour Henri , il ne convenoît point 
à un grand capitaine , ni h un grand roi , 
d’aller fe jetter tête baifl'ée dans dés af- 
faires où on. né l’appelloit point, fur la 
• foi d’un fimple particulier; il étoit de fit 
dignité d’examiner & d’attendre. 1 Quant 
aux états , fi c’étoit de leur participation 
que Maurice partait , ils s’y prerioiènt trop 
tard & il contretemps. Ils avoient fait 
des fautes qu’ils cherchoiènt à faire ‘ré- 
parer à S. M, ou plutôt ils joignoient à 


Digitlzed by Google 


-Livre Vingt- Cinquième, ioi 

\ 

une ingratitude marquée pour le roi, le 
defiein auffi peu honnête dé le prendre i 6 c<!. 
encore pour ; dupe. L’offre de la Zélande 
à l’Angleterre étoit une pure fable , & 
tout le relie , illufion , tromperie & arti- 
fice ; à quoi fa majelté ne devoit répondre , ' 

qu’en continuant à fe mêler des affaires 
de ces provinces , autant qu’il convenoic 
pour fa gloire & fon utilité propre. 

C’eft en partie pour ce fujet que Henri 
me fouhaitoit ü fortement de retour de 
Gergeau. Tout continua en Flandre fur le 
même pied d’incertitude , & les nouvelles 
que l’on en recevoir fe reflentoientdecec 
étar. il arriva que l’iuffruction que les ar- 
chiducs avoient donnée à leurs députés , 
en les envoyant à la Haye, tomba en ori- 
ginal entre les mains du prince d’Orange , 
foit que le préfident Richardot (42) l’eût 
oubliée, foit qu’elle lui fût dérobée, ou 
qu’il la laiffêt voir exprès , pour s’attacher 
les Catholiques auxquels elle étoit favo- 
rable. Maurice en fit grand bruit, & s’en 
fervit pour animer fes partifans. Lescon- 
féreoces languirent fouvent , • mais elles ne . 
furent point interrompues. La guerre étoit 
devenue de toute impoflibilité , & parcon- 
féquent un accord étoit de toute néceflité. 

Ce qu’on voyoit feulement de clair, c’eft 
que de quelque fincérité que les parties 
paruffent faire profeflion, elles fongeoient 
à fe garder des interprétations à leur fens . 

" j Jean Richardot, préfident »u confeil privé 
4es Pays-Bas, bon négociateur. Il «voit eu part aa 
de Vcrvitis* Il snournt l'année fuii’aîHc. 
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pour en faire un motif de recommencer H 
j6o 8. guerre, d’abord qu’elles pourroient le faire- 
avec quelque apparence de fuccès. Sidonc 
la France perd oit une occafion favorable I 

d’humilier fa rivale , elle pouvoit s’atten- 
dre à la voir fe préfenter encore beaucoup - 
plus belle, pourvu que jufques - là elle 
fût ménager fes forces.',, Je fuis toujours 
dans la môme opinion, ainfi m’écri voit 
„ fa majefté , que -Dieu veut en cette af- 
„ faire faire un coup de fa main , à quoi 
,, les hommes n’ont point penfé* & au | 

^ „ contraire de tous leurs defleitis. Je l’ai [ 

,, vu ainfi arriver depuis trente ans,, &- 
„ toujours à mon avantage ; puifle-t’jl ; 

,, encore en Être de même, & que mes 
„ fautes & mes ingratitudes ne i’en cm- ! 

,, pèchent point! je l’en fupplie de tout 
„ mon cœur. • " ’ '* 

Les habiles politiques faifoient une fé- 
condé remarque, encore plus importante 
que la précédente ; c’eft que la puiiîance 
Éfpagnole étoit parvenue à fon premier de- 
gré de décadence. Si l’on en jugeoit ainfi, 

- ce n’étoit point à caufe des égards qu’on 
voyoit que le rord’Efpagne & les archi- 
ducs avoient pour tous les agents de fa 
majefté, & particuliérement pour jeannin , 
les rertricftions qu’elle fc ménageoit con- 
tre les Flamands , montroient qu’elle a voit 
toujours la même arrogance & la même am- 

- „ bidon, & elle ignorait peut-être elle-mê- 

•jne, ou ne vouloit pas avouer fa maladie» J 
Mais lorfqu’on voit qu’un état ne montre 
ui force ni conduite , qu’il manque à la for- 
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tune & à l’occafion , dès-lors la chofe n’en 

eft plus aux termes de la (impie conjecture. . x 608» 

Il n’en falloit point encore d’autre preu- 
ve, que ce qui le palfa fur les frontières 
de la Navarre & du Béarn. Les Efpagnols 
y ayant renouvellé d’anciennes querelles 
fur les limites des deux royaumes , Hen- 
. ri , bien réfolu à ne rien relâcher , m’écri- 
vit d’en conférer avec le chancelier, & 
d’en faire parler à l’ambaffadeur Efpagnol 
par quelqu’un du confeil , plutôt pour fe 
juftifier des fuites que ce démêlé pouvoit \ 

avoir, que comptant le terminer par cette 
voie. Sa majefté écrivit encore dans le 
même efprit à la Force, dépofitaire de 
fon autorité fur toute cette frontière, de 
foutenir fes droits par tous les moyens 
les plus prompts & les plus efficaces. Et 
comme il ne pouvoit attendre de grands 
fecours des habitants du pays, je reçus 
ordre de le rembourfer de toutes les avan- 
ces qu’il avoit déjà faites , & de lui faire 
.un fonds fuflifant pour ne pas avoir le 
deflbus. 

Ces précautions furent allez inutiles. . 

Aux premières plaintes que la Force fit 
faire au vice-roi d’Arragon , celui-ci pro- 
mit une ratification de tout ce qu’on lui * 
demandoit; &, contre l’ordinaire du con- 
feil de Madrid , elle ne fe fit pas atten- — 
dre : c’efl qu’on n’ignoroit pas que fur 
une fimple apparence de rupture , grand 
nombre de mécontents , dont les royau- 
mes de Navarre & d’Arragon étoient rem- 
plis , avoient déjà offert leurs ferviccs à 
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la France. La Force, auquel ils s’étoient 
adrefl’és, en donnant cet avis à S. M. 
mandoit en môme temps , que quoiqu’il ' 
fût bien qu’il ne falloit pas faire grand, 
fond fur l’efprit inquiet & changeant de ces 
peuples , c’étoit ici uneoccafion immanqua- 
ble , pourvu feulement qu’on le prelblt d’en 
profiter ; que toute l’habileté des Efpagnols 
leur étoit inutile pour cacher leur état 
de foiblefle & d’épuifement , qui n’étoit 
plus ignoré de perfonne ; que toutes les 
affaires du gouvernement y étoient dans 
une confulion inexprimable. Il n’écrivoit 
jamais , foit à fa maiellé , foit à moi , que 
fur ce ton ; & il étoit plus à portée que 
perfonne de connoître l’état des chofes , ; 

tant fur ce fujet , que pour ce qui regarde 
une autre faétion qui donnoit de furieufes j 

inquiétudes aiuconfeil de Madrid , quoi- ~ I 
qu’il ne s’agît que des miférables relies 
<î’un peuple prefqu’entiérement extermi- 
né; je parle des Maures. j 

Pour bien entendre ce fait , il faut re- . j 
prendre ici ce qui n’auroit pu trouver place 
ailleurs , fans interrompre la narration. 

Henri n’étant encore que. roi de Navarre , 

avoit toujours eu dans l’efprit qu’un jour 

il pourroit s’aider contre l’Efpagne, de ces 

ennemis domeftiques , moins confidéra- 

bles encore par leur nombre , que - par le | 

vif reflentiment qu’on leur voyoit confer- 

ver de leur oppreflion. Les Maures, de 

leur côté , apprenant par le bruit public , 

que le parti proteftant , qu’ils favoient 

Ctre très-puifiant eu France , & oppofé à 

« « * * t ^ . 
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l’Efpagne , avoit à fa tête un roi de Na- -- . — L . 
varre , c’eft-à-dire , un prince doublement 1608. 
ennemi de cette couronne , commence- 
ment à rechercher tous ceux qui pouvoient 
leur ménager cette proteftion , & entr’au- 
tresMM. deSaint-Geniès&d’Odou , aux- 
quels ils promirent d’exciter en Efpagnn 
un foulévement prefque général , pourvu - 
qu’ils fe fentiflènt appuyés. Ils ne deman- 
doient qu’un général & de bons officiers , 
auxquels ils s’engageoient d’obéir ponc- 
tuellement. Ils offroient de fournir tout' 
l’argent néceflaire , bien loin d’en exiger; . 

& du côté du courage & des foldats , its 
afluroient qu’on feroit content d’eux. Un 
afyle en France avec la liberté de leurs 
biens & de leurs perfonnes , étôit la feule 
condition qu’ils apportaient au traité. Ils 
paroiffoient de fi bonne cortipofition fur 
la religion , qu’ils ofFroient d’embraflèr 
^ celle du royaume; non pas à la vérité la 
religion Romaine , la tyrannie de l’inqui- 
lition leur avoit rendu cette fécondé fer- 
vitude encore plus infupportable que la 
première , mais la religion réformée. Ils 
trouvoient qu’ils s’acçommoderoient fans 
peine d’un culte dégagé des images&des 
cérémonies , qu’ils diioient fentir l’idolâ- 
trie, & dont un feul Dieu , également 
adoré & invoqué de tous, étoit prefque 
l’unique objet. , 

Saint-Geniès & d’Odou ne manquèrent 
pas de faire un rapport fidele de tout ceci 
au roi de Navarre, fur -tout lorfqu’il lit 
■ en Béarn & en Foix ce voyage dont nous 
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: toient de contribuer , & par quels moyens 
ils comptoient entamer une entrepnfe fi 

£ETÆr.« é »i 

qua oouAca » «mutant fi bien 
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eut par Nicolas l noie Or a . nn 
Vtilerov dont on a vu 1 hiftoire. On d-- 

couvrit aiièment le refte;&la chofe parut 
d’autant plus de conséquence , qu on v - 
• ri fi a cm e ce parti, qui dans le commence- 
ment étoit peu de chofe , embraûoit alors 
nids de cinq cent mille personnes. Deux 
ïhofes aSnt fervi à 1= grofflr 0 cmfi- 
- dérablement ; premièrement , le fecours 
qu’ils avoient eu l’ adreffe & le temps de 
fe ménager chez les Turcs, grands enn - 
mis des Efpagnols ; en fécond lieu , 1 m 
térôt que prirent dans cette affaire quan- 
tité d’Efpagnols naturels. , 

X Le confeil de Madrid ayant délibéré, 
aux premières nouvelles qui m furent por- 
tées de ce foujévement , s’il n’étoit pas 
à propos d’achever de df faire le pays de 
C e refte de Maures, en leur faifant repaf- 
fej la mer, & ayant communiqué cett* 


Digltized by Google 


ia 

i 

■i 

» 

08 

û 

E5 

ia 

DE 

K8 

il 

» 

à 

il 

« 

pl 

i 

» 

to 

e 

è 

il 

i* 

$ 


KH* 

p 

‘i 

ni* 

!» 


Livrer Vingt - Cinquième. 107 

réfolution à ta noble fie du royaume de Va- ^SÜFÜÜSz 
lenee , elle y rut reçue fi peu favorable- 160?. 
ment, qu’on en vit naître une fédition dans - 
plufieurs provinces , où la noblefle fe fai- 
îant fervir gratuitement par ces Maures , 
ne pouvoit les voir chaffer fans perdre 
aulïi en même temps le quart de fon re- 
venu. On tira l’épée contre ceux qui vin- 
rent fignifier la nouvelle déclaration du 
. confeil d’Efpagne. Le vice roi crut ap- 
paifer cette première émotion,* en dépu- 
- tant le chef de la juftice , que la çhancel- 
. lerie appelle le régent. Ce régent étoit 
un vieillard timide, qui fe voyant tout 
d’un coup environné d’armes & de fu- 
rieux, tomba mort au milieu d’eux, des 
. effets fans doute d’une frayeur fubite. 

Le confeil Efpagnol ne pouvoit plus 
diffimuler dans une pareille conjoncture. 

Sa foiblefle lç décéla par i’inaétion où on 
le vit pendant un affez long temps. Les 
Maures, qui ne s’étoient pas attendus à 
être fi fort ménagés , n’en levèrent la tête 
•que plus hardiment. Ils renouvellerent 
leurs inftances auprès de Henri, qui ne 
pouvoit plus les payer de la même défai» 

. te, que lorfqu’il n’étoit que roi de Na- 
varre , que fon parti étoit trop foible & 
trop traverfé , pour faire de grands efforts 
en leur faveur. Déterminés à tout , pour 
fecouer le joug Efpagnol , ils le prièrent 
de les prendre au nombre de fes fujets* 
à telles conditions qu’il voudroit. Mais 
les mêmes confidérations qui empêchoient 
fa uiajefté de prendre ouvertement le parti 
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ElHÉilil 1 des Provinces- Unies dans un intérêt qui 
aCoS.’ le touchoit de beaucoup plus près, lui 

.défendok aufli de fe déclarer le libé- 

» « * . • • 

rateur d’un peuple, encore plus particu- 
liérement fujet de l’Efpagne , & qu’il fal- 
. loit de plus chercher dans des lieux fort 
..(éloignés, & .qui demandoient .un arme- 
ment de mer; car le centre de la révolte 
.étoit du côté de Valence, de Murcie & 
.de Grenade, fans compter plufieurs au- 
. très raifons tirées du caraétere de ces peu* 
pies, oc fans parler des incidents fi ordi* 
naires dans les affaires , que Péloignement 
cache toujours , ou déguife en partie. 
Tout cela fait qu’on ne fauroitalfurément 
blâmer fa majefté de n’avoir pas mieux 
. répondu aux deürs de la nation Maure. 

Je laiffe à penfer ff pendant tout ce 
• temps -là, le ;Confeil , de -Madrid , à qui 
rien de tout ce qui fe projettoit n’étoit 
- caché , étoit bien tranquille. 11 y avoit 
cinq ans qu’il fouffroit qq’un mal, dont 
il avoit pleine connoiffance, jettât de pro- 
fondes racines, & c’en eût été beaucoup 
.trop en toute autre circonflance. Il jugea 
enfin à propos de faire un effort; & le 
deffein de faire -embarquer tout ce qu’il 
y avoit de Maures en Efpagne, fut re- 
pris plus fortement' qu’auparavant. On le 
•croyoit aufli plus difficile, parce que le 
bruit couroit que les Turcs croifoient du 
N côté de Mayorque. Pour prévenir ce coup , 
ilfalloit armer une flotte, pour l’oppofer 
à la leur. Le mois d’Ûétobre vint, fans 
que rien parût de côté ni d’autre ; & l’an- 
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née fe pafla encore tonte entîere fans au- 
cun mouvement de la part des Ëfpagnols,) 
qui favorent que les barbares les atten- 
doient avec dix mille hommes d’infanterie 
& cinq mille.de cavalerie, réfolus à fe 
bien défendre. ! L’attente fut favorable à 
lElpagne, .& Je temps lui donna enfin 
les moyens de fe défaire tout-à-fait d’un 
ennemi (43) à qui touteï ces reirources 
manquoient; ce qui ne put pourtant fe 
faire , fans que ,1’Efpagne ,fe privât elle- 
même de cinq cent mille fujets (44) ; c’efl: 
le nombre des perfonnes qu’elle chafla de 
fes états,, après les avoir dépouillés de 
tout. 

L’empereur traita en Allemagne aufli' 


(43) Les Maures , ayant 
à leur tête un certain Bar- 
berouftc , donnèrent un 
combat, dans lequel leur 
parti fut défait ; & on les 
obligea l’année fuivante à 
s’embarquer. Voyez le merc . 
franç, & autres biftorietis. 

(44) D’autres font mon- 
ter ce nombre jufqu’àfept 
& huit cent mille ; plaie 
dont TEfpagne n’a jamais 
pu guérir ; mais dont nous 
ne profitâmes point ; quoi- 
qu’il nous fut ii facile de 
le faire , fi. ce n’elt pas en 
prenant le parti de ces 
malheureux, comme le car- 
dinal de Richelieu le prit 
des Portugais , dans une 
occafion à-peu-près fem- 
blable , du moins , eu leur 
donnant un afyle en Fran- 
ce , ne fût-ce que dans les 


landes de Bordeaux , qu’ils 
demandèrent inutilement , 
dit-on , la permilîîon d’ha- 
biter. Cette faute du gou- 
vernement a été judicieu- 
fement relevée par l’au- 
teur de Vejfai politïqaefur 
U commerce. ,, Défricher 
„ de nouvelles terres , dit~ 
„ il à ce fujet , c’ell con- 
„ quérir de nouveaux pays 
„ fans faire des malheu- 
99 reux , v< On dira que la 
même raifon qui fai foie 
ch a (Ter les Maures de i’Ef- 
pa?ne , cmpêchoit aufli 
qu’on ne les reçût en Fran- 
ce. Mais ii lemble qu’il 
auroit été facile de profi- 
ter de la trille ficuation 
où ils fe trouvoient 9 
pour les amener à faire 
tout ce qu’on eût pu dcii- 
jrer d’eux. 
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S"??? durement & avec moins de droit , la ville ' 

1608. de Donavert ; il s’en faifit , quoique cette \ 

ville foit du nombre des villes impériales , 

& il lui ôta la liberté de confcience , & la 
plus grande partie de Tes privilèges. Cette 
violence y excita beaucoup de murmures ! 

& de troubles. . ; ■ 
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Fin du vingt-cinquimc Livre. 
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L e premier jour de l’année , j’allai fui- — — H 
vant la coutume préfenter au roi les jet- ,<„» i 

tons d’or. La gloire que fa majefté s’étoit ■ 
acquife dans l’accommodement du pape 
avec les Vénitiens; des Efpagnols avec 
. les Flamands , & de quelques autres prin- 
ces de l’Europe , faifoit le fujet de ceux- 
ci. Après quelques moments d’une con- j 

verfation indifférente, ce prince me tira- | 

dans l’embrafure d’une fenêtre , pour me » 

dire de lui compofer quatre états , dans ■ ! 

le goût de plufieurs autres que je lui avois ~ ! 

déjà remis: le. premier, des équivalents 1 

perçus dans les douze généralités du « 

royaume ; le fécond , de tous les droits & ï 

redevances qui faifoient partie des revenus . j 

royaux ; le troifietne, des levées du prin- ' . s 

cipal de la taille , nommée l’ordinaire , 

* * 


Digitized by Google 


us. Mi moires de Sule?» 

* m • 

♦ 

depuis 1599 jufqu’à 1609 , ces deux an- 
nées compriies; le quatrième, des levées 
de la taille , fous le nom de grande crue», 
ou crue extraordinaire * pendant ces mê- 
mes onze années : c’étoit pour les* faire 
voir, me dit Henri, à des perfonnes qui . 
fecroyoient fort habiles dans les finances, 
quoiqu’elles n’y eu lient rien fait qui vail- 
le y & A ceux qui admiroient leur méthode , 
toute défeétueufe . qu’elle éloit. ; 

Ce prince 11’avoit pas befoin de juttiner 
à mes yeux une pareille demande. Le 
slaifir que jë trouvois à le voir entrer avec 
moi dans tous les détails du gouverne- 
ment , ne me lailïbit pas feulement exa- 
miner par quel motif il agiffbit. Je voyoi» 
bien que depuis quelque temps il tau oit 
une étude particulière de ma façon de con- 
duire les affaires générales & particuliè- 
res, & qu’à force de me demander, tan- 
tôt un état , tantôt un mémoire , aujourd hui 
une inftruction , le lendemain une expli-, 
cation ; toutes ces pièces lui compoferoient 
bientôt un fyflême complet fur la finance., 
ôî les autres parties de l’état. Mais j é- 
toislà-deffus fans aucune inquiétude; ce 
foit que Henri ne cherchât en effet qu a , 
s’inftruire lui-même : foit qu’il eût deüeint 
de former de nouveaux hommes d état 
felon mes principes , dans la crainte que 
îe r.e vinffe à lui manquer, ou dans le 
defiein de m’employer hors ou dans le 
rovaume à d’autres fonctions , qui ne me 
laifTafTent plus de temps pour celles - ci ; 
la maniéré dont il fe comportait avec 

M . • « « • • • ïW 
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moi ( i ) ne me permettoit de rien voir 
dans cette conduite, que de bon, defage 
& même d’avantageux pour moi. 

Je lui donnai , lorfqu’il revint à la fiu 
du mois à l’arfenal, ces quatre états , que 
je ne tranfcrirai point ici. Je me conten- 
terai de marquer que le total du premier 
faifoit voir que les équivalents montoienc 
à cent cinquante-un mille foixante-treize 
livres : Comme beaucoup moindre que ne 
Ce l’imaginoient bien des perfonnes , qui 
avoient fait entendre au roi qu’elle dévoie 
faire le fou pour livre de tous les reve- 
nus royaux. Ce prince vit dans le fécond, 
bien des mots barbares pour lui , quoique 
malgré mon application, il m’eu eût en- 
core échappé , je le lui promis complet 
dans l’année. Le total du troilieme étoit 


fi) Le motif de cette 
conduite de Heari IV avec 
Je duc de Sully feroittout 
autre , fi nous en croyions 
fauteur de l’hiftoirc de la 
mere & du fils. „ 11 étoit 
„ peu fatisfait, dit - il, de 
„ la perfonne du fleur de 
„ Sully ; ri penfoic à lui 
ôter le maniement de 
„ fes finances, & vouloit 
,, en commettre Je foin à 
„ Aniaud. Il avoit dit plu- 
„ fleurs fois la reine qu’il 
n ne pouvoir plus foulfrir 
„ fes mauvai fes humeurs... 
* Son , mécontentement 
», étoit formé , & fa réfo- 
„ lution prife de le dé- 
pouiller de fa charge, 
„ mais le temps en étoit, 

T&me VU. 


„ incertain, &c. „ Mai» 
la fuite même de ce livre 
va fournir des preuves fl 
fenfibles de l’extrême con- 
fiance que Henri IV avoit 
en M. cfc Sully, qu’on ju- 
gera que cet auteur a donné 
dans le panneau , qu’un au- 
tre écrivain de ce tcmps-lfc 
nous avertit que ce prince 
& fon miniftre ont fouvenc 
tendu aux perfonnes trop 
crédules , lorfque pour le 
bien des affaires, ils affec- 
toient entre eux deux tou» 
les dehors d’une vraie mé- 
.Intelligence ; ce qqe les 
eourtifans faifoient enten- 
dre par ce mot : bon wU- 
tr$ & le» valet. 
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de cent fépt millions quatre cent qti*- 
1609.. rante-cinq mille trois cents cinquante-trois 
livres feize fols onze deniers r celui du 
quatrième de cinquante-deux millions cent 
quarante-quatre mille fept cents foixante- 
dix-neuf livres douze fols fix deniers* 
Henri fe contenta pour le moment d’en 
voir le titre , & les donna à la Varenne, 
en lui difant qu’il les lui rendit fi-tôt qu’il 
feroit au Louvre , enfermé avec Béringhen 
dans le cabinet des livres. Je lui donnai 
encore un inventaire de tous les états , 
faifant partie de l’état général des finances,. 
' ou indiqués par cet état (a). 

- . Comme Henri partit deux, jours après 
pour Chantilly, je crois qu’il ne fit pas 
grande attention a cette longue lifte d’é- 
tats , qui fut un petit fujet de difpute , 
un jour que fa majefté s’entretenant avec 
le chancelier, Villeroy ôt moi, la conver- 
fation fut mile fur cette matière.. Je dis, 
qu’outre les états dont je pouvois laiiïer 
le foin à mes fecretaires, en leuij donnant 
feulement un fommaire , il y en avoit plus 
de cent , que j’étois obligé d’écrire tous 
de ma main au commencement de chaque 
année. Le roi en parut étonné , & Ville- 
roy aulfi : ,, Je fais bien, monfieur, re- 
,, prit Sillery , avec l'on air bénin , qu’il 1 
„ y en a beaucoup, mais cent! je ne le- 
,, penfe pas , car j’en vois quelque chofe* 
„ Vous avez bien fait, monfieur, lui ré* 

„ pondis-je , de dire quelque chofe ; mais- 

> 

Çt) On: trouve ces états tout au long dan» les mé*- 
n\oir«s de Sully; tom$r I j *74. £? fui 
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,, vous auriez encore mieux fait de ne 
„ point parler du tout, de ce. que vous 1609* 
„ ne pouvez favoir que par moi-même 
Il ne s’agiffoit, pour voir qui avoit raifon 
de nous deux, que de jetter les yeux fur 
l’inventaire que j’avois donné au roi , ils , 
y étoient tous compris , & il n’y avoit 
que ceux-là feuls. Comme j’en avois une 
copie dans le fac de mes papiers , que 
portoit L’un de mes fecretaires, je le fis 
approcher , & fa majefté connut par cet 
écrit, que je n’avois rien avancé de trop. 

Ce fut Sillery lui-même qui en fit la lec- . 
ture & le compte, . .. . 

Le roi étant à Chantilly, m’écrivit le bil- 
let fuivant, le Mercredi fi5Mars: „ Moa 
,, ami, je monte à cheval après-dîner, 

,, pour aller coucher à Lufarche. Je me 
' „ rendrai demain de bonne heure à Paris , 

„ faifant état d’aller dîner chez vous, je 
„ vous prie de me le faire apprêter pour 
• ,, douze perfonnes, & du poiffon. Boa 
„ jour, mon ami,,. Il n’y manqua pas, 

& je fis en forte que le repas fût de l'on 
goût. Après que les nappes eurent été 
levées , je fis apporter des cartes & des 
dés fur la table , fur laquelle je mis auflï 
' une bourfe de quatre mille piftoles pour 
fa majefté, & une fécondé d’autant, pour 
en prêter à ceux de la compagnie de ce 
prince , qui ne s’étant point attendus à 
jouer , n’avoient point d’argent fur eux. 

Cette cérémonie ne déplut pas à Henri - 
B me dit : „ Grand-maître , venez m’em- 
j,. brailér, car je vous aime , comme je 
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— , — „ dois. Je me trouve fi bien ici, ajouts- 
1609. ,, t’il enluite , que j’y veux encore fouper 

,, & coucher. J’ai des raifons pour n ? aller 
5 , point d’aujourd’hui au Louvre, ce que 
je vous dirai au fortir du jeu. Cepen- 
„ dant faites-moi préparer trois carrofies, 

9i pour aller me promener, après que je 
„ vous aurai un peu entretenu, & qu’il ne 
,, vienne perfonne ici tant que j’y ferai , 

„ finon ceux que j’y manderai , & à mon 
„ retour , que je n’y trouve perfonne 
La journée s’étant ainfi palfée à la fatif- 
faétion du roi , il voulut que je lui don- 
nais encore à dîner le lendemain. Il pafia • 
«ne grande partie de la matinée enfermé 
avec moi dans mon cabinet : nous nous 
, entretînmes de plufieurs chofes , qui dé- 
voient être tenues fecretes. Sa majelté 
lut aulfi avec plaifirles états que je lui avois 
donnés , & me dit tout haut en fortant : 

„ Vous m’avez donné des mémoires , > 
auxquels j’ai pris grand plaifir, mais 
99 Il y a encore plufieurs particularités 
„ qu’il faut que vous m’expliquiez par 
,, écrit ; car il ne me fouviendroit pas de 
9 , ce que vous m’en avez dit. 

Tout le monde s’étant raflemblé autour 
du roi , il parla publiquement du dellèin 
qu’il avoit de venir pafièr dorénavant deux 
ou trois jours tous les mois à l’arfenal de 
la même maniéré. Il me commanda d’y 
faire accommoder pour lui une falle , une 
chambre, une garderobe & un cabinet, _ 
fans cependant rien prendre fur mon lo-? 
gement. Il me dit , que toutes les fois que 
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T ' , « 

' cela arriveroit , il ne fe feroit ni fervir par — — * 
fes officiers, ni rien apporter de fa cui- 1609. 
fuie, mais qu’il vouloit que je le traitaffe 
comme je venois de faire : ajoutant obli- 
geamment , qu’en toutes maniérés , il 
croyoit ne pouvoir être mieux nulle part 
qu’entre mes mains ; & que comme il 
n’étoit pas jufte que cette conliance fût 
lè fujet d’un furcroît de dépenfe pour . 
moi, celle-ci feroit prife fur une gratifi- 
cation de fix mille écus par chaque année, 
qu’il m’accordoît pour cela feul ; ce qu’il - 
répéta encore pendant le dîner. 

De propos en propos la converfation 
vint à tomber entre les quinze ou Vingt 
perfonnes qui pouvoient être à la fuite da 
roi , fur les grands hommes dont l’hilloire 
a parlé , & Henri me demanda auquel de 
tous j’aurois le plus fouhaité qu’il reflem- . 
blàti Cette queftion n’étoit pas de celles 
auxquelles il foit facile de fatisfaire d’un 
- mot ; d’autant plus que Henri ajoutant , 
que j’eufle égard non feulement à la 
conduite & au mérite perfonnel , mais 
encore à tout ce qui peut être le jufte fujet 
des defirs d’un homme , comme les qua- 
lités du corps, la fanté, & le concours 
de ces circonlianccs qui font qu’on ap- 
pelle un homme heureux; l’on ne pouVoit 
décider la queffion , qu’après avoir exa- 
/ miné & comparé. Pour tout dire , je ne 

fus pas fâché que l’occafion fe préfcntâtt 
de faire honte à la plupart des affiliants , 
de leur ignorance dans des chofes , dont 
il leiuble que tout galant homme doit avoir 


/ 


\ 



! 


Digitlzed by Google 


ii? Mémoires i>e Sully* 

c m 

du moins quelque teinture. Le roi conr- 
1609. prit mon intention , feulement à la ma- 
niéré dont je tournai le compliment , par 
lequel je répondis d’abord à fa queftion. 
,, A ce que je puis juger, dit -il, vous 
n’allez pas être homme à un mot, mais 
,, je veux vous écouter jufqu’au bout, 
,, cela me fera bien autant de plailir & 
,, beaucoup plus de profit , que je n’en 
„ aurais eu à voir jouer au inail , oi't 
,, j’avois defiein d’aller me promener, en 
,, attendant que votre dîner fût prêt. 

Je m’engageai donc à faire le portrait 
de tout ce que l’antiquité a compté d’hom- 
mes illuftres, parmi lefquels je n’oubliai 
pas ceux de nos rois, auxquels on peut 
donner ce nom : tels que font Clovis, 
Charlemagne , Hugues Capet , Philippe- 
Augufte , faint Louis , Charles V , Char- 
les VII, & Louis XII. La qualité d’en- 
nemis de la France, ne me parut pas 
fuffifante , pour exclure les noms d’E- 
douard III & de Charles-Quint : je n’eu 
- nommai aucun , fans les faire connoître , 
du moins en gros , par quelques traits 
touchés le plus fuccindement que je pus, 
fur leurs bonnes & mauvaifes qualités , & 
fur les événements heureux ou malheu- 
reux deleur régné. ., C’eft à vous-mfime, - 
„ lire, ajoutai -je, après que j’eus fini 
cette énumération , qui m’obligea à parler 
de fuite pendant un allez long temps , „ de 
„ ehoifir auquel de tous ces grands rois- 
,, vous aimeriez le mieux reffembler , tou- 
„ tes compenlatious faites > & de voit $ 
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„ vous n’y perdriez point, vous, qui 
„ certainement les avez furpaffés en plu- 1609* 
„ fleurs chofes. Pour bien prononcer là- • 

„ deffus , répondit fa majefié, il faudroit 
„ mieux & plus attentivement confrdérer 
„ tout ce que vous avez dit fur chacun 
„ de bien & de mal; mais le dîner qui e(l 
,, fervi , ne nous en laifle pas le loiiir ( on 
venoit d’avertir qu’il étoit temps de fe 
mettre à table); ,, il faut remettre cela 
,, à une autre fois; je vous prie de le 
„ faire rédiger par écrit, & puis je vous 
„ dirai ce que j’en penfe , aulïi-bien que 
„ de vos dernières paroles , que vous n’a- 
,, vez ajoutées, dit agréablement ce prin- 
„ ce , que pour me faire trouver vos mets 
„ encore meilleurs.. 

Quelques-uns de la compagnie cher- 
chèrent pendant le dîner à-i'e faire honneur 
de leur îeéhirc , par des traits fur le l’ujet 
qui \enoit d’étre traité; mais ils confon- 
doient à chaque mot les noms & les cho- 
fës d’une maniéré fi plaifante , qu’elle 
ne fervit qu’à faire rire le roi , & à m’at- 
tirer de fa majefté un compliment fur ma 
mémoire (3). Je laifïai ce prince dans fa 
bonne opinion jufqu’au fortîr de la table, 
que je lui avouai en particulier un effet 
affez heureux du hazard , c’eft que j’étois 
tombé il n’y avoit pas trois jours, fur un- 
extrait des vies des hommes illuftres , que- 


(3) Je coupe court fur 
tout ce narré , qui tient 
une allez grande place dans 
les mémoires de. Sully 


font. 3 , fag. 283 , parce 
qu’il m’a paru froid , dé- 
placé , & d’une critique peu. 

füre,. 
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ËSÜ^PÜi- j’avois fait long-temps auparavant, pea- 
1609. dant que je m’occupois de l’hiftoire, & 
que ce môme jour j’en avois fait le fujet 
_ id’une couverfation avec quelques amis , 
' qui m’en avoient rappellé toutes les idées. 
Les cartes, les dés & les piftoles fuccé- 
derent à cette fcene favante. Je defcendis 
' pendant ce temps-là dans la l'aile d’en-bas, 
où j’épargnai l’ennui des audiences à fa 
majelté, qui palfoit des moments plus de 
fon goût,ayant gagné cette après-midi deux 
mille cinq cents piftoles; autfi fortit-elle 
de bonne humeur, pour s’aller promener 
comme la veille dans les carroflès que je 
lui avois fait tenir prêts , & pour retourner 
au Louvre. •' . 

Cinq ou fix jours après que j’eus eu 
l’honneur de traiter & de loger le roi à 
l’arfenal , on lui donna avis de bruits ré- 
pandus dans quelques provinces , fur des 
chofes qu’il croyoit renfermées entre lui 
& moi , parce qu’en effet il m’en avoit 
parlé avec un grand fecret. Il me foupçonna 
d’indiferétion pendant quelques jours , 
fans que je m’en doutafle, quoiqu’il m’eût 
demandé plufieurs fois, quels amis fi în- 
' times j’avois donc en Berri & en Bour- 
bonnois. Enfin il m’appella un jour, & 
me dit : „ Venez çà, grand-maître, me 
„ direz-vous exactement la vérité fur ce 
que je vais vous demander? „ Je le 
lui promis , avec la feule réferve , que 
s’il s’agifloit de quelque chofe qui pût 
s déplaire à fa majeilé , je me ferois com- 

mander abfolument de répondre & pro- 
mettre 
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mettre qu’elle ne s’en fâcheroitpas. ,, Ce 
„ que j’ai à vous demander, reprit-il, 
,, n’eft pas de cette nature , ,, & il me 
dit tout ce qu’il avoit fur le cœur. Après 
que je me fusjultifié par les ferments qu’il 
favoit que je n’employois jamais en vain, 
fon étonnement fuccéda au dépit, & je 
n’en eus pas un moins grand. 

• Mais il ne fepafla pas trois jours, fans 
que je ville clair dans cette énigme. Une 
lettre écrite de la propre main du pere 
Cotton au pere Ignace, jéfuite à Mou- 
lins , qui me fut rendue le furlendemain 
' dans un paquet venant de Rourges , me 
mit au fait. Muni de cette lettre, qui me 
donna une vraie joie , je m’en allai trou- 
ver le roi , qui arrivoit au Louvre avec la 
reine , au-devant de laquelle il s’étoit avancé 
jufqu’à Anet. après quelques difcours fur 
Anet & fur Chantilly, je lui dis : ,, Sire, 
„ vous me demandâtes l’autre jour mon 
,, ferment que je vous dirois la vérité ÿ 
„ ne trouverez - vous pas mauvais , (i j’ofe 
„ vous prier à mon tour de me dire li vous 
„ n’avez jamais parlé à d’autres perfën- 
nés qu’à moi , de ce que vous m’accu- 
„ liez d’avoir révélé ? Si cela n’efl: pas , 

„ il faut que parmi ceux qui vous appro- 
„chent,il yen ait qui ontunefpritfami- 
„ lier&faventdevinerles penfées„.Leroi 
„ fourit,en me donnant un petit coup fur 
la joue, & m’embrafla enfuite. ,, Je fouhaite 
,, trop,. me dit-il, que vous foyez tou- 
,, jours fincere avec moi, pour vous don- 
w ser l'exemple d’un menfonge. Je von$ , 
Tome FIL » L 
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,, avouerai donc que j’en ai encore parlé 
1 609. ,, au pere Cottôn & à Béringhen. Pour 
,, celui-ci je répondrai bien qu’il n’en a 
„ dit mot : auffi n’eft-ce pas lui , repris- 
,, je, mais le jéfuite ; cette lettre, ajou- 
j, tai-je,enla lui mettant entre les mains,. 

„ vous le prouvera,,. Sa majefté la lut, 

& la voici tranfcrite toute entière. 

,, Mon R. P. Pax Chrifti. Je ne vis 
■ ,, jamais écrire fi peu Couvent , & defirer 
,, fi Couvent de le Caire. V. R. en jettera 
„ la coulpe , s’il lui plaît , Cur mes occu- 
,, pations, notamment en ce temps. M. 

„ de Citeaux Ce contentera d’une abbaye 
„ proche la fienne , qui eft à un chanoine 
„■ de la Cainte Chapelle , Ceptuagénaire , & 

„ moyennant ladite abbaye , il nous Cera 
„ accorder par le chapitre général , qui 
„ Ce tiendra environ la Pentecôte , ce que 
„ nous délirons de Bellebranche. Il y a 
„ du trouble à Orléans , Cur le fait du 
college , par les menées de la préten« 

,, due , mais Dieu Cera le maître. Le roi 
„ a écrit aux maires & échevins , à M. 

,, d’Orléans , M. le lieutenant général , 

„ M. le prévôt, Con procureur d’office , 
à, & à M. de la Châtre. Je joignis les . 

„ miennes à M. d’ECcures, qui part de- 
9 , main , & promet de parCaire le tout. 

„ Le roi a encore accordé trente mille . 

„ livres à la Fléché , Cur l’avis que je com- 
„ muniquai à V. R. Sa majefié part Mardi 
„ pour Chantilly , & la reine* quatre 
„ joursaprèspourChartres , quil’ira trou- 

ver à Auet, puis derechef ici & àfpn- : 

- - 1 

* * * 

• I 
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tainebleau. L’affe&ion que favez , con- mmmm 
tinue , nonobfliant laquelle fe feront 1< j 0 _ 
après Pâques les mariages de M. le 
Prince & de M. de Vendôme. Tout 
eft rapatrié avec l’homme de l’arfenaT , 
quelques pratiques que l’on ait pu fai- 
re. L’ainè de M. de Créquy aura la 
petite dé Verneuil , & le premier def- 
fein fe continuera, de Al. le marqûis 
de Rofuy avec l’ainée du même fleur 
de Créquy, le pere ne voulant point 
ouir parler de changer. M. des Yvé- 
taux -eft en exercice. Le fleur Collin 
demande de demeurer au college dit 
Mont jufqu’à la mi- Août. M. de Savari 
ne lui veut accorder que jufqu’à Pâ- 
ques. On prefle fort pour l’édit des 
duels , les prédicateurs y font bien leur 
devoir ; mais le P. Gonteri dégoûte le 
roi de temps en temps, encore que 
j’aillf parant aux coups : il dit que fes 
fermons font féditieux , & qu’un jour 
il fera fchifme en notre religion , où 
en l’églife. M. Breraont s’eft réfolu à 
la compagnie ; V. R. verra fon louable 
defir ,®ar l’adjointe , avec une du R. P. 
de la Tour , que j’ai trouvée fur mi 
table , fans fa voir comment. M. de Bour- 
ges m’a dit cejourd’huiquele pereSal-' 
lian contente , & que l’on n’a rien perdu 
au change. On a voulu perfuader que 
le pere Changer s’étoit changé , feroit 
ce que fouvent on a redouté. Je fuis » 

rapatrié avec M. le comte de Soiflons 
autant & mieux que jamais , mais je n’ai. 
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— — -~ ,, encore touché ni viande ni argent de- 
1609. ,, puis le mois de Janvier. La reine me 

„'mene à Chartres, & fe confie en moi 
de ce que favez,ptus que de coutume. 

>•„ M. de la Varenne dit qu’il s’emploiera ' 
j, volontiers pour M. votre frere, mais 
,, que cette voie n’eft pas bonne , ne pou- 
vant introduire des chevaux de louage , 

9 , au préjudice des relais & des portes 1 
,, toute autre qu’il pourra , il offre de le 
■„ faire. Le R. P. Raimond a été ici , & 

»» a apporté quelques quatre cents livres 
d’aumônes , fans les matériaux de Ta- 
„ lanen partie ,que M. le Grand lui a pro- 
■„ mis. Notre frere Paran eft maintenant 
„ déchargé de l’office : car j’airéponfe de 
„ Rome comme l’union a été agréée par 
„ notre faintpere, & 1 1 gratis donné par 
„ fa fainteté à ma conlidération , quaft fuit 
,, ejus benevolent'ue. J’ai remis la révifion 
& l’impreflion de mon livre à cet été , 

,, ou après l’automne. La treve pour neuf 
ans eft prefque allurée en Flandre. 
•jj.Dix de nos peres ont été pris, venant 
„ des ifles Baléares en Efpagne, par Si- 
„ mon Danfa , corlaire hollandois , marié 
,, à Marfeille ; le roi s’emploie pour leur 
délivrauce , & nonobftant quelques 
’ j, amertumes , il ne laide de prifer & ché- 
„ rir la compagnie. Qi‘0(i fuperefl , je luis 
„ grandement tiéeelïïceux ,de fecours lpi- 
„ rituels oraque pro pctupere , qui eft de 
„ V. R. le ferviteur plus -humble & plus 
affectionné Pierre Cotton. A Paris, ce 
,, quinzième Mars 1609. Madame la maiv 
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,, quilc de Mefnelay va fe rendre capu- S !5 
,, cine , nonobftant tout le monde* M, 1609.. 
,, Avias,reéteurde la principale, eftma- 1 

„ lade à mort de pourpre , pris prêchant; 

„ & fervant à l’hôpital ; c’eft un bon prê- 
,, tre & un bon ami, qui va à Dieu. • 

Henri lut deux fois de fuite la lettre 
entière, & quoiqu’il me cachât la moitié 
de ce qui fe pafibiç.au-dedans de lui-mê- 
me , je lus aifément fur fon vilage fou mé- 
contentement. „ J’avoue , me dit-il, qu’il 
„ y a plus de conduite., de prudence & 

,, de fidélité en vous , & de vérité dans 
,, vos paroles , quelque méchant hugue- 
„ not que vous foyez, que dans beau- 
„ coup de catholiques ,& même d’ecclé- 
,, iiaitiques qui font bien les dévots & les 
„ lcrupuleux ,,. Il me quitta pour aller 
entretenir M. le comte de Soiflons, qu’il 
voyoit s’approcher ; & je crois qu’il .lui 
conta tout, & même qu’il lui montra la 
lettre dans laquelle ce prince avoit fon mot 
comme les autres. Je me fus bon gré d’en 
avoir retenu une copie : carfamajelté ne 
voulut jamais me rendre l’original. 

Le pere Cotton fut le contretmeps ar-. 
rivé à fa lettre , & en fut mortifié au der- 
nier point (4 ). Il feconfola un peu quand 


(4) On voit dans l’anti- 
Cotton , p. 46 , que le pere 
Cotton fut difgratiédu roi 
pendant fix femaines , pour 
avoir révélé fes fecrets à 
un provincial d’Efpagne : 
mais c’eft un de ces libel- 
les qui ne méritent aucune 


créance. Dans une occafion 
femblable, Henri IV dit à 
fes miniftres, en prenant 
le préfident Jeannin par la 
main : „ Je réponds pour 
„ le bon - homme ; c’eft i 
„ vous autres à vous exa- 
„ miner. 

»»«r 
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"^^5? on lui dit qu’excepté le roi , je ne Pavois 

i éop. fait voir ni parlé à perfonne de ce qu’elle 
contenoit : il crut m’en devoir un remer- 
ciaient, & il fentit aufli qu’un petit mot 
de juftification n’étoit point ici de trop. 

La lettre que j’en reçus , au retour d’un 
voyage qu’il avoit fait en province , eflà 
ces deux fins : il me l’écrit de Fontaine- 1 
bleau , où la cour étoit alors , & moi j’é- 
tois à Paris. Le pere Cotton y prend oc- 
' «afion de louer la bonté de monefprit & 
la douceur de mon naturel , de ce que tous 
les efforts qu’on a faits pour me donner 
une mauvaife impreflîon de lui , n’ont pas 
été capables , dit-il , d’altérer ma première 
bienveillance à fon égard. Il reconnoît 
qu’un homme d’un peu de mauvaife hu- 
meur auroit pu faire fervir la lettre dont 
Il vient d’ôtre fait mention ; de prétexte à 
fon reffentiment , il ne dit pas de caufe , 

~ parce que , félon lui , les termes dans lef- 
quels il s’y exprimç fur mon fujet , n’ont -• 
pas cette gravité , qui peut feule autorifer 
tin galant homme à fe fâcher. Aufli ne l’ai- . 
' je pas fait , j’ai cru que le pere Cotton 
devoit mieux entendre le fens de fes let- 
tres, que perfonne, & que s’il fe fût lent! 

- véritablement coupable envers rhemme de 
l'arfenal , il n’auroit pas eu la hardiefle 
qu’on lui voit dans cette lettre , de le prier 
de fe fouvenir du bâtiment de l’églife des 
peres jéfuites , & des appartements def- 
tinés pour tenir leurs claïïes à Poitiers , 
çn dreflânt les états oùfontcomprifesccs 
fortes de dépenfes .autre louange à cette 
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cccafion fur ma charité , fuivie d’une fer- 
vente prière à Dieu , d’achever fon ou- 
vrage , en m’infpirant le relie des fenti- 
ments de la bonne religion (5). 

• Je connus clairement quelque temps 
après, qu’il étoitfurvenuauroiquelqu’au- 
tre fujet de chagrin , & beaucoup plus vio- 
lent. Tout ce qu’il faifoit pour le dif- 

liper , ne fervoit qu’à le mieux faire paroi- 

* > • 


(5) On verra parle trait 
fuivant , tiré des mémoires 
pour l’hiftoire de France , 
que M. de Sully ne par- 
donna pas fi facilement au 
pere Cotton. „ Sur la fin 
,, de cet an, les jéfuites 
f , ayant obtenu un don du 
„ roi de cent mille francs , 
„ pour parachever le bâ- 
f , timent de leur chapelle 
„ à la Fléché, fe retire- 
,, rent vers M. de Sully 
„ pour en être payés. Le 
„ P. Cotton lui dit, avec 
,, fa douceur ordinaire , 
„ que fa mtiefté leur avoir 
„ fait un petit don de cent 
„ mille livres , pour la cha- 
,, pelle de la Fléché ; à 
„ quoi le duc répondit : 
„ appeliez-vous cent mille 
,, livTcs , pour vous un 
„ petit don? Le roi vous 
„ en donne trop , 6c je 
„ ne vous donnerai rien. 
„ Quelle eft la raifon de 
„ ce refus , demanda le 
„ pere Cotton ? Ce n’eft 
„ pas à vous , repliqùa le 
„ duc, à qui je la veux 
* 6c dois rendre , je la 
„ rendrai au roi. Le P. Cot- 


„ ton s’en plaignît au ro! 
„ qui, pour le contenter, 
„ tança publiquement le 
„ duc, & dit qu’il vouloit 
„ que fon mandement eût 
„ lieu. M. de Sully ne fie 
,, rien de ce que le roi 
„ avoit ordonné pour la 
„ chapelle des jéfuitesàla 
., Flèche Le même au** 
teur marque en quclqu’cn- 
droit, & le bruit en écoic 
aflez commun alors , que 
lorfque le roi 6c fon mi- 
niftre paroifibient ainfi d’a- 
vis oppofé en public, c’é-^ 
toit fou vent après en être 
convenus enfcmblc en par- 
ticulier. Ce qui porte h 
croire que ce concert peut 
bien avoir lieu ici , c’efl 
que „ fa majefté , ajoute 
,, cet écrivain , donna à 
„ M. de Sully précifément 
„ dans ce même temps , 
„ trente mille écus pour 
„ fes étrennes , au lieu de 
„ vingt mille qu’elle avoic 
accoutumé de lui don- 
„ ner, de quoi les jéfuitei 
„ ne furent guère, con- 
,, tents. ,, Ann. 1609. 

L iv 
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^Ü 55 ? trc, & peut-être à l’augmenter encore. 

1605). Il pafl'a huit jours entiers hors de Paris , 
à promener fa mélancolie dans des lieux 
où on ne le voyoit jamais , Livry , & un* 
autre roaifon appartenante à Montbazon. 
De retour de cet endroit , tous les jours 
étoient pour lui des jours de chaffe , afin , 
fans doute , de pouvoir fe trouver plus 
long- temps & plus fouvent feul. Tout 
cela n’étant pas le vrai remede à fon mal, 

- ■ il pafia enfin par l’arfenal, pour fe foulager 
en m’ouvrant l'on cœur. Il monta droit à 
mon cabinet, fans vouloir qu’on m’aver- 
tît , & y frappa lui-même. J’allai ouvrir , ne 
m’attendant à rien moins qu’à une pareille 
iurprife & n’ayant que ma robe de chambre 
& tout le refîe de l’habillement de nuit. 
Il me dit bon jour , me .demanda ce que . 
je faifois , fit éloigner tout le monde, rentré 
avec moi , & referma la porte , fans que 
je fille rien de mon côté, qu’être très-at- 
tentif à la vivacité de tous ces mouve- 
ments, qui le firent aiïeoir, fe lever, fe 
promener & parler avec beaucoup de feu, 
pendant près de deux heures que nous 
- palfàmes enfemble. On va favoir le fujet 
idc cette agitation : je n’ai aueune railon 
de cacher notre entretien , qui fut d’ailleurs 
fort aifément entendu de dehors. Sa ma- 
jeflé croyoit Ique tout le monde étoit forti 
de la petite falle , pour aller fe promener 
dans la grande falle', dans les cours & les 
jardins , mais il en étoit demeuré une partie 
. à la porte du cabinet, prefi’és par la cu- 
riofité j car la mélancolie de ce prince 


Digitized by Google 


k 

.Livre VrôrGT- S ixième icq 

frappoit les yeux de tout le monde ; ceux-là M 
purent entendre, à un mot près, tout ce \6cg. 
' que nous dîmes. . 

Ge ne fut d’abord que des nouvelles 
indifférentes fur l’empereur Léopold, quel- 
ques princes d’Allemagne, les archiducs 
& le préfident Richardot. Après quoi ce 
prince m’avoua qu’il y avoit quelqu’au- 
tre chofe qui lui tenoit bien plus forte- 
ment au cœur, & il commença là-deffus 
un difcours qui fut fort long , & pen- - 
dant lequel je ne fis prefquc qu’écouter 
fa majefté. Comme je pouvois croire, avec 
tout le monde , que les nouveaux démêlés 
de Henri avec la reine fon époufe , n’étoient 
fondés que fur la paffion qu’on difoit hau- 
tement qu’il avoit pour mùdemoifelle de 
Montmorency , depuis quelques jours 
princeife de Condé, il traita d’abord cet 
article , qui m’avoit toujours fait une 
peine infinie. _ ^ 

Lorfque je vis naître cette inclination ' 
de Henri , j’en prévis de beaucoup plus \ 

grands inconvénients que de toutes les 
autres, à caufe de l’extraéfion & de la fa- 
mille de cette demoifelle, & je fis tous 
nies efforts pour l’empêcher de faire des 
progrès; efforts qui furent inutiles, & que 
je redoublai pourtant lorfque le roi me 
propofa le deffein qu’il avoit de la faire 
époufer à M. le Prince. Je' n’attendois 
point de Henri dans cette occafion la gé- 
néréufe réfolution dont quelques amants 
fe font montrés capables , de s’impoler 
par ce moyen la néceffité de renoncer à la 
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Î 5 Ü 5 Î? perforine aimée. C’étoit tout le contraire 
1 609. que j’appréhendois; & ce point de vue ne 
r m’offrant que reiïentiments & fureurs de 

la part du prince outragé , des parents de 
la princefle & de la reine, rien ne peut 
exprimer l’ardeur de mes inftances & de 
mes foins, pour détourner cette réfolution. 
Je fuppliai, je remontrai, je me jettai aux 
pieds de Henri ; je ne l’importunai pas 
feulement, je le fatiguai , je le perfécutai. 
Le fatal mariage ne s’en fit pas moins (6). 

Toutes ces circonftances me furent rap- 
pelléef à moi-même par le roi, afin que 
' je convinffe , difoit-il , que fi je ne m’étois 
* pas trompé , en prédifant les effets de l’a- 
mour & de lajaloufie, je n’avois pas prévu 
tout ce que la malignité de fes ennemis 
avoit fu y lier d’étranger. Ce prince , dont 
le caraétere étoit de refpeéter la vérité, 
lors même qu’elle le rendroit plus coupa- 
ble, n’ofa s’inferire en faux contre lefen- 
tiroent & les difeours publics; il fe feroit 
trahi d’ailleurs , par la maniéré toute paf- 
fionnée dont il me parloit de l’efprit , de 
la tiaiffance & de toutes les perfeétions 
de mademoifelle de Montmorency. Mais 
étoit-ce à de miférables Italiens , tels que 
Concbini, Vinti, Guidi, Joannini, qu’il 
étoit refponfable de fa conduite ? Et n’é- 
toit-ce.pas au contraire dans tous ces 


N 


(6) U fut fait à . Chan- 
tilly, fans aucune pom- 
pe.... La marquife de Ver 1 
neuil difoit, „ que le roi 
„ avoit fait ce mariage, 


„ pour abaifler le cœur 
„ au prince de Condd, & 
1, lui hauficr la tête. Mé* 
moires b i fl or i que s de France , 
aimée 1609, 
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étrangers, une hardiefle bien puniflable, *' ’SSS 
que de donner à toutes fes démarches un 1C09. 
éclat qu’elles n’avoient point, pour en 
prendre droit de jetter la reine dans des 
réfolutions violentes , qui dévoient don- 
ner quelque couleur à leurs pernicieux def- 
- feins ? C’étoient ces defieins, dont oninf- " 
truifoit Henri de toutes parts , qui l’in- 
quiétoient jufqu’à ne pas lui laiffer goûter 
un feul moment de repos. Tl m’en a voit 
déjà écrit quelque choie , lorfque fes pen-* 
fées là-deflus fe réduifoient à de fimples 
foupçons; mais la chofe s’étoit tournée 
en certitude, par des lettres que la Va- 
renne & Zamet lui avoient communiquées , 
parles difcours que lui avoit tenu le jeune 
Zamet , à fon retour d’Italie & d’Efpa- 
gne, & en dernier lieu, par tout ce que 
lui /avoit mandé Vaucelas , fon amba (fa- 
deur à Madrid. On va convenir que mon 
beau-frere n’étoit pas en cette occalion 
un témoin fufpeét. 

Lorfqu’il étoit parti pour l’Efpagne , 
c’étoit avec des inftruétions (7) qui mar- 
quoient beaucoup plus d’éloignement que 
de delTein de s’approcher de la maifon 
d’Autriche. Il fut témoin de toutes les 
menées que .les agents de la reine faifoient 
à Madrid , d’une maniéré li libre & fi pu- 
blique , qu’il ne put fe figurer que le roi 
c’en eût aucune connoifiance , & même 


• ( 7 ) te comte de Vau- 
celas efl qualiBé dans cette 
inftruélion, de confeiller 
d’état , &c..meftrc de camp 


du régiment des compa- 
gnies des gens de pied du 
titre de Piémont, 895s* 
M/s. royaux* 
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qu’ils n’agifloient pas par fon ordre; ce 
1609. qui le furprit d’abord, & enfuite le mor- 
tifia au dernier point;, parce qu’il crût que 
le tonfeil de France ayant, abfolumeut 
changé de fyftême , fa majefté avoit retiré 
toute la confiance qu’elle avoit paru pren? 
dre en lui, & ne lui Iaifloit plus que le 
vain titre d’ambafladcur , pendant qu’elle 
fe remettoit à un autre de l’efifentiel de ' 
fes affaires & de fon fecret. Il fuppofoit , n 
dans la même idée , que file roi paroiffoit 
à l’extérieur 11’avoir rien changé dans fa 
manière ordinaire de fe conduire à fou 
égard , c’étoit par ménagement pour moi, 

& pour ne pas me donner le chagrin de 
voir qu’on méprifoit mon beau-frere, qui 
n’auroit pas manqué de m’en porter lés 
regrets, fi le roi ne I’avoit foutenu dans 
l’opinion du contraire. 

Plein de toutes ces penfées , qu’il crut 
' tout-à-fait juftes , Vaucelas prit le parti • > 

d’infinuer en deux mots à la Varenne, & 
par fon moyen au roi , qu’il craignoit avec 
raifon d’avoir perdu les bonnes grâces de 1 

fa majefté. Il déchargea fon cœur à fon 
beau-pere , par une lettre beaucoup plus 
longue , dans laquelle il le prioit de favoir 
ce qui lui avoit attiré cette difgrace , & 
de fe plaindre à fa majefté , avec tout le 
refpeéî poflible , de ce qu’elle faifoit à fon 
ambaffadeur l’injuftice , & en quelque 1 ' 
forte l’injure, de lui préférer celui d’un 
prince étranger , pour porter fes paroles. 

Il vouloit parler de l’ambafladeur du duc 
de Florence , qui agifloit fur tout cela à 
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Madrid, à l’infu ou du gré du confeil 
efpagnol , avec tant d’autorité , qu’il n’efl: 1609. 

pas furprenant que Vaucelas y fCit trom- 
pé. Celui-ci fupplioit encore fa majefté, 
par la bouche de l'on beau-pere , de vouloir 
bien lui rendre fa première confiance, & 
d’être perfuadé que ni l’amitié , ni l’alliance 
ne lui feroient trahir en rien avec moi les 
intentions & le fecret du roi fon maître, 
que je lui avois appris moi-même à re- 
garder comme la chofe la plus facrée. 

• Le roi comprit mieux par cette lettre, 
qn’il ne l’eût fait autrement , la vérité de 
toutes chofes, & il en fut dans une fur- . 
prife extrême. En effet, qui pourra le 
figurer qu’une moitié toute entière du 
confeil & de la cour , ofàt faire jouer à 
découvert de pareils refforts contre les 
defleius du roi , fur lefquels il s’étoit ex- 
pliqué lui-même, & que fes ennemisluifup- 
pofaffent tous leurs fentimems dans le 
, public, fans craindre ni fon reffentiment, 
ni la honte qui , en toute autre occafion , 
fuit de bien près de pareils procédés;? 

Voilà aflurément une circonftance poli- 
tique bien finguliere & bien différente de 
toutes les autres. On y forme un parti par 
tous les moyens qui communément le dé- 
truilent; on feint d’avoir, pour obtenir , 

& le fecret eft tout ce qu’on - cherche le 
moins ; ce qui pourtant ne doit s’enten- 
dre que de l’extérieur & de l’apparence 
de la chofe, & non des vues ni des moyens, 
car après que le roi eut répondu à Vau* 
celas de la maniéré la plus propre à le rat* 
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T"??? !? furer, Vaucelas ne put, avec toute foa 
1609. application, découvrir ni le fond de ce 
mvftere , ni bien des particularités qu’il 
cherchoit. Il fut feulement qu’il s’agilToit 
. de faire échouer tous ks delfeins de fa 
majefté contre la maifon d’Autriche , ea 
î’uniffant de gré ou de force avec l’Ef- 
, pagne ; que l’arabafladeur Florentin étoit 
fur tout cela en relation de lettres avec 
certaines perfonnes de la maifon de la rei- 
ne , qu’il nommoit , & avec quelques au- 
_ très plus diflinguées, que par refpe< 5 t il 
n’ofoit nommer ; pour tout le relie , il ne 
- , put en favoir davantage. . # ( 

J’avois ignoré une partie de ces curieu* 
fes circonftances , que Henri m’apprenoit 
en ce moment. Ce prince ajouta , qu’il ne 
pouvoit guere douter que ces noms , qui 
faifoient tant de peine à prononcer à font 
ambafladeur , ne fuflent celui de la reine 
& celui de Villeroy , tous les difcours 
qu’ils lui tenoient, ne tendant. qu’à cé 
but , & les derniers avis qu’il avoit reçus 
du projet d’un double mariage , ne pou- 
vant tomber fur d’autre que fur eux , puif- 
que ceux qui y travailloient s’avançoient, 
difoit-on , au confeil de Madrid , îufqu’à 
dire qu’ils avoient les moyens d’y faire 
, confentir le roi, même avec la claufe que 
FEfpagne , en donnant l’infante au dau- 
phin , fe réfervoit tous les droits que ce ma- 
riage pouvoit lui donner dans la fuite (8), 


(8) On eîfc bien furpriV 
après cela de voir avancer 
$ Siri ? Mm. Iteond. tout. 


1 , pMg. 1S7 9 que Henri IV 
ne foubaitoit rien tant que 
le mamge du 4*upbm avtç 
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Voilà ce qui étonnoit , & même effrayoit 
Henri. Il auroit pu trouver un fens à des 1609. 
affirmations fi fortes & fi pofitives, fi fes . L 
defieins contre la maifon d’Autriche euf- 
fent encore été aux mêmes termes , que 
trois ou quatre ans auparavant. Mais qu’on 
parlât ainfi dans une cour , où l’on ne 
pouvoit ignorer qu’il avoit pris fur tout 
cela une réfolution , dont rien ne le fe- 
roit changer tant qu’il vivroit ; voilà ce qui 
lui faifoit naître , malgré lui , les plus ter- 
ribles penl’ées. 

En effet, tout le monde étoit parfaite- . 
ment inftruit qu’il travailloit à s’allier avec 
le duc de Savoie , ainfi qu’à faire époufer . 
l’héritiere de Lorraine au dauphin , afin 
d’unir un jour cet état à la France , & que 
c’étoit en partie pour faire valoir ce droit , 
qu’il s’attachoit , par fes bienfaits , les 
princes d’Allemagne, qui pouvoient l’aider 
dans cette entreprife , contre ceux qui la 
traverfoient. On favoit de plus qu’il jon- 
geoit à marier fon fécond fils avec made- 
moifelle de Montpenfier (9) ( ils étoieni 
déjà fiancés ) , à donner fa fécondé fille 
au prince de Galles, celui de tous les 
princes de l’Europe, dont, fur mon rap- 
port , il fe promettoit le plus ; enfin , à 


Finfance d’Efpagne. II ne 
faut point de meilleure 
preuve que cet étranger 
n’a connu que par oui dire , 
les affaires du confeil de 
France de ce temps-là. Je 
trouve encore plus blâma- 
ble en lui la partialité qu’il 


montre prefque par -tout 
contre la perfonne & la po- 
litique de ce prince. 

(9) Marie de Bourbon, 
fille & unique héritière de 
Henri, duc de Montpen- 
fier, mort l’année précé- 
dente. 
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faire réuflïr le mariage de fon troifieme 

1609. fils avec la princefle de Mantoue , petite- 
fille de Savoie, pour fe donner une raifon 
ou un prétexte de mettre le pied en Italie. 

Je crois qu’on conviendra que fa ma je (lé 
pofTédant le Mantouan & le JMontferrat, 
avec les entrées libres dans ces deux petits 
états, & qu’étant afluré du duc de Sa- 
voie, devenu de fon côté polfdîeur du 
Milanois, aufli-bien que les Vénitiens, 
nos inféparables alliés , rien ne pouvoit 
v l’empôcher de donner la loi a toute l’Italie , • 
fans qu’il lui en coûtât , difoit ce prince, 
rinjuftice de retenir le bien d’autrui. 

, Henri trouvoit tant de-plailir à parler 
de. la fuite de tous fes projets politiques, 
qu’il ne fongeoit pas qu’il parloit à un 
homme qui en étoit tout auffi bien informé 
que lui-méme; mais il revint bientôt à la 
cabale efpagnole , & à fes propres frayeurs 
de ce qu’il la voyoit fe conduire , comme 
Il elle avoit été allurée qu’il n’avoit plus 
que très-peu de temps â vivre. Quel que 
pût être le fondement de cette fuppolîtion , 
elle lui devenoit plus frappante, lorfqu’il 
•faifoit réflexion qu’on répandoit de toutes 

• parts dans le public mille pronoflics, qui 
fixoient fa mort dans la cinquante-huitieme 
année de fon âge , prédiélion qu’on donnoit 
pour une infpiration divine, parce qu’elle / 

1 étoit fortement appuyée de certaine reli- 
gieufe, alors en grande vénération. Pafi- 
thée (c’efl le nom de cette dévote) avoit 

• été quelque temps en France, & depuis 
qu’elle en étoit fortie, elle étoit demeurée 

en 
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en commerce de lettres avec la reine. C’eft 
elle dont on fe lervoit pour perfuader à i6o<>» 
cette princefle de fe faire couronner à Paris 
avec toute la magnificence & les cérémo- 
nies propres à. lui conferver l’autorité dont 
elle avoit befoin , difoit-on , après la mort 
prochaine du roi ; & l’on parloit même 
hautement de faire revenir, cette enthou- 
fiafte. ■.•••• ■ ' . 

• Ce deflein , tons ces Æfcours& ces pré- / 

fages ne fortoient prefque plus de l’efpric 
de Henri , & le remplifloient d'amertume* 

„ Je n’ai aucune inclination à cela , ,» me 
, dit -il, en parlant du couronnement, &- 
je crois devoir rapporter fes propres pa- 
roles, qui aflurément font remarquables» 

„ non plus qu’à fouffrir , continua - t’il » 

„ que cette Pafithée revienne en France* 

„ Le . cœur me préfage qu’il me doit ar- 
», river quelque défaftre ou' fignalé-dé- 
„ plaifiràce couronnement* Si ma femme 
„ s’y opiniâtre» comme on m’a dit que , 

», Conchine & fa femme lui confeillent 
„ obftinément , & à faire venir cette re- 
,, ligieufe , il n’y a point de doute que 
,, nous ne nous picotions bien fort ma 
,, femme & moi fur ces deux affaires » 

„ mais fur-tout, que ce que je vous ai 
„ dit touchant fes deflèins en Efpagne» 

„ ne m’altère & ne- me fa (Te cabrer tont-à- 
», fait, fi j’en puis découvrir davantage,,* 
je ne fais Q ce prince a bien connu la reine 
fon époufe; raais j’avoue que je fus frappé 
de la réflexion '.'qu’il me fit faire en fui- 
te , qui efl que cette princefle ne faifoit 
Tme FIL M 1 
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TÜÜÜ!* tant de vacarme avec, lui , anfujet de ma-- 

1609. demoifelle de Montmorency & de toutes 
fes autres amourettes , que parce que les- 
indignes confeillerslui perfuadoient qu’elle 
avoit befoin d’un prétexte pour être brouil- 
lée avec le roi,; ou du moins pour paroi- 
tre l’être; . qu’on payoit le public de ce-' 
lui-là , faute d’un meilleur ; qu’enfin tour 
le monde , & moi-même tout le premier , 
attribuoient à la jaloufîe ce qui étoit l’effet 
d’une malice très-raffinée. Je découvre ici 
des chofes bien odieufes , s’il efl vrai que 
le confeil de la reine fe foit fervi de . ce. 
daronable artifice , pour cacher & faire 
ïéuflir des deffeins fi noirs , qu’on n’oferoit 
même les nommer., 

' Pour me faire voir que je ne devois. 

point en douter , Henri me foifoit remar- 
quer comment, fur une apparence auiïi 
légère que celle de parler plus fouvent à 
la ducheffe de Nevers , & de prendre plai-. 
fir à fa compagnie, on avoit foit entrer, 
cette dame fur les rangs l’année précéden- 
te , & mademoifelle de Montmorency en 
celle-ci , afin de ne pas laiffer refroidir la 
cour ni le public , fur ces fujets de divorce 
entre lui &, la reine , qu’il étok néceffaire 
d’entretenir à quelque prix que ce fût * 
& il -en. concluoit qu’il ne fe donneroit 
jamais que des peines inutiles pour les 
faire ceffer ; & que quand même il renon- 
ceroit à, voir de fo vie la princeffe de 
Condé , ce feroit à recommencer éternelle- 
ment avec des gens qui avoient de fi gran- 
r des raifons de ne point vouloir de paix. 
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Il me dit, fur ce dernier article , qu’il avoit ~ _JM 
renoncé à rien obtenir de cette dame, 16091. 
que s’il ne pouvoit vaincre fon amour, il 
fauroit du moins prévenir un éclat dange- 
reux , & refpeifter le lien facré qu’il n’a- 
voit formé, que pour impofer filenceà fes 
defirs. C’étoit avec beaucoup de fincérité 
qu’il me parloit ainli (ro). Je me ferois 
repofé fur cette aflurance , fi je n’avois fu 
avec combien de facilité un cœur trop 
tendre foudre d’étre trompé par lui-même^ 

Le roi , continuant à me parler des coti- 
feillers.de la reine, entr’autres de ■Con- 
chine&defa femme , m’apprit des chofes, 
après lefquelles je ne puis regarder ces étran- 
gers que comme des monllres ; qu’ils cm- 


Cio) Le maréchal de 
BaflTompiefrc , auquel il fut 
propofé de donner made- 
moifelle de Montmorency 
en mariage , rapporte entre 
autres difeours fur cette 
matière , celui - ci que lui 
tint Henri IV : „ Lors il me 
„ répondit , après un grand 
„ foupir : BaflTompierre , 
„ je te veux parler en ami. 
f , Je fuis devenu non feu* 
„ lement amoureux , mais 
„ furieux & outré de ma* 
n denioffelle de Montmo- 
9> rency. Si tu fépoufes & 
„ qu’elle t’aime, je tehaï- 
ky rai ; fî elle m’aimoit , tu 
„ me haïrois. U vaut 
mieux que cela ne foit 
„ point caufe de rompre 
„ notre bonne intclligen- 
t9 ce ; car je t’aime d’af- 
„ fwélion & d’inclination* 


Je fuis réforu de la ma- 
„ rier A mon peveu le 
„ prince de Coudé & de 
,, la tenir auprès de ma fa- 
„ mille : ce fera la cou- 
,, folation & l’entretien de 
n la vieilleflfe oüje vais de « 
„ formais entrer. Je don- 
,, neriii à mon neveu, qui 
„ aime mieux mille fois 
„ la chalTe que les dames , 
„ cent mille livres par an r 
„ pour palier fon temps , 
„ & je ne veux autre grâce 
„ d’elle , que fon alïcètion , 
,, fans rien prétendre da- 
„ vantage Tom. i 
229. Mais dans ta fuite y 
cetto paillon , comme M. 
de Sully l’a voit prévu , por- 
ta Henri bien au-deü des 
bornes qu’il s’étoit prêt- 
crues* 

M îj 
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ÎWÜ pêchoient la reine de toucher aiixviandetf 
1609. qu’il lui, envoyoit , & qu’ils lui perfua- 
doient de faire faire fort fouvent la cuiline 
dans, leur chambre. Mais de quoi fervoit- 
il à fa majelté d’invectiver ainfi .alterna- 
tivement & contre les Italiens & contre la 
reine ? Je convenois alliez qu’il n’y avoit 
point de châtiment que les premiers ne 
méritaflent , & qu’il étoit tout-à-fait fin- 
gulier, comme le remarquoit Henri , que 
cette princeffe n’eût jamais eu de liaifoi* 
qu’avec des perfonnes qui avoient donné 
les confeils les plus violents contre fa vie, 
au temps du tiers parti , qu qu’avec d’au- 
tres, qui ne lui vouloient pas plus de bien 
v préfentemcn t(i ij*. Mais que pouvois - je 


fi r) La reine Marie de 
Médias a donné en toute 
occafion , tant de marques 
convaincantes d’une véri- 
table tendreffe pour Ton 
mari, que ceux qui ont 
juftifié & loué toutes fés 
•actions , comme l’auteur de 
l’hiltoire de la lucre ôc du 
fils , n’ont pas môme fongé 
qu’il fût befoin de relever 
aucune des accufations des 
mémoires de Sully; & ce 
miniftre lui-mérae , fi l’on 
y fait bien attention , rîe 
lui impute ou ne lui fait 
imputer par Henri IV, que 
d’autoriferpar trop de con - 
fiance & de' crédulité', les 
méchants dedans de quel- 
ques perfonnes de fa cour; 
deffeins auxquels ces per- 
tfpnnes avoient foin de ne 


jamais faire fêrvir cette 
P rince fie , qu’en intéref- 
fantja jaloufie qu’il lui étofç 
naturel de montrer con- 
tre les maîtrefles de fon 
mari. Ce n’eftmômc qu’en 
penfant de cette maniéré 
fur l’un & l’autre , qu’on 
peut trouver la clef de 
quantité de paroles' & de 
démarches de ces deux 
époux, qui fans cela pa* 
roltroient tout - b - fait co n* 
tradiéloires , parce qu’elles 
marquent en môme temps 
.dans les mômes perfonnes , 
confiance & défiance, clH* 
me & indifférence , ten* 
drefle & froideur. L’hifto- 
rien que je viens de citer y 
rapporte une infinité de 
ces traits en bien <S: en maU 
11 repré lente Henri IV fô 


i 
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faire pour tirer ce prince de l’état où je 
le voyois , lorfque lui-même ne s’aidoit 
en rien ? Croiroit-on que tout ce long dif- 
cours , auquel je fuis perfuadé qu’il n’y 
a perfonne qui ne fe fente intéreffé , n’a- 
boutit de fa part , qu’à des prières de re- 
doubler d’attention contre les artifices des 
Efpagnols , & d’entreprendre de nouveau 
de perfuader à la reine, qu’elle devoit le 
facrifice des Conchines & autres brouillons, 
à l’aflurance qu’il lui donnoit , par ma 
bouche , de ne plus voir , fi elle l’exigeoir, 
ni femmes, ni filles : „ N’étant pas ju fie , 
,, me diloit ce prince trop bon , que je 
„ me prive de tous mes plaifirs pour la 
„ contenter, fans qu’elle fafle le fembla- 
,, ble , ni que je m’accommode à toutes 
,, fes volontés, pendant qu’elle contre- 
,, dira toutes les miennes. 

Il me permit de communiquer à Sillery 
tout ce que je jugerois à propos de ce 
que je vènois d’entendre < mais non pas 
■à Villeroy. „ Je vous y lailfe, dit -il, 
„ penfer tout 'à loilir, pour m’en aller 
„ dîner ( il étoit en effet fort tard ). Je 1 
„ fuis levé dès la pointe du jour, n’ayant 
„ point dormi toute cette nuit, parce 
,, que mon efprit n’a fait que rêvalfer 
„ fur toutes ces brouilleries, & que je 
,, n’aurois pas eu plus de repos la nuit 


plaignant & fe louant tour-à- 
tourde la reine; tantôt dlf- 
pofé à la renvoyer rout-à- 
fait, ou à l’éloigner; tantôt 

ne voyant qu’elle dans tout 

* % * 


Ton confcil, capable del’ad- 
miniftration des affaires en 
fon abfence , & du poids 
d’une régence. Hijloire de 
J<i men & du JJJs 9 1. i 5 Paji 
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„ fuivante, fi je ne m’en fuffe déchargé 
1609. „ à vous „. Sa majefté monta dans mon 
carrofle , que je lui avois fait préparer , 

. en me difant , en préfence d’un fort grand 
nombre' de perfonnes qui étoient. dans la 
«four Adieu , mon ami, aimez-moi 
bien, fervez - moi de même , & vous 
j, fouvenez de tous les difcours que nous . 

,, avons tenus enfemble ; car je vous 
• aime autant que vous pouvez le de- 
„ firer. ‘ ; 

Je crois avoir jufliRé ci-devant, parles 
- plus folidesTaifons,ma perfévérance dans 
l’opinion que tous ces prétendus complots , 

' moitié étrangers , moitié domeftiques , 
n’ont jamais été ni bien réels, ni bien à 
craindre. J’avoue pourtant qu’il y avoit 
des moments, où la force de mon atta- 
chement pour mon prince ne me permet- 
tent pas d’écouter indifféremment tout ce / 
que j’entendois dire à ce fujet, & que 
quelle que fût ma fermeté , je me laiffois - 
épouvanter malgré moi , de ce que je 
favois n’être qu’un fantôme. Voilà l’état 
où je me trouvai tout le temps que Henri 
me parla, & après qu’il fut parti.. Notre 
converfation fut fingulierc , en ce que je 
ne proférai prefque pas un mot pendant 
un fi long temps : &lorfqüe je voulus me 
mettre à table pour dîner , l’agitation de 
mon cœur & les nuages dont mon ,efprit 
étoit invefti , me jetterent dans un abatte- 
' ment fecret & un dégoût pour tout ce 
qu’on me fervit. Il n y étoit certainement 
pas befoin que le roi m’excitât à faire de . ' | 
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nouvelles réflexions , je m’y plongeois — — — 
tout entier, <S{ j’en faifois jufqu’à prévoir itîoo, 
& arranger l’une après l’autre dans mon 
efprit toutes les chofes dans lefquelles j’ap- 
percevois la moindre poflibilité^ 1 

’ Cependant lorfque cette première con- 
fufion d’idées eut fait place à un fentr- 
raent plus froid & plus arrêté , je fus forcé 
de conclure , comme j’avois toujours fait , 
que mes alarmes ne portoient que fur 
celles de Henri , qui n’avoient elles- mê- - 
lues aucun fondement bien certain. Le 
Confeil de Madrid voyant que le roi de 
France commence à avancer en âge , & 
qu’il a eu quelques attaques de maladies 
aflez violentes, prend le devant pour faire 
goûter à la reine & au confeil de France 
une politique qui doit être Ion falut. 11 n’y 
a en ceci rien d’extraordinaire. Il trouve 
parmi Jes François des perfonnes d’affez 
bonne volonté pour entrer dans fes vues, & 
il met ces perfonnes en jeu , afin de s’épar- * 

gner la honte des démarches' fuivies d’uu 
refus ; fi elles le font véritablement , le con- 
feil efpagnol peut long-temps feindre le con- ' 
traire, & rompre ou ralentir l’ardeur des 
alliés de la France , trompée par cette 
apparence il n’y a encore rien dans cette 
conjecture , qui ne quadre avec le carac- 
tère efpagnol , décidé par une infinité 
de démarches femblables. Lorfque Phi- 
lippe Il jetta feu monfieur , due d’Alen- 
çon , dans l’entreprife d’Anvers , qui 
ruina fes affaires & fa réputation , c’é* , 

toit tout ce qu’il s’en promettoit iotérieu- 

» 
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rement , lorfqu’à l’extérieur il paroiflbit 
la regarder comme un coup nêceflaire 
pour alfurer à ce prince la îbuveraineté 
des Pays - Bas , dont il le leurra jus- 
qu’au bout. Mais eft-ce à dire pour cela 
que l’Efpagne Songeât à fe rendre mal- 
trefle de la vie du roi ? Combien de rai- 
fons rendoient la^perfonne & les intérêts 
de ce prince chers à tous les François, 
& à ceux même des courtifans qu’il fem- 
bloit que cette couronne eût mis dans fon 
parti ? A quoi que le cœur humain puilfe 
fe porter , lorfqu’il eft agité par une forte 
pafîion, j’avois horreur des idées de crime 
qu’il falloit néceflairetnent fuppofer dans 
des perfonnes, que la nailfance, l’éduca- 
tion /les fentiments foutiennent contre la 
noirceur & les attentats , quoiqu’elles les 
laiflent capables de quelques foibleffes 
paflageres. Eft-ce refpect ou délicatefie 
de fentiment , qui me fait penfer & parler 
ainfi? eft-ce Amplement l’horreur & l’é- 
loignement de toute a dion lâche & infâ- 
me? Quoi qu’il en foit, je me trouvai, à 
Ja fin de toutes ces réflexions , aulD tran- 
quille que je l’étois avant que le roi m’eût 
parlé; & IL l a douceur qu’on lui connoif- 
foit , me faifoit encore de temps en temps 
appréhender que la licence ne s’en ati- 
torifàt, par l’efpérance de l’impunité, je 
n’en appréhendois du moins aucun de ces 
coups accablants (12), qui portent une 
. . . . confier- 


(12) Je crains bien que 
■M. de Sully ne fe foit raf- 
finé avec trop de facilité, 


fur des bruits & des foup- 
çons d’une auffî grande con- 
iequence xÿut cctfx dont ü 
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«onfternatkm fubite. 

Quant à l’autre point du difcours de fa 1609, 
majefté , il eût été bien plus à propos pour ' „ 

ce prince , de fermer la bouche une bonne - 
fois à la reine , en commençant à rompre 


cftqueftion ici.,, Il y avoit 
„ lors, dit l’auteur des mé- 
moires pour fhiftoirede 
,, France , tant de bruits 
„ de conspirations contre 
„ le roi , que l’on croyoit 
„ à Paris que c’étoit le 
„ point principal du long 
^ Séjour qu’y faipjit dom 
,, Pcdre de Tolede; c’eft 
pourquoi on fotihaitoit 
., fort fon éloignement „„ 
Les craintes de Henri n’é- 
toient donc pas mal fon- 
dées ; & c’eft le duc de 
Sully qui , dans cette occa- 
sion , comme dans plufieurs 
autres, a été, malheureu- 
sement pour ce prince , 
trop attaché à fon feus. Il 
ne ferviroit de rien de dif- 
livnuler , qu’un peu de va- 
nité & d’entêtement ont 
été les défauts d’un carac- 
tère digne d’ailleurs d’être 
envié par mille belles par- 
ties. 

On croit toujours s’ap- 
percevoir , en lifant les mé- 
moires de cc temps - là , 
que ce petit nombre de 
ferviteurs auxquels Hen- 
ri IV étoit véritablement 
cher, n’employerent point 
tout ce qu’on auroit pu 
prendre de précaution pour 
parer le malheur qui ar* 
riva. On n’auroit pjcut-êttfc 

Terne FIT 


rien de biçn folide à ré* 
pondre à quelqu’un quiap- 
pclleroit ce fentiment , un 
jugement après coup; &iî 7 
faut convenir encore, que 
fi tous les complots fourds 
& fecrets , dont il cft parlé 
dans une infinité d’endroits 
de ces mémoires, fans pour- 
tant qu’on y voie rien ar- 
ticuler de bien pofitif, ont 
été réels , comme l’événe- 
ment veut qu’on le croie , 
ils ne pouvoient guère man- 
quer d’avoir leur effet , par 
l’éloignement qu’on con- 
noiffoità ce prince pour la 
févérité & la vengeance. 
On doit bien haïr ceux qui 
par de pareils exemples , 
tournent l’efprit des fou* 
verains vers le dcfpotifme 
& la cruauté. 

Au refte, la maniéré dont 
le duc de Sully expofe ici 
le fond de fes fentiments 
fur tous ces complots , dé- 
truit abfoîument un foup- 
çon , qui eft venu à quel- 
ques-uns de ceux qui ont 
fait une férieufe attention 
fur tout ce qui fe pafTa en 
ce temps •‘là, Ce foupçon 
eft, que le duc de Sully 
n’ignora rien de ce qui fe 
tramoit contre la perfonne 
de Henri IV; mais qu’a- 
près avoir fait tous fes ef- 
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tout-â-fait des liens que l’âge de Henri 
1609. rendoit encore plus mefféants; mais il de- 
voit du moins feconfervçr dans de pareils 
' égarements, affez d’empire furfaraifon, 
pour éviter toute intrigue qui pût faire une 
affaire de politique , d’une .fimple galan- 
terie. Toutes celles dans lefquelles on 
avoit vu Henri engagé , avoient nui ou à 
fa fortune ou à fa gloire , «St certainement 
* à fon repos; mais il eft fans contredit que 
le plus dangereux de tous les piégés , eft 
celui que lui tendoit l’amour, dans la per- 
fonne de la princeffe de Condé ; toutes 
les fuites en étoient à craindre, & elles 
pouvoient être en fort grand nombre. 

On a vu d’avance dans ces réflexions , 
la réponfe que je fis au roi , lorfque , fui- 
, vant fon ordre , j’allai le retrouver , cinq 
ou fix jours après. Il fortoit de fa chambre 
pour aller aux Tuileries par la grande ga- 
lerie. Nous nous promenâmes dans la 

* première galerie, près d’une heure.'Je remis 

• la tranquillité & la joie dans fon efprit, il 
réfolut de redoubler fes efforts pour ex- 
tirper, s’il étoit poflîble, dans fon confeil 
& dans la cour , toure cette politique Ef- 
pagnole , & il fe promit bien d’élever fes 


forts pour engager ce prince 
à faire ufage de fon auto- 
rité , & voyant que la foi- 
klelîe de Henri lui avoit 
toujours fait rejetter les 
confeils qu’il lui avoit don- 
nés là-deflus, il demeura 
intérieurement convaincu 
que ce roi malheureux n’é* 


viteroit point fa cruelle def- 
tinée, & qu’il prit le parti 
de ne point augmenter inu- 
tilement fes alarmes ; mais 
feulement de le faire fortir 
tout le plutôt qu’il feroie 
poflible, d’une ville où il 
demeuroit expofé à de il 
•grands dangers. 
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enfants , fur-tout le jeune prince qui de- 
voit être fon fuccelfeur, dans toutes fes 
maximes , attacher étroitement les P10- 
teftants à leur roi & à leur patrie , & éloi? 
gner, avec un égal foin , tous les étran? 
gers de la participation aux affaires de 
l’état : c’étoient là , félon lui , les deux 
principales , & les plus capables d’aflûrer 
la tranquillité publique contre tous les 
troubles civils. 

Une conclufion naturelle de tout ceci, 
c’efl: que Henri 11c devoit perdre que le 
moins de temps qu’il le pourrait, à tra- 
vailler à l’exécution de fes grands delfeins, 
dont c’eût été rifquer les luccès, que de 
la remettre au temps d’une vieillerie inl- 
puiffantc : aufli fon application à tout ce 
qui pouvoit-y contribuer, ne fit que croî- 
tre-encore depuis ce moment. Les voya- 
ges de fa majefté à l’arfenal devinrent plus 
fréquents, & j’allois à prefque toutes les 
heures du matin & de la nuit au Louvre , 
où il m’étoit permis d’entrer en carrqffe 
jufques dans la cour. Le roi m’accorda 
cette diftinétion , dont il n’y avoit de 
toute la cour que deux autres ducs (13) 


- (13) Le duc d’Epemon : 
je ne fais quel peut titre 
l’autre. L’hiftorien du duc 
d’Epertion avance , qu’il fut 
le feul qui jouit de cette 
prérogative, du vivant de 
Henri IV, La reine mere 
l’accorda pendant la régen- 
ce, à tous les ducs &’ pairs 
& olhciers de ia couron- 


ne , qui font demeurés eu 
polie ni on d’entrer en car- 
rolié dans les cours des 
maifons royales. Le duc 
d’Epernon l’obtint en 1*607 » 
fous prétexte que fa goutte 
ne lui permettoit pas de 
faire un trajet un peu long 
à pied, & ce prétoxte lut 
fervoit encore à fe faire; 
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qui jouifloient à mes incommodités , qui 
1609. me rendoient le ferein incommode ; au 
bcfoin qu’il avoit prefque continuellement 
de ma préfence , & comme je le crois en- 
core , à fon amitié pour moi. 

11 continua à me faire dreffer tons les 
états & mémoires propres à former un 
cabinet complet de politique & de finan- 
ce, & afin que rien ne manquât à l’exé- 
cution de cette idée , dont il 11e me ca- 
choit plus l’objet, il voulut que je lui 
iî fie conttruire uneefpece de cabinet, ou 
grand bureau , proprement travaillé , & 
entièrement garni de tiroirs, de layettes 
& de cafletins , tous fermants à clef, 
doublés de fatin cramoili , & en allez • 
grand nombre pour y renfermer, chacune 
dans leur ordre , toutes les pièces qui le 
dévoient compofer. Le travail en efl: pref- 
que immenfe , quoique du premier coup 
d’œil il ne le paroifle pas. 

Pour en donner une idée , fans ufer de 
redites, qu’on fe figure tout ce qui peut 
avoir un rapp'ort prochain ou éloigné -à la • 
finance, à la guerre, à l’artillerie, à la 
marine, au commerce, à la police, aux 
monnoies, aux mines,- enfin à toutes les 
parties du gouvernement intérieur & exté- 
rieur, eccléfiaflique & civil, politique & 
domeftique. Chacune de toutes ces parties , 
dis-je , avoit fon quartier féparé dans ce ca- 
binet d’état , qui devoit être placé dans le 


porter entre les bras de Tes 
- ertafiers , jufcjues dans la 
chambre de la reine , ches 


laquelle il alloic jouer tous 
les jours , & à toute forte 
d’heure. 
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grand cabinet des livres du Louvre , avec 
toutes les commodités polîîbles, pour que- 1609, 
toutes les pièces qui les concernoient puf- 
fent fe trouver fous la main d’un fimple 
coup d’œil , en quelque quantité qu’elles x 
fuflent. Dans le côtédeftiné à la finance, 
fe verroient le recueil des différents régle- 
ments; les mémoires des opérations, des 
changements faits ou à faire, des fommes 
à recevoir ou à payer; une quantité pref- 
qu’innombrable d’états, de mémoires, de 
totaux & de fommaires , plus ou moins 
abrégés : cela efLplus facile à imaginer 
qu’à repréfenter ; toutes les lettres de 
quelque conféquence , que fa majefté m’a- 
voit écrites , y feroient en lialfe, & cotées 
avec un extrait indicatif de chacune d’elles. 

Sur le militaire , outre les comptes , 
détails & mémoires , fervant à en marquer 
l’état actuel , on trouveroit les ordon- 
nances & papiers d’état , les ouvrages de 
tadtique , des plans , des cartes géogra- ' 
phiques & hydrographiques, l’oit de la 
France , foit des différentes parties du 
monde : ces mêmes cartes en grand , & 
mêlées de différents morceaux de pein- 
ture, dévoient être placées dans la grande 
galerie. Sur quoi l’idée nous vint encore à 
l'a majeflé & à moi , de delliner une grande 
làlle baffe avec fou premier étage , à faire 
un magafin de modèles & d’originaux de 
tout ce qu’il y a de plus curieux en ma- 
chines , concernant la guerre , les arts , 
les métiers, & toutes fortes d’exercices 
nobles , libéraux & méchaniques ; afin que 

-m. -v • • • * “ 
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55555? tous ceux qui afpirent à la perfection , 
i6oÿ. puiffent venir fans peine s’inltruirc à cette 
. école muette ; l’appartement bas aurort 
fervi à mettre les pièces les plus lourdes , & 
le haut les plus légères ; un inventaire exact 
des unes & des autres , eût été une des piè- 
ces du cabinet dont je parle ( 14 ). 

Des liftes de tous les bénéfices du royau- 

• me , avec leur dénomination & qualifica- 
tion juftes; des états de tout l’ordre ec- 
cléfiaftique , féculier & régulier, depuis 
le plus grand prélat jufqu’au moindre du 
clergé ; avec diftinction des naturels & des 
étrangers, & dans l’une corn me dans l’autre 
religion, n’auroient pas été les pièces les 
moins curieufes , parmi celles qui appar- 
tenoient au gouvernement eccléfiaftique. 
Ce travail étoit le modèle d’un autre dans 

• la police, par lequel le roi eût pu voir, à 

• un près, le nombre des gentilshommes de 
tout le royaume , di vifés par claftés , & fpé- 

• ciliés par la différence des titres, terres, &e. 
Idée d’autant plus agréable au roi , qu’il 
formoit depuis long-temps , le plan d’un 
nouvel ordre de chevalerie , avec celui 
d’une académie, d’un college & d’un hôpital 
royal , deftinés à la feule nobleffe ; fans que 


(14) La mort de Hcn- 
. ri IV empêcha l’exécution 
totale de ces defleins , 
• auxquels on ne peut re- 
fufer fes louanges. On voit 
même fort aifément, que 
tout imparfait qu’eft de- 
meuré ce cabinet d’état , 
il eft pourtant le berceau 


où ont pris naiflance pîu- 
ficurs beaux & utiles éta- 
blilTeuients , qui ont fait 
honneur aux minières fui- 
vants. On aura dans tout ce 
livre , bien des fujets de 
faire cette réflexion. Voyez 
ce que nous en avons dit 
chrns la préface* 
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cette inftitution , fi utile & fi glorieufe , tïîfüS 
eût été à charge au peuple, ni aux finan- 1609. 
ces (15). Il avoit été propofé en même 
temps , & avec les mêmes avantages , de 
créer un camp , ou corps permanent, de 
fix mille hommes d’infanterie , de mille 


(15) Cette idée du duc 
de Sully pourroit encore 
être étendue. On le plaint 
depuis long -temps avec 
raifon , que l’éducation 
publique qu’on donne à la 
jeunette dans les colleges 
de France & de toute l’Eu- 
rope , fe fent encore de la 
rudeflfe des temps les plus 
barbares, & qu’il femble, 
à la manière dont cm éleve 
tous les enfants indifférem- 
. ment , que nous ne con- 
noittons d’autre méthode, 
que celle qui conduit à faire 
des prêtres & des théolo- 
giens; Le latin & le grec ; 

. une rhétorique qui n’cft 
propre qu’à dépraver le 
goût , & à rendre fefpric 
faux; un cours de philo- 
fophie , où dans le long 
efpace de deux années, 
l’on 11’apprend prefque que 
des choies fi feehes & li 
rebutantes, fi frivoles & fi 
inutiles, qu’il faudroit met- 
tre autant de temps à les 
oublier, fi la forme & la 
langue dans Icfquclles on 
les montre , .ne produi- 
foient pas d’elles - mêmes 
cet effet; enfuite un cours 
de droit encore plus long, 
où avec les mêmes incon- 
vénients , la juiifprudcnce 


françoife eft ce qu’on en- 
fl'igne le moins : voilà à 
quoi fe réduit cette mé- 
thode , dont le malheureux 
fruit cft que dans un temps 
o\i la quantité de bons li- 
vres fur toutes fortes de 
matières, devroit infpirer 
le goût de toutes les fcicn- 
ces & de tous les arts , en 
même temps qu’elle on ap- 
planit les difficultés ; les 
jeunes gens non feulement 
n’en profitent point, mais 
encore entrent dans le 
monde , prévenus contre • 
toute efpece de littérature , 

& pleins d’averfion pour 
tous les livres eu général , 
par le petit nombre de ceux 
qu’on leur a fait feuilleter 
fi laborieufement : aver- 
fion, dont fouvent ils ne 
reviennent jamais, ou dont 
ils ne reviennent que pour 
fe faire de la leéture un 
fimple amufement dans un 
dge où leur efprit a perdu 
cette vigueur, finis laquelle 
le talent le plus décidé 
n’eft plus qu’un avantage 
inutile. 

Seroit-il donc impofllbîe 
que réduifant de moitié 
au moins ce nombre pro- 
digieux de colleges latins 9 
on convertît le refte en 
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*""T chevaux & de fix pièces d’artillerie , coro* 
1609. pletement équipées ; douze vaifieaux ronds 
& autant de galeres , entretenus en bon 
ordre , répondoicnt pour la marine , à c$ 
nouvel établiffement militaire. 

* ; ê • • r • \ 
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des colleges plus utiles à la 
jcunefîè, pour différentes 
profeffions auxquelles elle 
«ft appel! ée ? Qu’en con- 
sacrant par exemple les 
premières années de l’en- 
fance , à apprendre les pre- 
miers devoirs de la religion 
ta de la vertu , à bien lire , 
bien écrire & bien chiffrer ; 
on fit pafîêr en fuite les 
jeunes gens dans d’autres 
colleges , où avec une (im- 
pie teinture des langues 
favantes pour ceux qui n’en 
doivent pas faire un fort 
grand ufage, on les exer- 
çât il bien parler & à bien 
écrire dans notre langue, 
à fe familiarifer avec fes 
différents ftyles , le ftyle 
épiftolaire fur-tout , & à 
entendre du moins celles 
de quelques-uns des peu- 
ples voifins , avec le.fquels 
nous avons le plus de re- 
lation; qu’à ces écoles 
fuccédaffent celles où l’on 
enfeigneroit les éléments 
des plus néceffaires parties 
des mathématiques, de la 
géographie & de l’hiftoire ; 
où la tactique , la politi- 
que , la jurifprudencc , le 
commerce, préfentés fous 
des principes courts & 
•clairs , ferviffent aux maî- 

«rés à développer le talent 

♦ * * 


de leurs élevés , & aux 
éleves,, à fe fixer à celui 
pour lequel la nature leur 
donne plus de difpoflcion 
& d’attrait. 

Le peu que je viens dê 
marquer , peut à peine 
paffer pour une ébauche 
trôs-grofliere d’un meilleur- 
projet. 11 doit pourtant fuf- 
fire , ce me femble , pour 
faire comprendre que ce 
ne peut être qu’en fuivant 
une femblable idée, qu’on 
parviendra à infpirer aux 
jeunes gens l’émulation de 
la vraie gloire , du travail 
& de l’application; à les 
retirer de foifiveté & de 
la débauche auxquelleson 
les voit fe livrer; enfin , à 
donner à l’état les plus ex- 
cellents fujets eu tout gen- 
re. On voit tous les jours , 
que la connoiffance de cette 
vérité eft ce qui détermi- 
ne tant de parents à pré- 
férer pour leurs enfants 
l’éducation privée & do- 
meftique à celle des col- 
leges. On ne fauroit les 
en blâmer, quelque per- 
fuadé qu’on foit dés avan- 
tages que celle-ci a d’ail- 
leurs fur l’autre, & c’cft 
ce qui fait encore plus 
regretter que cette éduca- 
tion publique n’ait pokie 
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Comme le projet d’amélioration & de ! ----- 

rectification à toutes fortes d’égards, y 1609, 
tenoient une des principales places , à com- 
mencer par celui qui devoit , fuivant le 
defiein de Henri , faire changer la face de 
toute l’Europe , & qui étoît éclairci & dé- 
veloppé de la maniéré la plus nette , & 
dans la forme la plus étendue il y en 
avoit de particuliers fur toutes fortes de 
fujets. Dans ceuxpar exemple , qui regar- 
doieiit la guerre , on indiquoit les moyens 
de maintenir fi exactement la difcipline , 
confidérée non feulement dans l’exercice 
aétuel de la guerre; mais encore dans le 
temps de la paix, qu’ils eulTent rendu fa- 
crée pour le foldat , la perfonne du mar- 
chand , de l’artifan , du palteur & du la- 
boureur. Ces quatre fortes de profeffions, 
fur Iefquelles il eft vrai de dire que roule 
tout l’état, auroient trouvé toute forte de - 
fûreté contre les violences de la noblefie , 

- dans d’autres mémoires fur la police &le 
gouvernement intérieur. Ceux - ci mar- 
quoient fi jufte la diftinCtion des condi- 
tions & l’étendue de leurs droits , qu’au- 
cune d’elles n’eût pu dans la fuite , ni 
abufer delà fupériorité , ni fe fouftraire à la 
fubordination. ( L’objet de ceux qui avoient 
rapport au clergé , étoit d’engager tous 
les eccléfiafliques à faire d’un bien, qui 
à proprement parler, n’efl: point à eux, 
l’ufage qu’exigent les canons ; à ne point - 

»<, . . » M • • * 

- encore été portée parmi J qu’elle pourroit & qu’elle 
nous au point de perfec- Idevroit être*. : • . 

tion , où tout le monde fent j 
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5 Ü^ unir enfemble deux bénéfices de la valeur 
609. de fix cents livres de revenu, à n’enpof- 
féder aucun , qui rapportât plus de dix mille 
livres; du refie, à s’acquitter dignement 
de leurs fondions , & à regarder le bon 
exemple , comme la première des lojx qui 
leur font impofées. ' ! 

Je n’entrerai pas dans un plus grand 
détail , parce que j’ai eu occafion de trai- 
ter ces fujets dans différents endroits de 
ces mémoires (16). Je renvoie de même 
à tout ce que le ledeur a déjà vu , ou 
qu’il verra , fur le chapitre de la morale , 
& des maximes pour un bon & fage gou- 


(16) Cette cfpece d’é- 
coîe muette pour la finan- 
ce, la guerre, Je commer- 
ce , &c. me paroît une idée 
fi heureufe , que je ne vois 
rien en effet à quoi elle ne 
doive s’étendre. Pourquoi 
les perfonnes qu’on appelle 
à la participation des diffé- 
rentes affaires du gouver- 
nement, font-elles tant de 
fautes? Parce que n’y ayant 
ni réglés pofitives , ni prin- 
cipes écrits qu’ils puiffent 
confulter, &qui ferviroient 
ou à leur donner les vues 
qu’ils doivent avoir, ou il 
redreffer les leurs , ils tra- 
vaillent prefque toujours 
au liazard , & qu’ils agiffent 
fouvent hors du véritable 
plan. De-lil vient qu’à tous 
égards nous arrivons fi tard 
ail but qu’on devroit fej 
propofer, & que très-fou- ! 
vent on le manque touc-à-1 


fait. Il n’y a guere de corps 
ou de communautés , qui 
puffent fubfifter feulement 
deux ou trois fiecles, fans 
le fecours d’unè réglé d’inf- 
titut , toujours préfente à 
ceux qui les conduifent : 
comment l’état qui les ren- 
ferme tous pourra-t’il s’en 
paffer? Comment fans ce- 
la , ceux qui fuccédent dana 
les places & les emplois, 
feront-ils au fait de ce que 
les conjonctures changent 
ou ne changent point 1 , 
aux principes qu’ils voient 
qu’ont fui vis leurs prédé- 
ceffeurs ? Faute de cette 
réglé , de cette loi perma- 
nente , une bonne idée qui 
n’a pu s’exécuter , périt 
avec l’inventeur & une in- 
finité de mauv,aifes, adop- 
tées par vivacité , par igno- 
rance, fe perpétuent. 
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vernement, qui ytenoient auffi leur rang. g - ■ ■ - - 
•J’abrège un détail que je pourrois rendre 1609. 
infiniment plus long; & par la raifon mê- 
me que quelque étendue que je lui don- 
nafie , je ne pourrois tout marquer ici ; 
du moins fans jetter dans la fatigue & 
l’ennui inévitables , lorfqu’ou n’a rien d’ab- 
folument nouveau à expofer. 

Entr’autres états fur la finance , en voici 
. un fur les moyens de recouvrer de l’ar- 
gent, que j’ai cru ne devoir pas confon- 
dre avec les autres pièces du cabinet d’é- 
tat dont je 11e fais aucune mention ; on 
• pouvoit s’en promettre plus de cent mil- 
lions en trois ou quatre ans. La feule at- 
tention que j’y recommandais , était de 
ne s’en fervir que dans la néceiïité , & de 
commencer, par ce qu’il renferme de 
moyens plus faciles & moins onéreux : 
ils y étoient exprimés dans l’ordre qu’on 
• va voir ; mais ce n’eft qu’un iimple abrégé 
que j’en donne ici (17). 

Un nouveau réglement fur les maîtrifes 
des ports & havres , bureaux des traites • 
foraines & domaniales, péages des rivières 
& droits d’embouchures ; avec une nou- 
velle réappréciation de ces droits , & une 
création de charge & d’offices pour les per- 
cevoir. Autre réglement fur les marchands 
vendeurs & acheteurs debeftiaux, vins& 

- autres boitions , poifions frais &falé , bois , 
foin, & autres denrées. Autre fur les pof- 

(17) On voit un autre état fur lemêmeftijet, dan* 

Jes mémoires de Sully , twu 4 , pag, 99 ; des deme 

je n'en laib qu’un feu U 
« * 
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yiT - T J teS 9 (i ans lequel étoient compris les mat- 
1609 . très & contrôleurs des portes , les chevau- 
cheurs d’écurie du roi , les couriers & ban- 
quiers, & leurs commis, les coches (18), 
les meflagers à pied & à cheval , & tous 
■ chariots & voitures par eau & par terre. 

, • Lorfque je lifois cet article au roi , il me 

dit : ,, Je vous recommande à la Varenne 

• „ & à tous les chevaucheurs ; je vous les 
,, renverrai tous,,. Autre, fur les mar- 
queurs de cuirs , jaugeurs , cabaretiers, - 

' regratiers , commillaires , aflefl'eurs & 

• collecteurs , propriétaires de maifons à 
louer , &c. „ Bon , bon , dit Henri fur 
„ cet article , il faut faire tout cela pour 
„ nous : car aufli bien fuis-je tous Jes 
,, jours importuné de l’accorder au profit 
,, des uns & des autres ,,. Sur les ai- 
des , 4 me - & 8 me -, entrée & fortie des 
marchandées, (oit de ville à ville, foit de 

- province à province : création de nou- 
veaux officiers aux greniers à fel , avec 
augmentation de-droits pour eux & pour 
les vendeurs à petite mefure , augmenta- - 

- tion d’un écu par minot de fel ; & autres 
' réglements , tant pour les falines , que 

pour le tranfport du fel qui y eft pris., 

' ,,'Je le voudrais bien, dit Henri; mais 
,, il y aura bien des crieries , fi vous ne 
• ,, commencez par votre gouvernement,,. 

• Sur les parties cafuelles_& le droit at> „ 
‘nuel (19), fur les fecretaires du roi à au- 


‘ ( 1 3) Les chevaux de 
•poflc & les coches publics , 
fonc un des établi (liment s 

t 


du régné de Henri IV. 

(19) Voilà la première 
& la feule fois qu’il eft fait 
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gmenter de feize : crues fur le fel , par 
forme de taille, pour en faire le fonds def- 1609. 
tiné aux gages & émoluments de plulieurs » 
compagnies fouveraines - & fubalternes , • 

• principalement de Jultice. Sur les deniers 


mention dans nos mémoi- 
res du droit annuel. J’en 
fuis d’autant plus furpris, 
que l’établiirement de ce 
droit, par lequel les char- 
ges de judicature , devenues 
vénales fous le régné de 
François I , font rendues hé- 
réditaires r a été fait com- 
me chacun fait , fous Hen- 
ri IV ; que M. le duc de 
Sully en cft vraifemblablc- 
ment le principal auteur, 
& que lorfque l’édit en fut 
porté , on n’entendit aufli- 
tôt par -tout que murmu- 
res & que plaintes, de ce 
que ces charges portées , 
au moyen de ce nouveau 
droit , à un prix exorbi- 
tant , alloient être fermées 
& la noblelTe & aux per- 
fonnes de mérite , & de- 
venir le partage des gens 
de fortune ; de ce qu’on au- 
torifoit par-là les vexations 
de la juftice, au lieu de les 
réprimer, &c. 

Le cardinal de Riche- 
lieu , frappé des bonnes 
raifonsqu’avoit eues M. de 
Sully d’en ufer ainfi , & 
qu’il avoit apprifes de la 
bouche même de ce minif- 
tre , emploie la fie ft ion pre •* 
mi erg du cbap , 4 de fon 
t (fiant, politiq . 1 partie , 

à prouver que ni la véna- 


jlité ni l’hérédité des char- 
ges de judicature , ne doi- 
vent être abolies dans ce 
royaume.,, Le feu roi,dic- 
„ il , aiïifté d’un fort bon 
„ confeil, dans une pro- 
„ fonde paix, & un regne 
exempt de néccflité , 
„* ajouta l’établiflcment du 
„ droit annuel à la véna- 
,, lité. Il n’eft pas à pré- 
„ --fumer qu’il l’ait fait fins 
„ quelque confidératjon , 
„ & fans en avoir prévu , 
„ autant que la prudence 
„ humaine le peut permet- 
„ tre , les conféqucnces 
„ & les fuites. . . Rien ne 
„ donna tant de moyens 
„ au duc de Guife , de fe 
„ rendre puifïànt dans 1a 
„ ligue contre le roi & fon 
„ état, que le grand nom- 
„ bre d’ofïïciers qu’avoit 
„ introduits fon crédit dans 
„ les principales charges 
„ du royaume. Kt j’ai ap- 
„ pris du duc de Sully , 
„ que cette confidération 
„ fut le plus puilfant mo- 
„ tif qui porta Je feu roi 
„ à rétàblilTement du droit 
„ annuel, &c. 

Le cardinal de Richelieu 
foutient donc , qu’i! vaut 
encorcbeaucoup mieux que 
ces charges s’obtiennent 
à prix d’argent, qu’eUw 
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communs , patrimoninux & d’octroi des 
provinces, villes & communautés. Sur les 
offices des lieutenants, contrôleurs & tré- 
foriers , tant généraux que provinciaux, 

de l’artillerie , ponts «St chauffées , &c. à 

» 


/ 


/ 


foicnt données à des per- 
fonnes pauvres & de néant, 
ou emportées par fambi- 
tion & la faveur. „ Au 
„ lieu , dit-il , d’ouvrir la 
3, porte à' la venu , on 
„ l’ouvriroît aux brigues 
& aux factions , & on 
3, rempliroit les charges 
f , d’officiers de baffe cx- 
,, traélion fouvent plus 
,, chargés de latin que de 
„ biens... Une ba (le naïf-. 
99 fance produit rarementj 
„ les panies néceiTaires à 
„ un grand magiftrat. Le 
„ bien eft un grand or- 
,, nementaux dignités , qui 
„ font tellement relevées 
9y par le luftre extérieur, 
,, qu’011 peut dire hardi- 
a , ment que de deux per 
„ fonnes dont le mérite eft 
,, égal , celle qui eft la 
f , plus aifée en fes affaires , 
9 , eft préférable à l’autre. 
5 , D’aiilcurs un officier qui 
met la plus grande par- 
„ tie de fon bien à une 
,, charge, ne fera pas peu 
t , retenu domal faire, par 
„ la crainte de perdre tout 
f , ce qu’il a vaillant. Si fon 
„ pouvoit, dit-il encore, 
a , entrer aux charges fans 
,, argent, le commerce fe 
,, trouveroit abandonné de 
„ beaucoup de gens qui., 


,, éblouis de la fplendeur 
,, des dignités, courroient 
„ plutôt aux offices & à 
„ leur mine tout enfem* 
„ ble, qu’ils ne fe porre- 
„ roient au trafic, qui rend 
„ les familles abondantes. 

Il prouve en particulier 
futilité du droit annuel, 
parce que fans cela tous 
les vieux officiers fe défe- 
roient de leurs charges , 
,, lorfque l’expérience & 
„ la maturité de leur üge 
„ les rend plus capables de 
,, fervir le public Il de- 
voir , ce fenibîe, ajouter 
à cette rai fon , qu’un jeune 
homme qu’on deftine à pof- 
féder une de ces charges, 
reçoit de fes parents une 
éducation propre au genre 
de vie qu’on fait qu’il em* 
b raflera. Le confeilpar le- 
quel fauteur finit cet arti- 
cle , c’eft de taxer les offices 
à un prix raifonnable , qui 
„ n’excédera pas^dic-il, 
„ la moitié de celui au- 
„ quel le dérèglement des 
„ efprits les porte main- 
„ tenant Et il rend Ià- 
deffus juftice à Hen- 
ri IV. „ Le feu roi, dit- 
„ il , prévoyant ce mal , 

„ avoit inféré dans l’édit 
„ qu’il lit fur ce fuict , des 
„ précautious capables de 
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êrîger en titres. Sur les charges des bail- 
liages , élections & greniers à fel , à au- 
gmenter en attribution des gages, privi- 
lèges , &c. : le fonds pris fur les tailles : 
.jufqu’à la concurrence de cinq fols par 
livre. Sur des élections à créer en (ïuyen- 
ije , Languedoc , Bretagne & Bourgogne : 
le roi prévit bien des murmures dans ces 
quatre provinces. Sur les créations de 
nouveaux tréforiers dans les bureaux des 


,, mettre l’édit du droit 
„ annuel aux premiers 
,, termes de Ton établif- 
„ Cernent,,. 

Ces paroles juftifient 
pleinement le duc de Sully 
du blâme qu’on veut qu’il 
ait encouru , par le con- 
leil qu’il donna à Hen- 
ri IV , fur le fameux édit 
du droit annuel. I\n venu 
de cet édit, on lit payer 
aux officiers de judicature f 
en la place de la Paulette, 
le foixantieme de la finan- 
ce de leurs charges : ce qui 
s’elt pratiqué de neuf en 
neuf ans, jufqu’en 1709, 
qu’on a obligé ces officiers 
de racheter le fonds de ce 
droit. Voyez Je journal de 
j, les correctifs que cc , P Etoile fur Vannée 1605, 
„ grand prince y avoir qui eft celle de cet édit, 
apportés. Si l’édit fût de Tbou , Mezerai , fi ?c. Le 
», demeuré en la pureté de -nombre exceffif des offi- 
„ fon premier .établiflTe- ciers de judicature, &c\ 
,, ment , les offices 11e fuf- 1 C’eft fit le principal abus , 
9, font jamais venus à l’ex- J & la vraie caufe de tous 
9 , cès du prix auquel ils 'ceux dont les bons efpcits 
,» font maintenant..., 11 |fe plaignent à cet égard, ’ 
ne faut donc que re-i * 


„ le prévenir, exceptant 
„ non feulement du droit 
5, annuel les charges des 
9, premiers prélidents , des 
3f procureurs fie avocats gé- 
,, néraux , mais fe ré fer- 
„ vant de plus le pouvoir 
„ de difpofcr des offices 
,9 qui y font compris, lorf- 
9, qu’ils viendront à va- 
,, quer, en payant préala- 
blement aux héritiers de 
9, ceux qui en étoient 
9, pourvus , le prix auquel 
„ ils feroient évalués... 
,9 Les maux que coûte pré- 
„ fenremcm le droit an- 
9, nucl , ne procèdent pas 
,, tant du vice de fa natu- 
9, re. que de l’imprudence 
„ avec laquelle on a levé 


l 

1 



1609. 


Digitlzed by Google 


s 


• * ^ 

1 60 Mémoires de Sully. 

r r • 

P*"? 7 "*® 5 * finances , deux à Sens & à Caliors, fix • 
£<>09. en Bretagne, & trois par -tout ailleurs : 
Henri dilbit qu’il eût mieux valu diminuer 
le nombre de ces harpies , que de l’au- 
gmenter. 

Je propofois un beaucoup plus grand 
nombre encore d’offices à créer, dans le 
befoin, parmi les tréforiers, payeurs de 
rentes & de gages , receveurs & autres 
- officiers des tailles, fecretaires & officiers 
•de grande & petite chancellerie; comme 
aulli de nouvelles attributions aux offices 
exiftants : ériger en charges les deux pre-f 
miers commis de tous les officiers comp- . 
tables de France , &c. : le détail de toutes 
ces parties tiendrait trop de place. Le 
bon cœur du roi lui repréfentant comme 
déjà arrivé , ce qui n’étoit Amplement 
qu’en projet, le faifoit fe récrier contre 
tant de réglements , dont j’étois d’accord 
avec lui qu’il ne falloit furcharger le peu- 
•. ' pie , que dans le cas d’une extrême né- 
ceffité. 

Achevons : de nouvelles cours fouve- • 
raines à ériger en différentes villes ; fa- 
voir , parlement , chambre des comptes 
~ & cour des aides à Lyon & à Poitiers ; 
en fupprimant la cour des aides de Mont- 
ferrand ; cour des aides en Bretagne , 
parce qu’il étoit propofé d’y porter aulïi 
jes aides : une fécondé à Bordeaux , avec 
, une chambre des comptes; une troifieme 
en Bourgogne , & une quatrième en Pro- 
vence. Le roi branla ici la tête, & ne dit 
mot. Je ne répété point ce qui a déjà été 

dk 
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dit dans d’autres endroits de ces mémoi- J,J ~ I ~ 

res. L’averfion que j’y ai marquée contre lûoÿ. 
tout ce qu’on appelle luxe, a pu faire pen- 
i'er que les dépenfes folles & fuperflues 
étoient rigoureufement taxées , & on ne 
fe trompe point : .on peut même être af- 
furé que fi j’avois été cru, outre le retran- 
chement d’une grande partie de ces dé- 
penfes , incompatibles avec les befoins 
preflants d’un état, je n’aurois toléré , 
ni les carroflcs , ni les autres inventions 
du luxe, qu’à des conditions qui auroient 
coûté cher à la vanité. 

S’il ell néceflaire de donner ce frein au 
luxe , dont la contagion a gagné infenfi- 
blement toutes les parties de l’état , il l’effc 
encore bien davantage d’en arrêter les fu- 
reltes fuites, dans ceux pour lefquels il 
n’eft plusfimplement uneoccafion de dif- 
fipation & de mollefle, mais un infini- 
ment de corruption & de ruine domefti- 
que : c’eft à quoi il étoit pourvu par un . 
autre projet, qui faifoit aufii partie des 
pièces du cabinet d’état. Ce n’eft pas un 
des moindres malheurs qui ont fuivi la 
mort prématurée du roi , qu’elle ait pré- 
cipité avec lui dans le même tombeau 
tant d’utiles réglements , au moment même 
de leur nailfance. 

Il étoit ordonné par un autre réglement, 
aux avocats & procureurs généraux des 
parlements , de pourfuivre & de punir 
exemplairement tous ceux qui, par le " 
fcandale d’une vie prodigue ou diflolue , 
portoient un notable préjudice au public. 

Tome V IL O 
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aux particuliers , ou à eux-mêmes ; fous 
1609. peine de répondre en leur propre & privé 
nom, de tous les défordres arrivés par 
leur négligence , ou leur connivence. Le 
moyen qu’on leur donnoit pour pouvoir 
le faire fans fe rendre leurs fonétions ex- 
celïïvement pénibles, étoit de leur join- 
dre en chaque jurïfdi&ion particulière, 
trois perfonnes publiques , appellées cen- 
feurs, ou réformateurs , choifies de trois 
en trois ans dans une aflemblée publique , 
& autorifées par leur charge , à laquelle 
étoient attachées toutes fortes d’exemp- 
tions , non feulement à dénoncer aux ju- 
ges tous peres , enfants de famille , & tel- 
les autres perfonnes , accufées de porter 
la diflolution au-delà des bornes de l’hon- 
neur, & des dépenfes fuperflues , au-delà 
de leurs facultés ; mais encore à obliger 
les juges eux -mêmes, en les prenant à 
partie , en cas de refus; à apporter- le re- 
mede qui leur étoit prefcrit , contre ces 
excès dans l’un & l’autre genre. Deux mo- 
nitions dévoient précéder toute pourfuite 
criminelle ; mais à la troifieme on inten- 
toit une efpece d’aétion de curatelle , par 
laquelle les mauvais ménagers voyoient 
le maniement de leurs biens & effets , paf- 
_ fer en des mains qui ne leur lailfoient préci- 
fétnent que les deux tiers , & réfervoient 
l’autre pour l’acquit de leursdettes, & pour 
les réparations qu’exigent les fonds , ce 
qui duroit jufqu’à ce qu’ils euflent donné 
des preuves d’un retour fincere à une ma- 
niéré de penfer& d’agir plus raifounable» 
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Nulle condition n’en étoit exceptée , & 
aucun citoyen n’auroit vraifemblablement 1609* 
évité cette cenfure , parce qu’elle avoir 
elle-mêtne à répondre de fes aétions à un 
tribunal fupérieur , dont les miniltres 
étoient aufli-bien qu’elle , fixés dans leur 
devoir, par la menace d’une peine égale au 
déshonneur. 

Il auroit été établi en même temps pour 
détruire ce mal juiques dans fa fource , 
qu’aucune perfonne , de quelque qualité 
& condition qu’elle pût être , n’eût pu 
- emprunter une fournie , cenfée conlidéra- 
ble , par rapport à fes facultés , ni aucun au- 
tre de la lui prêter, fous peine de la perdre , 
fans qu’il fût déclaré en même temps dans 
les contrats ou obligations, à quoi on pré- 
tend employer cet emprunt ; quelles det- 
tes peut déjà avoir l’emprunteur , à quel- 
les perfonnes , fur quels biens ; & ce qui 
lui relie de revenus , tant pour afiurer 
cette • dette , que pour entretenir fa 
famille. Il étoit encore défendu , dans la 
même vue , à tous perçs de famille , ou 
perfonnes qui les repréfcntent , de donner 
à un de leurs enfants, en les établifiant, 
une fomme plus grande que de juftice, 
eu égard à leurs moyens préfents , au 
nombre de ces. enfants nés ou à naître , 
en s’en tenant à la vraifemblance; excepté 
le cas feul qui permettoit à l’autorité pa- 
ternelle ,méprifée du blelfée , de fe venger 
d’un enfant vicieux & dénaturé» mais ce 
cas devoit être clairement prouvé , & alors! 
les acquêts , conquêts & meubles , étoieu* 
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encore les feuls effets dont on pon^oit 
difpofer pourles faveurs particulières ( 20). 

Ce réglement d’économie domeflique 
n’étoit qu’une portion d’un réglement gé- 
néral fur le barreau , principalement 

I « 


(10) M. le duc de Sully 
n’a pas bcfoiu de fc nom- 
mer ici pour être- reconnu 
l’auteur de ccs projets de 
réforme , on y Recouvre 
clairement fon génie &fon 
caraétere. Sans vouloir rien 
diminuer du mérite de fa 
morale grave & auftere , 
& en convenant avec lui , 
qu’il eft d’une extrême im- 
portance de ne laiiïer ni 
les bonnes moeurs fe cor- 
rompre, ni môme le bon 
goût s’altérer en rien , je 
dirai pourtant qu’il me loin-, 
blc que fes vues de réfor- 
me dans la police , ont toa- 
tes les mômes défauts que 
celles de fon parti dans la 
religion; c’cft-à-dire , qu’el- 
les font fauffes & outrées. 

Qu’un petit nombre de 
citoyens fe ruine par dé- 
réglement & par folie , 
c’eft un mal qui peut être 
très - confidérable dans la 
morale ; mais du refte très- 
léger, & môme à parler 
corrcét , nul dans la poli- 
ce, parce qu’au fond l’état 
n’y perd rien, lesunss’en- 
richilfanc de ce qui ap- 
pauvrit les autres : j’ex- 
cepte feulement le cas des 
banqueroutes. Je laiiïe les 
obfervations dont je me 
fuis déjà fci vi , pour prou- 


ver que ce mal eft d’ail- 
leurs inévitable dans un 
état immenfe , riche « 5 c 
foutenu par le grand com- 
merce. 

• Tout ce qu’il y a donc 
de mieux à faire à cet 
égard , c’eft de lailfer à la 
voix des miniftres de U 
religion exercer cette cen- 
fure publique , que l’auteur 
a cherché à rétablir fur l’an- 
cienne cenfure romaine. Si 
je voyois quelque ufage à 
faire de cette idée de nou- 
velles perlonnes publiques, 
je tâcherois de l’appliquer 
A l’article que faute ur tra ; te 
à la fuite de celui - ci , U 
juftice & le barreau. 

Je donnerois A examiner 
à fond à des perfonnes d’un 
efprit jufte & étendu , s’il 
feroit poflible d’accoutu- 
mer les particuliers de ca 
royaume à remettre la dé- 
cifion de tous leurs ditfé- 
rends litigieux entre les 
mains d’un petit nombre 
de vieillards graves & ref- 
pcétables, choifis par leur 
capacité & leur réputation 
d’intégrité pour exercer cet 
emploi dans toutes les vil- 
les, bourgs & lieux con- 
fidérables , & pour l’exer- 
cer de maniéré que Hion- 
Qcur, les diftinctions, la 
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fur la procédure , dont je crois qu’on ne 

fera pas non plus fâché que je rende com- 1609. 
pte : l’intérêt qu’on a à voir corriger les 
abus innombrables du barreau, eu trop 
fort, trop général & trop connu. Le def- 
fein de Henri étoit de le communiquer 
d’abord aux préfidents des différentes 
chambres , & aux gens du roi de fes par- 
lements ; non pour y être contredit , mais 
pour recevoir leurs remontrances & leurs 
avis , fuppofé qu’entrant dans fes vues , ils 
imaginafl'ent quelque chofe de plus pro- 
pre à abréger les procès , & à détruire l’art 
méprifable de la chicane. Lorfque la der- 
nière main auroit été mife aux articles du 
réglement, félon les opinions jugées les 
meilleures , fa majeflé étoit réfolue de les 
porter au parlement, écrits de fa propre ' 
main , pour les y faire enrégiftrer. Voici 
ceux que nous avions drelfés par provi- 
lion , dont apparemment on ne fe feroit 
que très-peu écarté. 

Dans les procès entre parents, & cela 
en obfervant à-peu-près le nombre des 


vénération & le refpeét 
public, & tout au plus 
quelques-uns de ces avan- 
tages , que le fouverain 
peut accorder fans qu’il en 
coûte rien à perfonne , leur 
tinflént lieu, de tout profit 
6c de toute récompenfe. 11 
n’eft pas fans exemple , on 
peut dire même qu’il eft 
allez commun , de voir 
çct ofiiee charitable rempli 
bien plus gratuitement en- 


core par des perfonne! 9 
que le feul intérêt des pau- 
vres particuliers fuccom- 
bant fous le faix des 
pourfuites ruineufes de la 
juftice , oblige à s’en char- 
ger. Heureux le canton qui 
polféde un pareil concilia- 
teur! II n’y manque pas de 
travail ; mais on voit qu’il 
fembraflc avec joie , par 
le refpcét & l’amour qui 
y font attachés. 
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5 ?? 55 ? degrés canoniques de confanguinité &d’af- 
1609. finité , l’oit corporelle, foit fpirituelle, le 
demandeur étoit tenu , avant toutes cho- 
ies , de faire offre , & même fommation , 
. de remettre tous fes différends à l’arbi- 
trage-de quatre perfonnes, choifies parmi 
les parents ou amis des parties , deux par 
chacune; de nommer ces deux arbitres 
dès ce moment, & d’articuler dans uu 
' écrit, ligné de fa main , toutes fes préten- 
tions & demandes , fans, pouvoir enfuite y 
rien ajouter ; ce que faifoit aufli le défen- 
deur. 11 n’avoit qu’un mois pour nommer 
fes arbitres. Dans un autre mois les quatre 
arbitres dévoient être failis de toutes les 
pièces & moyens des deux parties. Autre 
mois accordé aux arbitres pour pronon- 
cer leur jugement ; autre mois enfin , 

. donné à un furarbitre nommé par les ar- 
bitres , pour juger définitivement les points 
fur lefquels les voix auroient été partagées ; 
car tous les autres étoient cenfés déci- 
dés , & le furarbitre n’en pouvoit con- 
noître. La même réglé avoit lieu pour les* 
juges devant lefquels étoit interjetté appel 
de la fentence des arbitres, ils ne pouvoient 
évoquer à eux le principal , ni prendre 
. . connoiffance du fonds ; mais feulement 
prononcer fur le bien ou mal jugé, par 
les feules pièces produites devant les ar- 
bitres. Les cours fouveraines n’avoienc 
pas plus de privilèges à cet égard , que 
les fimples jurifdiétions. Elles ne pouvoien t 
ni ordonner une nouvelle enquête, ni re- 
cevoir de nouvelles preuves , & elles n’a- 
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voient qu’un mois ou fix femaines' pour 
porter leur arrêt, qui autrement étoit nul, 1609, 
& les juges condamnés eux - mêmes aux 
dépens , dommages & intérêts des deux 
parties. 

Les notaires étoient déclarés juges pre- 
miers & compétents de tous contrats , 

- tranfa&ions , obligations , ceflions , tranf- 
ports , échanges , ventes , .baux & fer- 
mes , &c. en forte que la fentence qu’ils 
portoient en interprétation du fens des 
conditions de leurs contrats , avoit lieu 
par provifion , malgré toute oppofition on 
appellation ; & les juges fupérieurs ne pou- 
voient , fous les mêmes peines qu’à l’ar- 
ticle précédent, procéder fur cette fen- 
tence, que comme on procède fur celle 
d’un tribunal véritable. La précaution 
qu’on prenoit contre la fourberie & la 
mauvaife foi qu’on auroit pu craindre de 
la part des notaires (ai), étoit premiè- 
rement, que tout adte devoit être palfé 
devant deux notaires , ou un notaire & 
deux témoins ; en fécond lieu , que les 
parties contractantes étoient obligées de 
fe faire aflifter chez les notaires, d’un 
avocat chacune , dont les notaires pre- 
noient les avis , & exprimoient les noms 
dans Faîte. Il étoit défendu de plus de 
s’inferire en faux contre tout acte ainfi 
paffé, dont la valeur étoit au *deflus; dé- 
cent livres. 

* 

(1 1) Confuîtezles mémoires de Sully, 120 # 

Jjuv, tetfu 4* 
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- L’exploit d’afllgnation ne pouvoit être 
i6op. porté devant aucun autre juge , que ce- 
-!ui du défendeur ; & comme je l’ai dit , 
-il devoir contenir fi généralement tous les 
moyens du demandeur, qu’il n’étoit plus 
reçu après cela qu’à répondre Amplement 
-aux allégations du défendeur , fous les 
-peines ci-defîiis contre les juges, avocats 
& procureurs. C’étoit donc à ceux-ci, 
j’entends les avocats & procureurs , à met- 
tre tout d’un coup la caufeen état d’être 
jugée; aufli étoit-il défendu de faire ap-' 
peller & de plaider lescaufes , qu’elles ne 
fuflent en état d’être jugées. Les plus con- 
fidérables , celles dans lefquelles il faut 
produire & écrire, nepouvoient avoir de 
plus long délai que trois mois; point de 
lieu à la requête civile ; & ici , comme 
dans tous les autres cas les plus graves , 
le feul recours étoit aux lettres - patentes 
expédiées dans le confeil d’état , & lcellées 
du grand fceau. . 

Le réglement entroit dans le détail de 
quelques autres points particuliers de 
droit, ou de coutume, qui avoient befoin 
d’être reftifiés ; tels que font les difpo- 
fitions que j’ai marquées précédemment 
fur le mauvais ménage des citoyens , fur 
la communauté entre mari & femme, & 
autres que j’omets ici. A l’égard des épi- 
. , ces, .falaires , vacations & autres frais , 
ainfi que de tous les différents fubterfuges 
de la chicane , & de tous les autres abus 
du barreau dans les plaidoyers , les écritu- 
res, &c. dont les plaintes fe font enten- 
dre 
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lire par-tout , le roi croyoir ne pouvoir 
mieux faire, que de remettre tout ce dé- - 1609. 
tail à difcuter & à régler , à douze hommes 
choifis parmi les plus intelligents dans les 
affaires du barreau , les plus fages & les 

f ilus équitables , qui obferveroient l’ordre 
iiivant dans leur travail. Mettre par écrit, 
en forme de mémoire, toutes les forma- 
lités qui s’obfervent ordinairement dans 
les procédures , fans en oublier aucune ; 
enfuite , tout ce qu’ils jugeraient à propos 
qu’on en retranchât pour le bien public , 

& enfin , ce qu’ils croiraient qu’on de- 
vrait mettre à la place. Ce travail ainfi 
difpofé , feroit donné à examiner foigneu- 
fement à trois des principaux miniftres & 
confeillers de là majefté , qui en donne- ' 

• roient leur avis , après lequel , le roi dé- 
. clarant aufïï le fien , y joindrait toute 
l’autorité néceffaire pour que cette prati- 
que de jurifprudence fût déformais uni- 
forme & invariable. . . , _ 

Lorfqu’une fois nous eûmes mis la main 
à la compofition de cet inventaire général 
d’état, il devint un des fujetsles plus or- 
dinaires de nos entretiens, &le roi mon- 
trait une grande impatience de le voir 
achevé. 11 m’envoya chercher par un des 
garçons de la chambre , un matin qu’il fai- 
foit extrêmement chaud ; c’étoit , je crois , 
dans le mois de Juin. Lorfque je montai 
dans fon cabinet, il venoit d’en fortir 
par la galerie , & il étoit déjà aux Tuile- 
ries , où je ne pus le joindre que fur la 
terrafle des Capucins , prè6 de la petite 
Tm* VIL P 
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mm?™ porte , par où il fortoit pour aller enten- 
1609; dre la méfié chez ces religieux. Du plus 
loin qu’il me vit approcher , luivi de cette 
foule de clients, qui femblent deviner tous 
. les endroits où doivent fe trouver les rainil- 

tres: „ Allez dire aux Capucins, dit-il, 
,, qu’on retarde ma mefle; car il faut que 
,, j’entretienne cet homme-là, qui n’eft 
„ pas homme à mefle ; s’il me vouloit 
' 5 , croire en cela , je l’en aitnerois bien 
5 , davantage encore , & il n’y a rien que 
•> 3, je ne fille pour lui; quoique tel qu’il 
3, eft , je l’aime bien , & m’en fers utile- 
3, ment Sa majefté me prit par la main , 

et pendant environ deux heures que nous 
paflâmes à nous promener , ce prince ne 
me parla que de nouveaux mémoires , qu’il 
medemandoitpourles joindre au cabinet. 
En me quittant , il me recommanda tout 
haut de mettre toute la diligence & l’exac- 
titude pofiibleà ce travail. ,, Peu de paro- 
3, les , dit-il , & beaucoup de chofes , & 

, 33 que tout foit pourtant bien éclairci ; car 
„ je veux en communiquer quelque chofe 
a, à quelques-uns de mes ferviteurs que je 
,, vous dirai ,,. Je lui répondis , qu’il fal- 
loit me donner un peu de temps , puifqu’il 
s’agifl'oit de joindre enfemble l’ordre , la 
brièveté & la clarté. „ Faites donc comme- 
,, vous l’entendez , reprit Henri , vous 
„ connoiflez mon ftyle, & moi le vôtre, 
„ ils s’accordent bien enfemble. 

-.J’envoyai dire au chancelier, que je n’i- 
roîs point ce jour-là au confeil , & je me 
lins enfermé tout le relie du jour & une 
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rande partie de la nuit, à remuer livres ” 
papiers; je ne me mis pas môme à ta- 
ble pour fouper. Dès lesfept heures du ma- 
tin , je vis arriver le roi avec les perlon- 
nes dont il m’avoit parlé la veille, qui- 
étoient MM. d’Ornano,, de Bocffe, du - 
Bourg, de Lifle, de S. André de Mont- 
pellier, de Pilles, de Fortia, de Saint- 
Canard, de la Buffle & de la Vieuville; il 
y avoit encore MM. de Vitrï , de Vie, de 
Néreftan , de Saint-Géran, la Varenne, 
d’Efcures , Erard & Châtillon , ingénieur , 

( il étoit queüion en partie d’affaires de 
leur métier ) , Béthune , mon coufin ; enfin 
quelques étrangers envoyés , l’un de la 

Î >art de Lefdiguieres , l’autre, du duc de 
Souillon , & un troifieme , nommé Pu- 
charnault, de la part de la Force; mon 
cabinet en étoit prefque plein. Je n’avois 
pu dreffer le mémoire en queftion ; la rai- 
lon que j’en apportai à majefté , qui 
d’abord me le demanda , fut qu’une dé- 
pêche que je venois de recevoir de la For- 
ce, fur une nouvelle tracaflerie des Efpa- 
gnols en Béarn & dans la balle Navarre , 
à laquelle il avoit fallu répondre fur le 
champ , avoit interrompu mon travail. 
„ J’écrivois aulîî, lui dis -je, touchant 
„ mon' neveu & ma niece Biron, qu’on 
„ veut démarier , ce qui ferpit une belle 
„ befogne ; car elle croit être groffe , & 
„ l’eft en effet. Voilà, reprit fa majefté, 
„ une des fàcheufes & lottes affaires que 
,, j’aie guere vues , & je ferai bien trom- 
,, pé , u jamais vous mettez tous ces ef- 
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— — „ prits à la raifon. Achevez vos dépê- 
6 oo. >». c l ,es » a J° uta ce prince, après m’avoir 
J ' dit tout bas quelque choie qu’il avoit à 
me communiquer , ,, achevez aulïï nos mé- 
,, moires le plus promptement que vous 
„ pourrez, & n’allez point plutôt au con- N 
,, feil d’aujourd’hui. Cela ne fe peut, 

„ fire , repartis-je ; car il y a des affaires 
qui preffent , & qui furent remifes hier 
. „ à caufe que je n’y étois pas. Faites 
„ donc du mieux que vous pourrez, dit- 
„ il, & adieu; je iq’en vais aux Tui- 
„ leries. 

, Je ne laiffai pas de travailler au mémoi- 
re, avec tant d’application, qu’il étoit 
prêt le lendemain matin , que je fus en- 
core mandé aux Tuileries par fa majefté. 
Je donnai ces papiers à porter à mon fe- 
cretaire, enfermés dans une feuille de pa- 
pier cachetée. Sillery & Villeroy étoient 
avec ce prince, & nous continuâmes à 
nous promener tous quatre , près de deux 
heures, difcourant fur le projet de ces 
mémoires avec tant de chaleur & d’action » 
que tout le monde s’apperçut aifément 
que nous ne nous accordions pas. Je me 
retirois , fans avoir parlé au roi de' mon 
paquet , lorfqu’il me rappella de cent pas , 
pour me le demander. Je le lui fis voir en- 
tre les mains* de mon fecretaire , auquel 
j’ordonnai enfuitede le préfenter à fama- 
jelté , lorfqu’elle voudroit le lire ; mais 
d’avoir foin de le Retirer d’elle , & cacheté 
comme il l’étoit. Ce qui venoit de fe paf- 
fer m’obligeoic à ufer de cette précaution ? 
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dont mon fecretaire s’excufa auprès de ^- u - -- 
Henri , par le commandement pofitif que 1609. 

• je lui en avois fait. Il fuivit le roi qui s’en 
alloit à la méfié aux Capucins, & il pro- 
fita de ce temps pour aller déjeûner. 11 

. lui auroit été difficile d’en trouver de long- 
temps la commodité. Le roi , fortant de 
la mefle , lui dit : „ Suivez-moi au Lou- 
,, vre, & n’en partez point que je ne 
„ vous le dife Il lui demanda le pa- 

• quet , lorfqu’il fut arrivé dans fon cabinet 

• d’en bas , & mon fecretaire lui ayant dit 
en ce moment l’ordre qu’il avoit reçu de 
moi, fa majefté fe contenta de lui répon- 
dre : ,, Hé bien l je le ferai; mais encore 
„ une fois , ne partez donc point d’2u- 

- j, près de moi Elle monta dans le ca- . < 
binet des livres pour y mettre le paquet, 
pendant qu’elle alloit dîner. La cour n’é- 
toit pas grofle , parce qu’il étoit plus tard 
que de coutume. Le roi ne parla prefque 
- à perfonne, & fa rêverie parut, en ce 
que de temps en temps il frappoit de fon 
couteau fur fon aflîette. 

• • Mon fecretaire crut qu’il alloit être ex- 
pédié, lorfqu’il vit ce prince remonterau 
Tortir de la table, dans le même cabinet, 

& qu’il s’entendit appeller au bout d’une 
demi-heure ; mais quelques princes & fei- 
gneurs étant arrivés dans ce moment, 
comme il vit que fa majefté s’étoit mife à 
s’entretenir avec pux , il fe retira dans un 
coin avec la Varenne & Béringhen. L’en- 
droit où ils étoient, étoit affez obfcur, 
pour qu’il ne fût p/is facile de les apper- 
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cevoir , fur - tout avec un peu de foin de 
fe cacher; ce qu’ils firent fans rien affeéter , 
lorfque quelques inftants après ils virent 
Henri s’avancer avec quelques-uns de la 
compagnie qu’il avoit réparés des autres, 
affez près d’eux , pour qu’ils puffent enten- 
dre ce qu’il difoit, quoiqu’il parlât entre 
haut & bas , & ils redoublèrent d’attention , 
iorfqu’ils l’entendirent parler ainfi : „ Je 
fuis las de m’être tant promené ce ma- 
„\tin; car j’ai été plus de deux heures 
„ avec trois hommes, fur de grandes ma- 
„ tieres , où je les ai trouvés audi^ con- 
traires dans leurs opinions , qu’ils te 
font dans leur tempérament & leur in- 
clination. Un autre que, iboi auroit 
peine à s’en bien fervir ; mais .je con- 
nois leurs fantaifies , tellement que je 
,, tire même profit de leurs conteftatious 
& contrariétés ; elles fervent à fendre 
les affaires fi claires & fi bien appro- 
fondies , qu’il m’cft facile de choifir la 
meilleure réfolution : vous allez les con- 
noître affez , fans que je les nomme* 
Sa majefté continua à faire le portrait 
de ces trois miniftres , comme on le va 
voir. J’aurai affez de fincérité pour ne 
rien changer à fes paroles, même dans ce 
qui me regarde ; & c’eft par moi. qu ello 
commença. „ Quelques-uns fe plaignent 
„ dit Henri , & quelquefois moi-même 
„ qu’il eft d’une humeur rude , impa 
„ tiente & contredifante. On l’açcufe d’a- 
,, voir l’efprit entreprenant , de préfumer 

M tout de fes opinions & de lès aérions , 
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„ & de rabaiffer celles d’autrui, devou- 
„ loir élever fa fortune, & avoir des biens 1609. 
„& des honneurs. Or, quoique je lui con- 
„ noilTe bien une partie de ces défauts, 

„ & que je fois contraint de lui tenir 
„ quelquefois la main haute , quand je fuis 
„ de mauvaife humeur , qu’il le fâche , 

„ ou fe lailTe emporter par fes idées , je 
„ ne lailfe pas pour cela de l’aimer , de 
•„ lui en palier beaucoup , de l’eftimer , 

& de m’en bien & utilement fervir, ' 

„ parce que je reconnois que véritable- 
,, ment il aime ma perfonne , qu’il a in- 
„ térât que je vive , & qu’il defire avec 
paffion la gloire , l’honneur &la gran- 
aeur de moi & de mon royaume. Je 
„ fais aulïï qu’il n’a rien de malin dans • 

„ le cœur, qu’il a l’efprit induftrieux & 

,, fort fertileen expédients, qu’il eft grand 
„ ménager de mon bien, homme fortla- 
j, borieux & diligent , qui elTaie de ne rien 
„ ignorer , & de fe rendre capable de tou- 
„ tes fortes d’affaires de paix & de guerre, 

„ qui écrit & parle affez bien , d’un ftÿle ' 

„ qui me plaît, parce qu’il fent fon lol- 
„ dat & fon homme d’état. Enfin il faut 
„ que je vous avoue que malgré fes bi- 
„ zarreries & fes promptitudes , je' ne 
„ trouve perfonne qui me confole fi puif- 
„ famment que lui dans tous mes diffé- - 
„ rents chagrins „. Je ne me récrierai ici 
ni fur le blâme , ni fur la louange , ren- 
fermés dans fes paroles. En convenant , 
comme il me femble que la bonue foi de? 
mande qu’on le falfe , qu’apparemment il 
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y a chez moi véritablement lieu à l’unît 
à l’autre ; tout ce qu’un honnête-homnre 
a à faire en cette occafion , eft de les faire 
fervir également à reétifier de plus en plus 
fon cœur & fes mœurs. 

„ Le fécond , pourfuivit Henri , en 
parlant du chancelier de Sillery, eft 
d’un naturel patient & cemplaifant ,. 
merveilleufement fouple , adroit & in- 
duftrieux dans toute la conduite de fa 
vie ; il a l’efprit très-bon , & il ell allez 
verfé dans toutes fortes de fciences & 
d’affaires de fa profdïïon , il n’eft pas 
même ignorant dans les autres; parle 
allez bien, déduit & repréfente fort 
clairement une affaire , n’eft point 
homme pour faire des malices noires ; 
mais il ne laide pourtant pas d’aimer 
grandement les biens &les honneurs , 
oc de s’accommoder toujours à tout 
pour en avoir. Il n’eft jamais fans nou- 
velles , ni fans perfonnes en main pour 
lui en découvrir; d’humeur à ne ha- 
zarder jamais légèrement fa perfonne , 
ni fa fortune , pour celles d’autrui. Ses 
vertus & fes défauts étant ainli compen- 
„ fés , il m’eft facile d’employer utilement 
les premières & de me garantir du dom- 
mage des autres (22). 


(22) Ce chancelier a ren- 
du trois fignalés fervices à 
l’état , en employant une 
partie de fon bien à main- 
tenir les Suites dans notre 
alliance , à la paix de Ver- 


vins , & en moyennaht le 
mariage du roi. „ Le chan- 
,, celier de Sillery n’avoit 
„ prefqne point étudié. 
„ Henri IV difoit de lui 
„ & du connétable Henri 
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„ Quant au troifieme , continua le roi , 

„ parlant de Villeroy, il a une grande 1609. 
„ routine dans les affaires, & une con- 
,, noiffance entière de celles qui fe font 
„ faites de fon temps. Il a été employé 
,, dès fa première jeuneffe , plus qu’au- 
,, cun des deux autres. Il tient un grand 
„ ordre dans l’adminiftration de fa char- 
„ ge, & dans la diftribution des expé- 
,, dirions qui ont à palier par fes mains. 

,, Il a le cœur généreux , n’eft nullement . 

„ adonné à l’avarice, & fait parole fon 
„ habileté dans fon filence & là grande 
,, retenue ù parler en public (23). Ce- 
„ pendant il ne peut fouffrir qu’on con- 
„ tredife fes opinions, croyant qu’elles 
„ doivent tenir lieu de raifon. Il les ré- 
„ duit à temporifer , à patienter , & à s’at- 
,, tendre aux fautes d’autrui , de quoi je 
„ me fuis pourtant quelquefois allez bien ... 
j, trouvé „. Ce dilcours de fa majefté 
étoit adreffé à des perfonnes de la pre- 
mière qualité , & qui dans leur cœur ne 
manquoient pas , je crois , d’envie d’y - 


„ de Montmorency, quV 
w vec fon chancelier, qui 
„ nefavoit point de latin, 
v & fon connétable , qui 
„ ne favoit ni lire - ni 
„ écrire , il pouvoit venir 
„ à bout des affaires les 
„ plus difficiles Amelot 
de la Houjfaye , nete I , fur 
la lettre 19s du cardinal 
tTOJfat . 

(23) De tous les en- 
droits de nos mémoires où 


il eft parlé de M. de Vif- 
leroy, voilà celui auquel 
il faut principalement s’at- 
tacher , pour juger du ca- 
ractère t de ce miniftre, & 
fur-tout de l’opinion qu’en 
a eue Henri le grand. Un 
fcul trait rapporté d’origi- 
nal, tel qu’eft celui-ci, 
mérite plus d’être cru , que 
des rapports incertains , ou 
diétés par la prévention, 
l’averfiou, Fefprit départ 
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répliquer; aucun cependant ne dit mot, 
1609. & quelques moments après, le roi ayant 
apperçu mon fecretaire, il lui fit rendre 
mes papiers cachetés , qu’il me rapporta. 

Avant de fortir de ces affaires généra- 
les de finance , il faut voir ce qu’il y a fur 
cet article de particulier pour cette an- 
née. Denis Feydeau & fes alfociés s’étoient 
fait adjuger la ferme générale des aides , 
en enchériflant de deux cent mille livres 
.par an fur les fermiers précédents. Je prévis 
ce qui ne manqua pas d’arriver, queFey- 
.deau ne pourroit retirer fes deniers. En 
effet , il préfenta une requête à fa majefté , 
pour être déchargé de- ces deux cent mille 
livres. Je trouvais que ces fermiers ne 
fouffroient rien, qu’ils n’euflent bien mé- 
rité , n’étant furvenu ni accident impré- 
vu , ni obftacle à leur jouiflance. Il me 
fâchoit encore , que l’imprudence de ces 
nouveaux venus nous eût éfté des fer- 
miers très-folvables , pour mettre en leur 
place de mauvais payeurs. Je portai pour- 
tant fa majefté à leur accorder cette dimi- 
nution à titre de grâce , fans laquelle on 
alloit être expofé à une banqueroute, & 
à l’embarras de mettre de nouveau les ai- 
des à l’enchere. Je jugeai feulement qu’elle 
ne devoit commencer à avoir lieu , qu’au 
premier Janvier 1610, ou du moins, au 
premier Oétobre de la préfente année, 
afin que fa majefté n’y perdît pas tout 
d’un coup quatre cent mille francs. • 

Je fis faire le procès à Ferrand, pre- 
mier huifficr de la. chambre des comptes 
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£ Paris ; le dépouilla de toutes les 
charges & commiflïons qu’il exerçoit dans n 

- S i eiUgement ’ JaFon ddont il a SI 

tendîn? * Î S m ? moires - 11 Aoit déjà ia- 
ffrrcLr i e ro * cmt encore récompen- 
Xer fa fidélité , en lui fâifant don de ? f« 

4 c °nciergerie. M. le comte • 

wfa.T 01 ^ 0ns * Ies auires officiers de la 
d n î 01 Patentèrent auflî contre lè 
tréfoner Pajot , une requête , qui me f u , 

-renvoyée. Pujet , autre tréforier de 1*2 
j? ar f, ne > ay/nt Fait Tannée précédente** ‘ 
fur 1 ordre & la garantie de fa majefté °une 
laration favorable à Placin , autrefois 
Ton commis , don t/a vois été fait dénofi! 

» .V? 1 m’écrfvit de rendre cette pro. 
ffleflfe à Pujet, comme iîs’yétoit eneaeé 
fuppofé que le procès que ces deux inan! 

Ciers a voient enfemblc, ne pouîanti’a? 
commoderelle lui devînt iSéceffaire! 

Sa majefté, après m’en avoir demandk 
mon avis , fit expédier à Kortier- Choifv 

S£SS?ff ,eqUetil ét 0 «Mcl*réqS 

du refte de fa ferme , moyennant cinquante 
mille livres , une moitié comptant. & l’an« 
tre dans fix mois. Elle fit délivrer à Za- 
met les quittances des deux offices déê 
reljes en Normandie, de valeur de cinq 
mule écus , avec les expéditions nécelTal- 
res pour être pareillement payé dé qui» 

"«.f cenrs Vrart «f £ 

S r tes dem »h «x deniers 

«unot ds fel , four f artiil# fa 
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Zametlui avoit avancée. Henri fit encor® 
1609. donner douze mille livres à Montigny, 

' fix mille livres à d’Efcures, & deux mille 
quatre cents livres à différents penfionnai- 
res dans la Bourgogne , par les mains de 
M. le Grand , & payer le préfident Tam- 
bonneau de fa penfioa , pour l’année der- 
nière. Je tire ces petits détails des lettres 
que j’ai, écrites de la main de fa majefté* 

J’en reçus aufli quelques-unes de la rei- 
ne. Il s’agit dans l’une, de certains droits 
qui lui avoient été abandonnés , & donc 
elle fe départ fur les terres de la dépen- 
dance de la reine Marguerite, qui en avoit 
un brevet. Il efl queftion, dans une au- 
tre , de faire toucher à la femme de Con- 
chine vingt mille écus, qite le roi, par 
complaifance pour la reine, lui avoir don- 
nés à. prendre fur les préfidents rétablis 
dans les bureaux des finances. La Léo- 
nor avoit fi bien agi , par l’intérêt qu’elle 
prenoit dans cette partie , que les deniers , 
me difoit la reine, étoieut en état d’être 
touchés. 

Les fouîmes, du moins les principales, 
que remployai aux dépenfes personnelles 
de Henri, font vingt-deux mille piftoles, 
qu’il me manda le 18 Janvier, qu’il avoit 
perdues au jeu , cent mille livres d’une 
part, & cinquante -un mille de ,1’autre, 
qu’il devoit auffi du jeu , à Edouard Fer- 
nandès. Portugais. Il me manda de pren- 
dre ces derniers cinquante -un mille li- 
vres , fur foixante mille qui lui revenoient 
de l’office d’avocat général à Rouen , 
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après la mort de Marguerite, aux héri- 
tiers duquel il donna les neuf mille ref- 1609. 
tants , en confidération des bons l'crviees 
que leurperè lui avoit rendus dans ce par- 
lement , & il en accorda la charge à des 
Yvetaux, parent du mort. Mille piltoles Nicolas vm- 
pour jouer , Henri n’en prit d’abord que £ uclin des 
cinq cents ; mais il renvoya enfuite Be- * ycwn ** 
ringhen chercher les cinq cents autres 
pour un autre emploi. Je lui en portai mille 
autres encore pour le jeu, en allant le 
trouver avec le chancelier, à Fontaine- ' . 
bleau , où il s’étoit purgé à la fortie des 
fêtes de Pâques. 11 s’agilfoit d’une dépê- 
che que Préaux apportoit de la part de 
Jeannin. Ce prince faifant de plusférieu- 
ies réflexions fur les excès où le portoit „ 
fa paillon pour le jeu , fongea à s’en cor- 
riger , & il me promit plufieurs fois du 
moins de fe modérer. Il continua à faire 
la même dépenfe pour fes bâtiments. C’é- - 
toit Zamet (24) qu’il envoyoit de Fontai- . N 

nebleau pour les vifitér , quand il ne pou- 
voit pas y aller lui-même. Je trouve en- 
core une quittance de Marcadé , de qua- 
tre mille fept cents quarante-trois livres , 

• pour onze cents feize perles , dont Henri 
fit préfent à mademoiîejle de Vendôme* 

f * ' - 


(24) Ce riche parti fan fe 
qiialifioît alors baron, de 
Murat & de Billy , conseil- 
ler du roi en tous fes con- 
feils , gouverneur de Fon- 
tainebleau, & furintendant 
de la maifon de la reine. 
1 II noaruUfarô «a 


Agé d’environ 65 ans , Iai£ 
fant un fils maréchal de 
camp , qui fut tué au fiege 
de Montpellier, & un fé- 
cond , évéquc de Langres. 
11 les avoit eus de Magde- 
laine le Clerc du Trera* 
& tes üt légitimer. 
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fa fille, de trois mille livres à maderaoi- 
felle des Efforts , & de trois cents livres 
à Saubion , fon domeftique. _ 

Je fus chargé avec le chancelier , de 
nommer des commiffoires pour travailler 
avec ceux du duc de Lorraine , à ré- 
gler les confins du pays Mefïin , fur les- 
quels il s’élevoit tous les jours quelque 
nouvelle conteftation. J’envoyai à Calais 
le contrôleur des fortifications, avec une 
Tomme d’argent, pour réparer le dom- 
mage que la mer venoit de faire aux Du- 
nes du Risban , j’en fus informé par le 
vice-amiral de Vie , qui auroit bien Sou- 
haité qu’on eût fait une dépenfe plus 
confidérable pour cette ville , & qui four- 
niffoit, dans cetefprit, plufieurs projets, 
tant pour fa commodité & fa fûreté , que 
pour empêcher les inondations auxquel- 
les cette ville & fes environs font expofés. 

Il ne fe fit point de plus utile réglement , 
que celui qu’on vit paroître contre les 
banqueroutiers frauduleux. Il porte : que 
ces banqueroutiers feront punis de mort, 
comme voleurs & affronteurs publics ; 
que toutes donations , ceflions, ventes 
& tranfports faits par eux à leurs en- 
fants, héritiers, amis & faux créanciers, 
feront nuis , & tels donataires , ceflion- 
naires & acheteurs , punis comme com-, 
plices des banqueroutiers , pour peu qu’il 
paroiffe aux juges que tout cela s’eft 
fait en fraude des véritables créanciers. 
Il y efl fait défenfe , aufli fous peine de 
complicité , de donner retraite aux ban- 
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queroutiers , à leurs cautions , commis , 
faveurs; comme au fit- de receler aucun 
de leurs meubles, papiers & effets; enfin 
de leur prêter la main , ou même de leur 
donner affiftance en rien. Permis à tous 
d’arrêter fans décret ni permifiion , & de 
mener en juftice les banqueroutiers, mal- 
gré tous arrêts & coutumes à ce contrai- 
fes. Enfin il eft défendu aux véritables 
créanciers des banqueroutiers de faire 
aucuns accords , contrats & accommo- 
dements avec eux ou leurs entremetteurs , 
fous peine de perdre leur dette , & même 
d’être pourfuivis criminellement , fuivant 
le cas; la voie de l’aftion en juftice, eft 
la feule qu’on leur laiffe. C’eft à-peu-près* 
tout ce qu’on peut faire , ce me femble , 
pour affurer le commerce & la tranquil- 
lité publique, également intéreffés dans 
un abus devenu fi commun. 

A cet édit , il en fut joint un autre contre 
les duels , que je follicitois depuis long- 
temps , & avec bien des inftances. Le con- 
feil ayant été affemblé extraordinairement 
à cet effet, dans la première galerie de 
Fontainebleau , S. M. pour traiter cette 
matière plus à fond , demanda qu’on y 
fit rapport de l’origine , des coutumes & 
des différentes formes ufitées du duel. 
Ses confeillers ne lui donnèrent pas fujet 
de les féliciter îiir leur érudition; tous 
- demeurèrent dans le filence , Je fis comme 
les autres, mais de maniéré que le roi 
s’apperçut aifément que je n’avois befoin 
que de fan commandement pour parler. 


I 


i$4 , Mémoires de SuELTi ■ 


Il fe tourna vers moi , & me dit : ,, Grand- 
it c 9. „ maître, votre mine me fait conjecturer 

,, que vous en favez plus que vous ne 
,, faites femblant. Je vous prie-, &îevous 
,, commande en même temps expreffément 
' „ de nous- dire ce que vous en favez & 

,, pcnfez Je refufai encore par bien- 
féance , & prefi’é de nouveau , je fis un 
dilcours, que je ne rapporterai point, 
parce qu’on n’y verroit rien de plus que 
ce que j’ai dit précédemment, en traitant 
cette matière. J’eus foin d’envoyer nufli- 
tôt l’édit contre Jes duels (25) dans mon 
gouvernement , & de l’y faire obferver 
avec beaucoup d’exaétitude. . 

Mêlons à ce détail d'affaires de gou- 
vernement , le récit de quelques intrigues 
de cour. Lorfque fur les avis dont j’ai 
parlé, des faftions dans quelques provin- 
ces , le roi fongea à y envoyer quelqu’un 
de fa part , il me propofa la perfonne de 
N... . Cet homme n’aura nila joie ni le 
chagrin de fe voir nommer ici. Je ne goû- 
tai ce choix en aucune maniéré , fachant 
que fa haine perfonnelle lui feroit lup- 
pofer des crimes à des gens qui n’en avoieiit 
pas eu la penfée ; & je dis à fa majefté 
que s’il y alloit de fa part , je n’y enver- 
rois perfonne de la mienne, parce que je 

ne 


(25) Cet édit , qui 
oblige ceux qui ont été of- 
fenfés dans leur honneur 
^ s’adreflfer aux maréchaux 
4 e France ou à leurs lieu- 
*enfutf$, pour en obtenir 


la réparation, porte de* 
peines très - féveres , infa- 
mie, dégradation de no- 
blefle , & même peine de 
mort. P .Matthieu } (cm, 
liv. 4 , 
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ne voulois rien avoir à partager avec un 
pareil aflocié. N... déchu de cette efpé- 1609. 
rance , réfolut de fe fervir de toutes for- 
tes de moyens pour fatisfaire fon reffen- 
timent contre moi ; & il s’offrit à ceux 
de la cour qu’il favoit être mes enne- 
mis , pour être l’inftrument de leurs def- 
feins. 

Il aborda un jour le marquis de Cœu- 
vres, auquel il affirma, en exigeant lefe- 
cret fur une confidence , que le zele feul 
l’obligeoit, difoit-il, à lui faire, que j’é- . 
tois allé au parlement , fous prétexte de 
quelques affaires , afin de retirer du greffe 
les lettres de légitimation de M. de Ven- - 
dôme qu’on y avoit portées pour être vé- 
rifiées au parlement. De Cœuvres alla in- 
continent faire ce rapport à la perfotine 
qu’il intéreffoit le plus,&M. de Vendôme 
alla aufïï dans le même inftant s’en plain- 
dre au roi. Ce prince lui demanda de qui 
il tenoit cet avis ; mais fans lui nommer 
le délateur , on lui en garantit la vérité , 
de maniéré que fa majefté n’en douta plus. 

Elle me demanda le lendemain, fi-tôt que 
j’approchai d’elle, ce que j’étois allé faire 
au parlement. Je répondis que c’étoit , 
comme il étoit vrai, pour y prendre dans 
les regiflres copie de quelques pièces dont 
j’avois befoin. „ Y a-t’il quelque chofe, 

,, reprit Henri, qui concerne mon fils de 
„ Vendôme? Non, fire, repris -je, & 

,, pourquoi M». de Vendôme „ , ajoutai- - 
je, furpris de l’air dont il me parloit? 

„ Je le fais bien pourquoi ,, , répliqua 
..Tome VIL Q 
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ce prince froidement. Quelques autres 
. mats auflï peu clairs , qui échappèrent à fa 
majefté , me firent comprendre qu’elle avoit 
quelque chofe fur le cœur.. Je la priai de 
' me le dire ; ce qu’elle fit r & elle demeura 
bientôt perfuadée que la calomnie jouoit 
ici fon jeu ordinaire. _ . 

L’aprôs - midi de ce même jour , .le roi ; 
étant chez la comteffe de Moret, il y en- 
tra un petit garçon , qui remit un paquet 
au premier laquais qu’il rencontra- Ma- 
dame de. Moret, à qui on l’apporta, y 
trouva un billet , dans lequel on lui don- 
noit fur fes enfants le même avis qu’on- 
avoit donné à de CœuvresfurM. de Ven- 
dôme- Elle fe mit à pleurer ; & le roi lui!, 
ayant demandé le fujet de fés pleurs , 
elle lui donna le billet à lire- Henri vou- 
lut entendre le petit garçon; mais il ne - 
fe trouva plus. „ Madame , dit- il il ma» 

, dame de Moret , d’un air rêveur & un 
. peu fombre , „ il y a bien de la malice ici 
„ d’un côté ou de l’autre On fe mit 
à faire des informations fur toute cette 
menée- Le petit garçon fut découvert affez. 
facilement, & par lui le roi devina bien- 
tôt N— ;. car ayant inutilement voulci 
engager de Cœuvres it le lui nommer, il: 
le nomma lui-même, & de Cœuvres, dans 
fa furprile, ne put le nier; mais il donnai 
aufll-tôt avis à cet homme de ce qui ve» 
noir de fe paffer- Celui-ci , qui vit que 
l’affaire prenoir un tour férieux, vint fe 
jetter aux pieds de Villcroy , le priant de 
le iputejiir contre, moi- Villeroy y. trouva. 


y 


V 


I 

I 


I 

» 

I 

\ 


I 



Digitized by Google 


/ 


Livre Vijtgï- Sixième. 187 

tant de rifque, du moins à le faire h au- TTf? 
tentent, qu’il n’eut garde de le lui pro- 1609*. 
mettre. Il fe contenta , l’occafion s’en étant ' 
préfentée, de bazarder dans le difcours 
quelques mots favorables à N..# que fa 
majellé reçut d’un air à faire bien repentit 
Villeroy de fa complaifance# 

Henri venoit de découvrir deux autres 
traits de N. . . qui le déclaraient coupable 
de manque de refpeél: envers fa majeflé 
elle-même; l’un , que N. #. avoit eu l’im- 
prudence de fuppofer publiquement une 
intrigue de galanterie de Henri avec cer- 
taine fille, & la malice d’en inflxuire la 
seine ; l’autre , qu’il avoit encouragé la 
pere Gonthier , jéfuite , à continuer cette 
maniéré de prêcher emportée , qui lui 
avoix déjà fait quelques affaires , en lui af- 
furaht que tel de fes fermons , * qu’il lui 
cita, & qui étoit un des plus vifs, avoit 
été généralement admiré & applaudi pat ' 
lés feigneurs de la cour, & nommément 
par les maréchaux de Briffac & d’Or- 
nano (2 6 ) ; en quoi N, . . fut alfez mal- 


(ad) „ Le perc Gomhier , 
„ jéfuite , en la préfence 
du roi, qui afîifta dans 
„ l’églifc de S. Gervais. à 
*,v fes fermons, le Vendre - 
di , jour de Noël, le 
„ Samedis le Dimanche , 
fit de continuelles dé- 
„ clamations contre les 
„ Huguenots , qu'il appella 
p, pluficurs fois , Vermine 
,, & Canailles ; & étant 
y,, tombé furie nouvel ar~- 
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» 
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99 

99 

99 

99 
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ticle de leur confeflîoflf 
par lequel ils appellent 
le pape Ante - Chrift ÿ 
S’ileft vrai , lire , dit-il 
que le pape foit Ante- 
Chrirt , que fera - ce de 
votre mariage ? Où erï 
eft ladifpenfe? Que de**- 
viendra moniteur lednii*- 
phin ?. . . LC Maréchal 
d’Ornano dit un jour au: 
roi : Si un jéfuite ù Bor- 
deaux. eût' prêché de-* 
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heureux, pour que ces deux meilleurs ie 
trouvant préfents à la réprimande que le 
roi fit au pere Gonthier, -ils donnèrent, 
en s’adreflant au pere, un démenti à ce- 
lui qui avoit ofé leur imputer d’admirer 
un difcours fi impertinent. Tout cela avoit 
ïi fort échauffé Henri contre l’impofteur, 
que lorfque j’allai le lendemain le prier de 


» vanc moi ce que le pere 
„ Gonthier a prêché en 
,, préfence de votre ma- 
5 , jefté , je PeuflTe fait jet- 
,, ter dans Peau au fortir 
de la chaire Mémoi- 
res biftoriqucs de France , 
année 1609. 

Tous les fermons de ce 
temps - là font pleins de ccs 
traits dont la hardiefle & 
la fingularité , pour ne rien 
dire de plus, nous révol- 
teroient aujourd’hui étran- 
gement, Les hérétiques 
poufloient leurs fatyrcs à 
l’excès , & trop fouvent les 
prédicateurs , leurs fer- 
mons jufqu’aux déclama- 
tions les plus outrées. 
IJ11 hiftoricn contemporain 
(Pierre Matthieu, Uv . 3) 
rend néanmoins ce témoi- 
gnage aux jéfuites qu’on 
trouvoit plus d’ordre , 
„ de modeftie, de gravi- 
„ té, de tempérament dans 
y, leurs fermons , que dans 
,, quelques autres Sau- 
vai parle aufïi des prédica- 
tions du pere Gonthier, 
mais en louant beaucoup 
fon éloquence & fon zclc 
apoftolique. II rapporte que 


Henri IV affiliant un jour 
dans la même églife de S. 
Gcrvais à un ferraon du 
pere Gonthier, ce prédi- 
cateur , juflcmcnt indigné 
de l’irrévérence avec la- 
quelle il vit que la mar- 
quife de Verneuil & d’au- 
tres dames de fa compagnie 
parloient, rioient & cher- 
choient à faire rire fa ma- 
jjfté , fe tourna vers ce 
prince , & lui dit : „ Sire , 
„ ne vous lafferez-vou» 
„ jamais de venir avec un 
„ ferrail entendre la pa- 
„ rôle de Dien , & de don- 
„ ner un fi grand fcandale 
,, dans le lieu faint ,,? Que 
le roi, au lieu d’envoyer 
le prédicateur à la baf- 
tille comme toutes ces 
femmes l’en prièrent, re-r 
tourna , dès le lendemain , 
à fon fermon ; & que 
l’ayant rencontré, comme 
il montoiten chaire , il lui 
dit, qu’il lui favoit bon 
gré de fa correction, & 
qu’il n’avoit rien à crain- 
dre; mais qu’il le prioit 
feulement de ne plus l’a- 
poftrophcr en publie. 
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ai’en faire juftice : ,, Je n’en fuis que trop . 

„ bien éclairci, me dit ce prince; c’eft 1609., 

„ ce malin efprit de N. . . qui a inventé 
„ tout cela ; tuais , pour l’amour de vous , \ 

„ je veux le bannir de la cour ,, : & l’or- 
dre lui en fut en elfet fignifié. Cette af- 
faire fit tout le bruit qu’on peut s’imaginer, 

& j’avoue qu’elle me mit dans l’embarras 
dix jours entiers. N 

Ce n’eft rien en comparaifon de l’éclat 
que fit celle de M. le prince de Condé. 

Le mariage de ce prince avec mademoi- ' - 

felle de Montmorency , qui avoit été cé- 
lébré dans le commencement de cette an- 
née, loin de faire cefler à la cour tous 
les bruits de galanterie entre le roi & la 
princefTe , les réveilla au contraireplusfor- 
tement, comme je m’en étois toujours 
bien douté. Deux mille écus donnés par 
fa mnjeflé pour les habits de noces de la 
demoifelle , des pierreries de valeur de dix- 
liuit mille livres , achetées pour elle par 
madame d’Angoulôme , de Meflier , orfè- 
vre , demeurant fur le pont au change , 
dont le certificat du 29 Mai étoit connu , 
une infinité d’autres bienfaits- & gratifi- 
cations en argent , faits au prince de Con- 
dé , en faveur de ce mariage , parurent 
des preuves qui établilfoient fuffifamment 
l’intelligence , quoiqu’à parler jufte , rien 
de tout cela ne fût fans répliqué; mais 
comme je ne veux pas non plus donner - 
dans l’autre excès des flatteurs de ce prin- >. 
ce , qui affeétoient publiquement de fou- 
tenir qu’il ne regardoit pas feulement la 
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mmmh jeune princeffe , je, m’en tiens à ce que 

j J j’ai déjà dit de mes fentimentsàcetégard; 
c’eft le milieu entre les uns & les autres j 
peu de perfonnes le gardèrent. La reine 
& le prince de Condé, que cette affaire 
' touchoit de plus près , échauffés par tous 
les dilcours qu’on ne celfoit de leur fouf- 
v fler , eurent bientôt mis toute la cour en 
rumeur. Tous mes foins furent inutiles 
auprès de la reine , véritablement furieu- 
fe. Et pour le prince , il ne s’en tint pas 
à donner des marques publiques de mé- 
contentement, il méditoit dès *lors l’im- 
. prudente démarche qu’on lui vit faire quel- 
, que temps après. 

Le premier avis en fut donné dans un 
billet à Henri , à - Fontainebleau , où il 
' étoit allé patfer les fêtes de Piques ; & il 
me l’envoya auffi-tôt à Paris, où j’étois 
demeuré. Voici ce que le billet contient : 
Que le prince de Condé , parti île Fon- 
tainebleau après les fêtes, étoit venu r 
accompagné de fon médecin , coucher à 
Paris chez . un Penfionnaire .d’Efpagne ; 
que toute la nuit s’étoit paffée à délibérer 
avec une violente agitation de la part du 
prince, s’il ne fe retireroit pas en El pagne 
dès ce moment même ; ce que fon hôte. 
Pavoit empêché de faire, en lui en faifant 
fentir les conféqnences ; que le lendemain 
on avoit apporté à M. le prince , dans 
cette même maifon une bourfe de mille 
doublons, avec promelfe de lui donner 
- dans peu le refie de ce qu’appareminent 
il s’étoit déjà fait promettre par la média- 
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tion du médecin , qu’on accufoit de con- 
duire toute cette trame , parce qu’il avoit 
déjà travaillé à rompre le mariage de M* 
le prince, & à lui faire époufer mademoi- 
felle de Mayenne ; que cet homme étoit 
lié avec un autre médecin Génois , qui 
avoit été à D. Joan-, & qui étoit allé de- 
puis fix femaines trouver le comte Spinola 
à la Haye , d’où il devoit païïer jufqu’en 
Angleterre r ce qui étoit relatif avec un 
autre billet d’avis remis à Béringhen , dont 
il étoit aullTfait mention , portant que^r 
lé prince avoit obtenu des lettres du r°i 
d’Angleterre pour les états des Pays-Bas- 
Tous ces avis, qu’on prioit fa majefté 
de tenir fort fecrets , ne purent lui faire 1 
croire M. le prince capable d’une fi grande 
faute. Henri fit un voyage au commen- 
cement de Mai, à Paris, d’où il retourna 
au bout de quelques jours à Fontaine- 
bleau , & M. le prince l’y fuivit. Il eft: 
vrai que par les difcours qu’il y t nt pu- 
bliquement , on auroit pu croire qu’il n’y 
alloit que pour braver fa majefté. „ Mon 
,, ami-, m’écrivoit Henri le ia Juin , M. 
,, le prince eft ici-qui fait le diable. Vous 
„ feriez en colere , & auriez honte des 
„ chofes qu’il dit de moi : enfin la pa- - 
„ tience m’échappera, & je me réfous de 
„ bien parler à lui,,. Pour le punir, le- 
roi m’ordonnoit de fufpendre le paiement 
du quartier d’Avril de fa penfion , & d’é- 
conduire fôn pourvoyeur & tous fes créan- 
ciers , qui Tachant les libéralités que fitf 
majefté avoit faites à ce prince ,, à l’occufioni 
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de fon mariage , s’adrefToit à moi comme & 
609. celui qui en étoit le difpenfateur. ,, Si l’on 
„ ne le retient pas par ce moyen- là , repre- 
„ noir fa majefté, il en faudra prendre 
„ quelqu’autre ; car il eft honteux d’ouir 
,, ce qu’il dit. Nous en aviferons enfem- 
,, ble , lorfque vous ferez auprès de 
„ moi (27). 

Monfieur le prince me choifit pour me 
' faire part de fon mécontentement : en 
quelle qualité ? c’eft ce qu’il ne me feroit 
pas facile de dire , parce que fi j’ai pu me 
flatter que mes confeils ne lui étoient pas 
indifférents , j’ai dû foupçonner d’un autre 
côté , qu’il cherchoi.t dans les affurances 
d’attachement qu’on fait à une pcrfonne 

de 


(a7) Voici comment en 
parlent les mémoires pour 
Fhiftoire de France : ,, Le 
99 roi éperdument amou- 
99 reux de la princefle de 
,, Condé , met tont le 
„ monde en befogne , juf- 
99 qu’à la mers du mari. 
„ M. le prince s’en plaint , 
„ & demande congé à fa 
99 majefté de fe retirer avec 
99 fa femme , en l’une de 
99 fesmaifons. Le roi le lui 
99 refufe rudement, & en 
9 , vint aux injures &me- 
99 naces. On dit que Je 
99 prince y a répliqué hau- 
,, temenr, & a mélé en 
99 fes propos le mot de 
9 , tyrannie ; & que le roi , 
5 , en relevant ce mot, lui 
„ a répondu : Je n’ai fait 
99 en ma vie aéte de ty- 


1 „ ran , que quand je vons 
„ ai fait reconnoître pour 
„ ce que vous \ n’étiez 
„ point. Le premier a dit 
„ pouilles à fa mere, qui 
„ fcrvoitd’inftrumcntpoiir 
„ corrompre la pudicité 
„ de fa femme. ... On di- 
„ fuit que la marquife de • 
„ Vemeuil , qui parle or^ 
„ dinairementauroi, non 
„ comme à fon maître , 
„ mais comme elle feroit 
„ à fon valet , lui avoir 
„ dit , boufîbnnant fur ce 
„ propos: N’étes-vous pas 
„ bian méchant de vot*- 
„ loir coucher avec la 
„ femme de votre fils ; car 
„ vous favez bien que 
„ vous m’avez dit qu’ri 
„ l’étoit* 
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<1e fon rang, lors môme qu’en lui parlant, STf??" 
•on a la hardiefle de ne pas l’approuver , 1609. 
un prétexte pour avancer dans la fuite 
avec quelque vraifemblance , que je ne 
m’étois point oppofé au deflein qu’il avoir 
de fortir'du royaume. Cela m’oblige à 
rendre compte de la converfatkm que nous 
eûmes enfemble chez moi , où il vint un 
' Mercredi l’après-midi , qu’il favoit que je 
u’allois point au confeiL , 

i II entra dans mon cabinet , portant fur 
fon vifage toutes les marques de l’agita- 
’tion de fon efprit, & je ne fus point furpris 
•de ce que fans autre préambule , il me parla 
des fujets qu’il avoit de fe plaindre de la 
conduite du roi à fon égard. Je lui répon- 
dis , en lui rappêllant les obligations en 
quelque maniéré infinies , que toute fa 
niaifon en général, & lui en particulier, 
avoient à fa majefté : obligations , dignes 
non feulement qu’il lui facrifiât un dépit 
conçu fur un ûmple foupçon&fur un om-» 
brage peut-être imaginaire , mais un mécon- 
tentement môme jufte. M. le prince ne goû- 
tant point ces raifons , m’entretint de je 
ne fais combien de deffeins , qu’il fuppo- 
foit qu’avoit Henri contre lui, queje n’at- 
tribuai qu’à - l’effet de l’inquiétude & de* 
la défiance ,pouffées trop loin, & que je 
m’imaginai diffiper , en lui repréfentant 
d’une maniéré qu’il ne lui étoit pas pofli- 
ble de ne pas croire fincere , que fa ma- 
jefté , loin d’avoir eu la penfée de fe por- / 
ter à quelque violence contre lui , ne fe - 
ïouviendroit qu’il étoit de fon fang , que 
tome VIL R 
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pour joindre aux fentiments de douceur 

1 609. naturelle , qu’elle témoignoit pour tout le 
inonde, ceux de l’amitié & d’une diftinc- 
tion marquée ; & je me fouviens fort bien , 
qu’au lieu d’avoir accordé par complai- 
fance à M. le prince , que Henri, pût op- 
primer un innocent , paroles qui me furent 
à la vérité fouvent répétées , je lui dis fim- 
plement , que les plus coupables étoient 
ceux qui abufoient ordinairement le plus > 

de ce terme d’innocence , malgré lequel 
on ne laifloit pas de les châtier.. 

M. le prince , qui après cela devoit être s 

én garde xontre moi , ne balança pas à 
me déclarer qu’il étoit réfol u à fortir de - 
France. L’idée ne me vint point de regar- 
der une parole fi imprudente , autrement 
que comme l’effet d’un cœur ulcéré ; & li 
je la relevai avec fermeté , c’eftquejecrus 
qu’en ces occafions, la fermeté doit ac- 
- compagner le confeil qu’on donne. Je lui 
dis, que je ne pouvois croire qu’il fût ca- 
pable de trahir jufqu’à ce point fon roi , 
fa patrie , fon honneur & fon devoir , que 
le royaume & même la cour étoit l’uni- 
que féjour des princes du fang, que par- 
tout ailleurs leur éclat •ne faifoit que fe 
ternir ; qu’ils étoient même réputés cou- 
pables , de la feule afFeélation à s’arrêter 
trop long-temps dans tout autre endroit, 
s’ils n’en avoient pas obtenu la permiffion . ' 

de fa majefté. A quoi M. le prince ayant 
• * , reparti , qu’une pareille contrainte ne con- 

venoit ni à fa condition , ni à fanaiflan- i 

ce , je lui répliquai auffi abfolument , que 
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les loix de l’état obligeoient les enfants 

& les -freres du roi , autant, & peut-être 
plus étroitement encore , que le moindre ' 
de fes fujets ; & je le lui prouvai par des 
exemples tirés de l’hiftoire de Louis XI , 
de feu M. le duc d’Anjou -, & de Henri 
lui-même. Ce n’étoit pas fur ce ton. que 
M. le prince avoit fouhaité de me voir 
parler. Je m’apperçus qu’il ne fongea plus 
qu’à paroître , à l’aide de quelques correc- 
tifs, fe rapprocher de" mon opinion ; & 
rien encore ne fervit mieux qu’un chan- 
gement fi fubit, à me faire comprendre 
qu’intérieurement il étoit décidé pour le 
parti dont fes dernieres paroles vouloient 
me prouver fon éloignement. 

J’en doutai fi peu , qu’apprenant que 
monfieur le prince , au fortirde chez moi , 
. avoit paru tout- à -fait radouci; qu’il s’é- 
toit même plaint à la reine qu’on fit cou- 
rir le bruit, qu’il fongeoit à quitter là cour 
avec éclat, qu’il avoit afin ré cette prin- 
ce fie qu’il n’en avoit jamais eu la penfée : 
ajoutant ces propres paroles , qu’il étoit 
ajjez content de fa majefié; qu’enfin ilpar- 
loit prefque publiquement dans les mêmes 
termes; je ne voulus pas différer d’un 
moment à venir trouver le roi, auquel j’af- 
furai, après lui avoir rapporté fidellement 
tout ce qui s’étoit paflé entre monfieur 
le prince & moi, que dans huit jours il 
ne feroit plus en France. Il s’en fallut 
peu que Henri ne me traitât d’extravagant. 
Il y avoit auffi peu d’apparence, difoit-il, 
qu’il pût vivre en prince dans les pays 

. Il ij 


I 
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étrangers fans le fecours qu’il recevoit d.e 
i,0o 9 . fâ main, qu’il y en avoit qu’il pût em- 1 

mener tout ce qui lui appartenoit , fans 
qu’on le vît & qu’ou l’empêchât avec la 
derniere facilité. A quoi fa majefté ajout» 
ce que M. le prince venoit de dire à la 
reine. „ Tout ce que vous me dites, lire, 

„ répondis-je , ne me fait point changer 
,, d’opinion; je m’y confirme de plus en 

- 0 , plus : vous vous en fâchez contre moi ; 

„ mais le temps & l’événement vous fe- 
a , ront ponnoître que j’ai raifon. Je vois 
„ bien des perfonnes, pourfuivis-je , qui 

• „ font de cette menée, & qui vous trom,- 
„ pent, quoiqu’ils vous foient des plus 

- „ obligés ; mais cela ne doit pas être trouvé 
„ étonnant , puifque vous aidez vous? 

• 8 , même à vous tromper. Vous ne me 
,, nommez perfonne , me dit fa majefté , 

„ comprenant que je voulois lui parler 

des domeftiques de la reine; mais je 
5 , vois bien qui vous voulez dire „. Cela 
n’étoit pas bien difficile , & ni le roi , ni 
moi , n’étions pas les feuls qui voyions 
que la cabale jouoit ici un étrange mane- 
> ge ; car non feulement elle débitoit comme 
certaines, mille chofes fuppofées, fur le 
compte du roi & de la princefle de Condé , 
il n’y auroit eu en ceci qu’une malignité 
ordinaire ; mais ce qu’on ne fauroitbient \ 

' caractérifer , c’eft l’art déteftable avec le- 

quel ces gens favoient faire fervir leurs 
, impoftures à rendre le roi fouverainement 
odieux à la reine,, & à forcer cettè prin- 
ce lie à s’abandonner à eux du foin de fy 
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conduite ; de-Ià tous ces complots , où , 
fans qu’elle le fût , on ofoit fe fervir de 1609 
l'on nom ; de-là les motifs de mille nou- 
velles inftances, pour ne pas différer plus 
long-temps la cérémonie du couronnement 
dont il a été parlé.' 

Il ne fe paffa que quatre jours depuis cel uî 
où je m’entretenois ainfi avec leroi, jufqu’à 
celui de l’évafion de monfieur le prince. Le 
S9 Août (28) , à onze heures du foir , com- 




(28) Le dernier deNo- 
tembre ( & non pas le 29 
Août , ce qui eft une faute 
de date dans nos mémoi- 
res) , „ monfieur le prince , 
dit le maréchal de Baf* 
Pompierre, , r partit de la 
„ cour, pour s’en aller à 
n Muret, d’où il partit avec 
,, Rochefort & Touray , & 
un valet de chambre qui 
l>ortoit en croupe ma- 
„ dame la princeffe fa 
femme , mademoi Telle 
„ du Cerceau & une fem- 
,, me de chambre , nom- 
,, mée Philippette, & s’en 
„ alla à Landrccy. Le roi 
# jouoic en fon petit ca- 
,, bineçr, quand d’Elbene 
premièrement, puis le 
„ chevalier rie Guet , lui 
en portèrent la nouvelle. 
J’étois le plus proche 
„ de lui. Il me dit tout 
bas à l’oreille : Baflom- 
„ pierre , mon ami , je fuis 
,, perdu; cct homme mene 
5> fa femme dans un bois ; 
„ ie ne fais fi c’cft pour 
n la tuer , ou la mener 


,, hors de France. Prends 
„ garde à mon argent, & 
„ entretiens le jeu , peu- 
„ danc que je vais favoir 
,, de plus particulières 
,, nouvelles. Chacun 
St Fe retira du jeu, & je : 
„ pris l’oçcafion de rap- 
„ porter au roi fon ar- 
3t gent , qu’il aveit laifTé 
„ fur la table. J'entrai où 
„ il étoit , & 11c vis jamais 
„ un homme fi éperdu , 
„ ni fi tranfporté „. Baf- 
fompierre raconte enfuit© 
tout ce qui fe parta dan» 
la chambre de la reine, 
& le confeil que donna 
M. de Sully au roi , de la 
môme maniéré que Je rap- 
portent nos mémoires, 
denri IV donna fur cet 
enlèvement de I* princefffr 
de Condé , de fi fortes 
marques de douleur & de 
défefpoir, que quelque* 
écrivains mal inftruits, tel 
que l’auteurde fhiftoire de 
a mere & du fils, ont 
avancé que la guerre qu’il 
alloit po/ter en' Flandre T 

R üj 
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me je venois de me coucher, je vis cn- 
1 609. trer Praflin dans ma chambre , qui me dit 
que le roi medemandoit, & que je vinlïe 
. tout-à-I’heure. „ Hé! mon coufin, que 
,, penfe faire le roi,,? lai répondis -je, 
dans le premier mouvement & fans lui 
donner le temps de s’expliquer. ,, Par- 
,, dieu ! il me fait mourir à force de me 
„ tourmenter : Je 11e faurois vivre & ne 
„ dormir point. Il faut,, , pourfuivis-je 
avec impatience , & croyant que ce voyage 
ctoit un de ceux dont je pouvais me dif- 
penfer par de bonnes raifons , ,, il faut 
„ que je me leve demain à trois heures 
,, du matin, pour voir des lettres & des 
,, états que j’ai reçus , & y faire répon- 
,, fe. Il me faut faire des agenda de tout 
„ ce que je dois faire dans la journée , 
„ de ce qui fe doit faire au confeil , de 
■ . ,, ce que je dois dire au roi , & de ce 
,, que mes commis , mes fecretaires & 
„ tous ceux qui font fous mes charges , 
„ doivent faire aufli. Jugez fi j’aidu temps 
. . „ à perdre, & fi m’en allant à cette heure 

,, au Louvre , d’où je ne faurois reve- 
„ nir , quelque diligence que jefafle , qu’il 
„ ne foit deux ou trois heures après-mi- 
„ nuit, je me puis acquitter de tout cela, 
„ avant qu’il foit huit heures du matin, 
„ qu’il faut que je me rende au confeil. 
„ Quant à tout le refte de la journée , il 


lorfqu’il fût aflafliné , avoit 
en partie pour objet de 
contraindre l’archiduc à 
hti remettre cette prince (Te 


entre les mains. Voyez 
aufli Mczcrai & autres kif* 
ton eus» 
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9 ne faut point parler de travailler dans 
,, mon cabinet , je remploierai .toute en- 
' tiere à donner audience à un chacun & 
à parler aux comptables & autres oIFi- 
ciers qui ont affaire à moi. Je vois bien 
,, tout cela, meditPraflin , « le roi lui- 
, même ne l’ignore pas; car il a dit tout 
„ haut devant la compagnie, quej’allois 
vous mettre en colere , venant vous 
chercher à une heure auffi indue , & qui 
ell le feul temps que vous ayez pour 
vous délaffer le corps & l’efprit ; mais 
il n’y a remede, monfieur, il faut ve- 
s nir ; car e’eft pour une affaire qui lui 
agite fort l’efprit, & à laquelle il eft 
perfuadé que s’il y a quelque remede 
,, à apporter, vous feul en êtes capable, 
,, L’homme que vous favez , comme le 
„ roi a dit que vous l’aviez bien prédit., 
„ s’en eft allé, & a même emmené avec 
„ lui les dames en croupe ; ce qui eft le 
„ pis. Ho , ho ! repris-je , c’eft donc pour 
„ cette affaire -là qu’on me demande? 
„ Vraiment , il y aura de la colere ; car 
„ je me doute bien que nous ne nous 
,, trouverons . pas tous de même opi- 
„ nion. Je fais bien que Mars & Vénus 
„ font en bonne intelligence ; mais cç- 
,, pendant fi nous voulons avoir de bons 
,, fuccès par le premier, il faut que l’au- 
,,'tre cède , & cela peut nous fournir 
quelque abonne raifon pour accélérer 
„ les affaires. ' Or , allons donc mon 
„ coufin. ... .. v 

J’arrive au Louvre , où je trouve le roi 
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dans la chambre de la reine , fè promet 
3 6 o% nant la tête baillée , & les mains jointes 
fur le dos. Avec la reine étoient préfents 
MM. de Sillery , de Villeroy , de Gêvres , 
de la Force, la Varenne & quelques au- 
tres collés contre les murs , & aflez écar- 
tés les uns des autres pour ne pouvoir • 
même fe parler bas. ,,- Hé bien ! „ me dit 
Henri, en me prenant par la main,iï-tôt 
qu’il me vit entrer,,, notre homme s’en 
„ eft allé , & a tout emmené , qu’en di- 
„ tes-vous? Je dis, lire, répondis -je, 

„ que cela ne mefurprend pas,& depuis 
„ qu’il parla à moi à l’arfenal,je me fuis 
- toujours attendu à cette efcapade , que- 
a , vous auriez bien empêchée , li vous 

3 , eufliez voulu me croire. Je me doutois 
99 bien que vous m’atliez dire cela , re- 

4 , prit ce prince , niais il ne faut point 
9 , parler des chofes paffées, auxquelles 
„ aufli bien on ne fauroit remédier ; pen» 

,, fons feulement à l’avenir , & voyons ce 
„ qu’il y a à faire préfentement, dites- 
„ m’en le premier votre avis, car je ne 
,, l’ai encore demandé à çerfonne* Sire , 

je ne fuis pas, repartis-je, encore aflez j 

,, bien informé de toutes les circonftan- 
„ ces de cette affaire , & je n’y ai pas 
„ encore penfé autant qu’elle le mérite. 
a , Je vous fupplie de me laifler dormir \ 

„ deflus, & demain je viendrai voustrou* 

„ ver , & je fâcherai de vous donner un 
,, bon avis , au lieu que fi vous me pref- 
„ fez maintenant, je ne vous dirai rien 
,, qui vaille, car mon jugement ne va pas fl 
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„ vite. Non , interrompit fa majefté , c’cft 
„ tout le contraire; je vous connois 1609» 
„ bien, dices-moi donc ce qu’il vous en 
,, femble. Sire , je ne faurois , dis-je en- 
,, core,& infailliblement fi vous me pref- 
„ fez fi fort , je ne dirai rien qui vaille : 

• „ de grâce excufez-moi jufqu’à demain. 

,, Point du tout , répliqua Henri , je veux 
,, que vous parliez tout préfentement t 
„ que dois-je faire? Rien du tout, lui 
„ répondis-je , ne pouvant plus reculer» 
Comment ! rien? s’écria- t’il : ce n’efl , 
pas là un avis. Pardonnez-moi , fire , 

„ repris-je, c’en eft un, & un des meilleurs 
,, que vous puiflîez prendre ; il y a des ma- 
,, ladies qui veulent plutôt du repos que 
„ des remedes , & je crois celle - ci de 
,, cette nature. Tout ce raifonnement 
, , n’eft pas de faifon , infifta Henri , avec 
„ la même impatience; il faut des rai- 
fons , quelles font les vôtres? Je n’en 
„ ai point de bonnes, dis-je, fi elles font 
„ contraires à vos defirs : il me femble- 
„ pourtant que la chofe parle d’elle-mê- 
. ,, me , & qu’elle veut qu’on attende quel- 
„ qu’éclaircifl'ement, avant que de rien 
,, entreprendre, afin qu’il vous ferve à 
prendre une bonne réfolution ; en at- 
tendant je trouve qu’il feroit à propos 
,, de ne parler de cette affaire, que le 
,, moins qu’il eft poflible ,& de faire lem- 
•„ blant qu’elle n’eft d’aucune conféquen- 
,, ce, & qu’elle ne vous inquiète en au- 
,, cune maniéré. 

. J’appuyai ce fentiment d’uije réflexion 

i * w * m * 
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qui me paroifïoit jufte ; c’eft que le bon 
ou le mauvais accueil que les Espagnols, 
feroient à M. le prince , dépendron peut- 
âtre de l’impreflion forte ou faible que ton 
évafion auroit cauféeau roi : en forte qu il 
11 ’étoit pas impoflible qu’ils ne reçuiTent ce 
prince avec mdpris , pour s éparguerlade^ 
penfe qu’il alloit leur coûter , fur-tout U- 
l’on pouvoit avec cela leur faire concevoir 
quelque foupçon que cette démarche du 
prince de Coudé ne fe faifoit que d intel- 
ligence entre fa majefté & lui. „ Quoi , 
difoit le roi, en branlant la- tête , vous 

* voudriez que je fouffrifl'e • qu un petit 
prince mon voifin retirât contre mon 

” gré le premier prince de mon fang, •- 
fans en témoigner du reflêntiment 7 
Voilà un beau confeil; aulïï n’en ferai- 

* je rien : je veux que Praflin (a 6 ) patte 


: (26) „ Praflin partit ef- 

„ feétivement : mais l’ar- 
ch i duc lui répondit qu’il 
„ n’avoir jamais violé le 
„ droit des gens à l’occa- 
„ fion de qui que ce fût , 
„ & qu’il fe garderoit bien 
9 , de commencer à com- 
„ mettre cette faute , par 
„ la perfonne du premier 
„ prince du fang de Fran- 
„ ce : peu après lui en- 

„ voya de l’argent & ef- 
„ carte d’hommes, pour 
„ venir à Bruxelles 
pour Vhift . de France , an - 
née 1609. Les mémoires de 
Baflompierre portent, que 
l’archiduc fe fentit d’abord 
fi fort ébranlé de la décla* 


ration de M. de Praflin , 
qu’il envoya prier M. |îe 
prince de ne faire que par- 
ler dans fes états, fans s’y 
arrêter, quoiqu’il lui eût 
auparavant promis de le 
recevoir ; mais qu’enfuite 
il changea encore de réfo- 
lution, par les confeils du 
marquis Spinola , & qu’il 
traita ce prince avec tou- 
tes fortes d’honneurs. Mém, 
de BaJJomp. tom. I , pag. 28. 

Le pere Daniel dans fon 
hiftoire de France 
tom. 10 , p. 437 s a tiré fur 
cet incident , des éclairçif* 
fements des lettres de la~~ 
bibliotheque de M. l’abb-é 
d’Lftrées , par lefquelles ü 
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j, dans quelques jours, pour faire favoir 
„ mon intention. Je vous avois bien dit, 
„ fire, repris -je, que 'ne m’ayant pas 
,, donné alfez de temps pour y penfer, 
,, je ne dirois rien qui vaille. Il me vient 
,, une autre idée dans l’efprit qui ne nuira 
9 , point à ce que vous voulez faire, mais 
,, je ne puis vous la dire que dans deux 
,, jours , & je fuis affiné que vous en 
,, ferez plus content que de ma première 
„ proportion ,,. Sa majellé y confentit, 
& me dit en m’etn bradant : ,, Allez vous 
„ coucher & dormez jufqu’à huit heures, 
„ car j’aime mieux que le confeil ne fe 
,, tienne point demain , & que mes affaires 
,, ordinaires demeurent pour ce jour-là, 
„ que d’incommoder votre fanté,,. 

Je ne me trompois point , lorfquc je 
croyois que l’autre ouverture que j’avois 
à faire à fa majeflé , au fujet de la retraite 
de M. le prince en Flandre feroit plus de 
fon goût. Elle vint trois jours après à 
l’arfenal , me le demander. Nous fûmes en- 
fermés une heure dans mon cabinet : mais 
je ne dois rien révéler de ce qui s’y paffa 
entre nous. Le roi dit tout haut , en for- 
tant t ,, Adieu , mon ami , ne venez 
,, point r achevez mes affaires , & fur- 
,, tout travaillez à l’exécution de l’ouver- 


cft prouvé que Henri IV 
envoya fecrecement le mar- 
quis de Cœuvres Bruxel- 
les , pour tâcher d’enlever 
la p/incefie de Condé , & 
que ce deffein n’échoua , 
que parce que Henri l’ayant 


découvert à la reine , cette 
princeffe dépêcha aulh-tdc 
un courier au marquis Spi- 
nola , qui fît prendre à la 
princeffe de Coudé un ap- 
partement dons le palais* 
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■ 9 *"!*? ,, ture que vous m’avez faite , car je la 
1 609. ,, trouve bien meilleure que le confeil que 
,, vous me donnâtes dans la chambre de 
„ ma femme au Louvre.' 

Monlleur le prince crut devoir chercher 
àjuftifier fonaeUon, en écrivant quelques 
jours après une lettre (27) au roi. Il en 


/ 


(27) „ Ledit prince écri- 
9) vit au roi, qu’à grand 
„ regret il étoit forti de la 
„ cour , pour fauver fa vie 
■s , 5> & Ton honneur, & non 
„ à intention de lui être 
y, jamais autre que Ton très- 
„ humble parent , fidele 
„ fujet & ferviteur. Je ne 
^ ferai jamais rien, ajou- 
„ toic-il , contre le fervice 
„ de votre majefté , fi je 
„ n’y fuis forcé;* & je la 
'n prie de ne trouver mau- 

• „ vais, fi je refufe de voir 
5, ou recevoir de qui que 
,, ce foit, les lettres qu’on 
,, m’ecriroit de la cour, 

hormis ..celles dont il 
5 , vous plaira de mTiono- 
9 , rer Mim. pour Vbifl . 
de Fr. ann . 1610. Siri qui 
traite fort au long l’affaire 

• de l’évafion de M. le prin- 
ce , Mém. Recoud. tom. 2, 
pag. 82 & fuiv . joint plu- 

‘fieurs autres particularités 
d celles qu’on voit rappor- 
tées ici, mais dont la plus 
-grande partie ne me paroif- 
fent pas mériter tju’on y 
ajoute beaucoup de 'foi, 
comme, lorfqu’il avance 
hardiment fur des bruits 
yopulaü es , que le fcul mo- 


tif qui porta Henri IV à en* 
treprendre la guerre con- 
tre les Efpagnok , fut de-' 
les obliger à lui renvoyer 
la princeiïe de Condé : & 
que voyant que malgré fes- 
menaces, ils perfiftoient ÿ 
la lui refufer, il fe repen- 
tie d’avoir pouffé les eho- 
fes fi avant. Il ajoute-, 
contre l’honneur de cett»r 
prince.Te , qu’elle éioit de 
moitié dans cette intrigue 
contre fon mari, qu’elle- - 
n’aimoit point , à caufe 
d’une infirmité naturelle ou 
procurée , qui fiiffîc pour 
rendre un mariage nulf 
qu’elle brûloit d’envie de’ 
retourner en France, qu’el- 
le continua à recevoir à 
Bruxelles des lettres galan- 
tes de Henri IV, & que le 
prince de Condé connut fi 
bien les difpofitions de fa 
femme à fon égard , qu’il 
en fit éclater fon relfenti- 
ment, & qu ? il parla publi- 
quement à fon retour de 
faire cafTer fon mariage. 
Ce que Siri dit de plus vrai , 
c*eft que le roi ré/ifta opi- 
niâtrement à tous les Pa- 
ges con fe ils que lui don- 
[nerent en cetie occalion. 
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luire fia en même temps une fécondé à M.' 
de Thou , beaucoup plus ample & plus 1609.. 
réfléchie , dans laquelle , entr’autres cho- 
fes , il lui infinuoit que j’étois la caufe de 
fa fortie de France. ,, Qu’il accufe fa ma» 

,, lice , difoit le roi , & celle de beaucoup 
„ d’autres qui l’ont confefllé, & non pas 
„ vous. Je veux que vous lui répondiez 
,, par une bonne lettre, ou vous lui re» 

„ préfentiez tout ce qui s’eft paflTé, 6 c 
,, qu’avec le relpeét dû à üi qualité , non 
„ ù fa perfonne , vous lui diiiez toutes 
,, fes vérités , & à quelle mifere il s’expofe 
,, infailliblement , s’il ne rentre dans fon 
„ devoir. Je m’en vais donc chez moi, 

,, fire , lui répondis-je ( car nous étions 
„ alors chez M. le connétable ) , pour en 
„ faire un projet , & vous l’apporter, 

,, Non , non , reprit fa majefté > je veux 
„ que vous écriviez ici préfentement , je 
„ vous ferai donner de l’encre & du pa- 
,, pier. Mais , fire , répliquai - je , cette 
lettre eft de conféquetïce , elle mérite 
,, bien qu’on y penfe & qu’on examine 
„ attentivement , avant que de l’envoyer t 
a , car d’un côté, il faut qu’elle vous fa» 

„ tisfafle , d’un autre , qu’elle foit con- 
e , venable à la qualité de M. le prince & 

„ à la mienne : & que perfonne , foit en 
,, France , foit dans les pays étrangers , 

,, ni lui-même , que vous voyez bien ne 
„ chercher que les occafions de m’accufer 


le nonce , quelques-uns de 
fes confeillers , & fur-tour 
le duc de Sully , qu’il Loue 


aufli de la maniéré ferme 
& libre dont il parla fie 
écrivit au prince de Copdi, 


1 


ao 6 Mémoires de Sully, 

?"""S „ & de me blâmer, ne puiflent y trouver 

1609. ,, fujet de le faire., je n’ai pas allez de 

,, refiburce dans Pefprit , pour faire fi 
,, bien avec tant de précipitation J’eus 
beau dire , je fus obligé d’écrire cette ré- 
ponfe à l’heure même en préfence de fa 
majefté , & fur un bout de la table près 
laquelle nous étions afiis. Le roi ne laifla 
pas d’être fort content de la maniéré dont 
je m’expliquois avec le prince : la voici 
en gros. 

Je me plaignois d’abord à ce prince de 
' ce qu’aprcs avoir cru qu’il me confidéroit 
afiez pour n’avoir eu d’autre intention en 
venant chez moi que de me demander mon 
confeil^ il me forçoit aujourd’hui à le 
foupçonnerde n’y être venu que pour me 
furprendre ; qu’au relie il favoit mieux 
que perfonne, qu’il m’avoit inutilement 
tendu, ce piege. A cette occalion je dé- 
duifois , moins pour lui que pour ie pu- 
blic, tout ce qui s’étoit pafle dans notre 
entretien de l’arfenal, comme on l’a vu 
il n’y a qu’un moment. Après quoi , je 
lui apprenois fans beaucoup de ménage- 
ment, qu’ayant , malgré toute fon affec- 
tation , pénétré fon defiein , j’en avois 
averti le roi , qui l’auroit bien empêché de 
' d’exécuter, s’il m’avoit cru, ou s’il n’a- 
«voit pas été fi bon & li indulgent. Je ne 
m’exeufois à Kl. le prince , du confeil que 
j’avois donné à fa majefté contre lui. que 
parce que. c’étoit le bien de l’état, de fa 
majefté, & le fien à lui-même, pour peu 
qu’il y fît attention : ce qui me faifoit 
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pafTer à lui mettre devant les yeux les fui- < . f 

tes d’une démarche fi peu melurée; qu’a- 1609, - l 

voit-il à attendre des archiducs & des f 

Efpagnols, qui le regardant comme un 
fardeau inutile pour eux, infulteroientpar 
la fierté de leurs traitements , à fon mal- 
heur , & s’en applaudiraient intérieure- 
ment? Je faifois parler la voix de l’hon- ! 

neùr ,- de la vertu , de la naiflance & du 
devoir, contre une faute, dont j’exhortois 
le prince à chercher au plutôt le pardon. 

Je joignois à la priere des offres de : fervi- 
ce, qui lui prouveraient mon zele & mon 
attachement pour fa perfonne. - _ • 

t : On conviendra fans peine que ce dif- ! 

cours aurait été un peu fort dans la bouche 
de quelqu’un , qui , dans la fuppofition de . 
connivence , eût pu être foudroyé par 
un feul mot de répliqué , d’une perfonne 
telle que le premier prince du fang. Je 
fis plus ; afin qu’on ne fe retranchât pas 
h dire que j’avois évité de toucher au con- 
tenu de la lettre écrite à de Thou , j’a- 
joutai â M. le prince , que les politefles , ' , . 

les louanges & les remercimeuts , dont il I 

m’avoit comblé à l’arfenal , alloient être 
mal payés , à mon grand regret , par la •• j 

nécellîté où fa lettre me mettoit de faire : 

connoître la vérité , d’une maniéré qu’il 
ne trouverait peut-être pas facile àaccor- ; 

der avec lerefpeft que je lui devois ; qu’il 
devoit me rendre intérieurement toute la 
juftice que je méritois , mais qu’il éprou- 
voit aujourd’hui, que le premier pas que - 
fait tout, homme hors de fon devoir , lui 

1 " * ' | 
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fait auïïi manquer par une fuite nécefiaire , 
i-tloÿ. à toutes les loix de la iincérité; qu’enfih 
quelle que fût fon intention , en me pre- 
nant ainfi à partie, j’avois toujours tenu 
à gloire & à honneur , d’être ainfi traité 
par les ennemis du roi & de l’état, &que 
je priois le ciel d’infpirer à M. le prince 
un confeil qui pût faire oublier que fa faute 
lui avoit fait donner avec jüftice ces deux 
noms. Cette lettre (28) devint publique 
& demeura fans répliqué t ce qui détrui- 
sit dans l’elprit de mes ennemis mêmes le» 
imputations de monfieur le prince. 

Il y eut une conteftation entre Ville- 
foy & de Frefne, au fujet des lettres (29) 
-que le roi fit écrire deux jours après la 
< fortie de M. le prince , dans toutes les 
provinces , pour y faire favoir fes inten- 
tions fur cet événement. Villeroy en com- 
posa 


\ _ 


(28) „ Les lettres que 
4, M le duc de Sully écn- 
„ vit à M. le prince de..., 

,, furent rejettées par fon 
excellence, laquelle fît 
„ réponfe à ceux qui les 
„ lui préfenterent , qu’il 
„ ne vouloit rien recevoir 
„ venant de' fa part. UE- 
„ toile yibià. 

. (29) Voyez encore dans 
le vol. 9772. Mfs. royaux , 
la lommation faite au prin- 
ce de Condé, au mois de 
•Février 1610, à Bruxelles, 
-par le marquis de -Cœu- 
vres , MM. de Bemi & 
Manicamp , de la part du 
roi, de revenir en France, 
ious peine de fe rendre 


coupable du crime de leze- 
majefîé ; le refus que 
fit ce prince , d’y déférer. 
Le parlement'rendit con- 
tre lui un arrêt , par lequel 
il le ccmdamnoit à fubir tel 
châtiment , qu*il plairoit 
fa majeflé d’ordonner. 
Henri JV alla lui -même 
au parlement folliciter cet 
arFÔt , & pour marquer fît 
douleur , il y alla fans 
pompe & fans fuite ; il 
s’alfit à la place du premier 
préfident fans dais ni mar- 
che-pied ; le parquet gard^ 
comme à l’ordinaire , par 
les huïffiers du parlement* 
au lieu des olgciers de i* 
majelté. 

-, 
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jiofa un modèle, auquel il voulut que tous 
les autres fecretaires d’état fe conformaf-* 1609 
fent. De Frefne trouva que les termes en 
étoient peu dignes de la majefté de celui 
dont elles étoient fuppofées partir ; ce qui 
étoit vrai , & comme ilpalfoit avec vérité 
pour avoir une aufïl bonne plumeque fon' 
confrère , il craignit de fe faire fiffler, en-’ 
envoyant cette lettre , comme écrite de' 
là main , à tons ceux avec lefquels fa charge 
le mettoit en relation : il vint me confier 
fon embarras & me prier de l’en tirer. 

Je n’ai rien à dire des affaires du corps 
proteftant, finon qu’il fe foutint heureu- 
lement contre les calomnies qu’on contK 
nuoit d’inventer contre lui, & de faire 
pafTer jufqu’à là majefté , par des avis & 
des difcours de toute efpece.Ilfut adreffé 
au roi une lettre datée du dernier Juillet,- * 
fuppofée écrite de là Rochelle, d’une maitf 
Contrefaite, & fauffement lignée Emma- 
nuel de la Faye. O11 y donnoit avis', que 
dans une alfemblée tenue à Saint-Maixent * 
le miniftre de Blois nommé Viguier, avoit 
fait préfenter un livre ayant pour titre le 
Théâtre de V Ante-Chrift , fcandaleux, di- 
foit-on, & emporté au dernier point; qu’il 
avoit été réfolu dans cette alfemblée , qu’on 
le feroit imprimer après qu’il auroit été 
Communiqué à l’académie de Saumur , & 
que ce livre (30) étoit actuellement fous 


• 

(30) Le fupplémçnt au 
journal de Henri IV im- 
prime 4 en 1736, parle de 
ee livre , & dit nue îè pere 

Tome y I L 


îonthier, dans un ferftioû' 
[u’il fie en préfence de fa 
najefté , s’étant grande- 
ftônt emporté fur ce fujet y 

s 


y 
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• 

la prefle , malgré les défenfes formelles de 
1609, fa ma je fié. 

Cette lettre (31). eft remplie de tant 
de minuties, & la paillon s’y fait voir 11 à 
découvert , qu’on me faura gré de la fup- 
primer. A qui Fauteur fc flattoit - il de 
faire croire , par exemple , que les Ro- 
chellois fortifioient leur ville, s’attendant à 
. avoir bientôt un fiege à foutenir , & qu’il 
. ! s’étoit tenu une aflemblée de profitants 
- à Marfeille, pour obliger le roi à accor- 
der la convocation des états du royaume? 
Du Plelïïs étoit celui fur lequel on faifoit 
roulercescomplots, tous abfolument faux, 

, fi l’on excepte les murmures contre la ga- . 
belle dans le Mirebalais & le Loudunois, 
dans Iefquels encore il n’y avoit qu’un 
très-petit nombre de Proteftants qui trem-, 
paflent. Quant à Du-PIelïïs, ce fut lui- 
même qui en donna le premier avis à fa 
majeflé ; & je me crus obligé , tout mon 
ennemi qu’il s’étoit montré jufqu’alors , 
de rendre témoignage à fon innocence ? 
lorfque je perluadai au roi , qui me pref- 
foit de faire un voyage en Poitou pour 
réprimer ces prétendus defleins des Ré- 
formés , que les véritables ennemis de fa 
majelté cherchoient à fe cacher, en don- 
nant ce nom à des perfonnes qui ne le 
méritoient point. Du-Plelfis me remercia 


contré ceux de la religion ; 
le roi fit une réprimande 
à ce pere , ôt donna ordre 
fju’on fnpprimât le livre, 
qui cil effet ne parut plus; 

s 


Ann , 1609. 

(3 1 ) On peut la voir dans 
les mémoires de Sully y 
tom. 935. • 
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J >ar une longue lettre , qui contient une — 

unification en forme contre tous ces chefs 1 6»9« 
d’accufation. • - <- '■ 

L’avis fuivant , qui me fut donné par 
un gentilhomme d’honneur, paroît mieux 
circonrtancié , & plus digne qu’on y fafle 
attention. .Dans une des rues de la Fléché 


nommée lies: quatre-vents , & proche l’hô- 
tellerie 01V pend une enfeigne de même 
nom, demeuroit depuis quelques mois un 
nommé Médor, natif d’Avranches, chez 
une veuve appellée Jeanne Huberfon,qui 
logeoit des écoliers de bonne maifon , 
dont ce Médor avoit la conduite. Une 
niece de cette veuve , âgée d’environ vingt- 
. fïx ans , nommée Rachel Renaud , qui de- 
xneuroit avec fa tante & un coufin aufii- 
nommé Huberfon, entrant un jour dans» 
l’étude de Médor, y trouva un livre qui 
attira fa curiolité ; il étoit doré par-tout , 
relié très-proprement avec des rubans bleu 
& incarnat , & épais d’un pied. L’ayant 
. ouvert, elle vit que ce livre, écrit feule- 
ment jufqu’à la moitié , l’étoit moitié en- 
cre, moitié fang, & qu’il étoit plein de 
fignatures, prefque toutes de fang, parmi 
lesquelles fa furprife ne l’empêcha pas de 
diftinguer & de reconnoître celles de Mé- 
dor, d’un nommé du Noyer, d’un vil- 
lage aux environs 'de Paris près de Ville- 
roi, & d’un nommé du Cros ,. d’auprès 
de Billon en Auvergne , qui avoit jadi&ap- 
pavtenu au duc de Mercœur. Elle don- 
no i (Toit ces deux hommes, parce qu’ils 
venoient fouvent voir fon hôte. 
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^* *^"*"T En. fortant du cabinet pour porter ce 

1609. livre à fa tante, elle rencontra Médorqui 
le lui arracha des mains, en lui deman- 
dant avec colere., ce qu’elle en vouloit 
faire : à quoi elle répondit ingénument, 
qu’elle l’avoit trouvé fi joli , qu’elle avoit 
voulu le faire voir à fa tante. Elle lui de- 
manda ce que fignifioient ces fignatures 
de fang qu’elle y avoit vues. Médor crai- 
gnit qu’elle n’eût porté la curiofité jufqu’à 
y chercher l’écrit, à la fuite duquel étoient 
toutes ces foufcriptions , qui renfermoit 
une afTociation des conjurés contre la per- 
fonne du roi , & il lui dit que c’étoit un 
ferment , que l’intérêt de la religion fai- 
foit faire à quantité de zélés catholiques , 
de demeurer fidellement attachés au pape. 
Ce qui n’empêcha pas que la fille n’en 
parlât à fa tante & à fon coufin, le feul 
de toute cette maifon qui fût de la religion 
réformée , & qui trouva cette découverte 
fi grave , qu’après avoir tiré de la fille tout 
ce qu’elle avoit vu , il alla en faire part 
à la perfonne qui m’en donna l’avis, avec 
tous les éclairciffements nécefiaires (32). 


(32) Ni l'Etoile , ni le 
continuateur , de M. de 
Thou f ni le pere Châlons , 
ni môme d'Auhigné , enfin 
aucun que je fâche , des 
hiftoriens de ce temps-là, 
les plus ouvertement dé- 
clarés contre les jéfuices , 
excepté le feul Mezerai, 
n’a parlé, ni par confé-, 
quent rien cru de cette 
coiifpiracion contre le roi , 


ou complot d’une nouvelle 
ligue : car on ne fait le- 
quel de ces deux fens don- 
ner à un récit , qui étant 
deftitué de preuves , peut 
lignifier tout ce qu’on veut , 
ou pour mieux dire, ne 1 
fignifîericn du tout. Meze- 
rai lui -môme, qui tient 
pour l’opinion d’une nou- 
velle ligue, pendant que 
le duc de SoIIy conclut de* 
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. Le livre avoit été incontinent enlevé '■ • 
de la chambre de Médor, & porté, eom- 1609* 
ine le croyoient Huberfon &la fille, chez 
du Gros , dont ils donhoient l’adreffe chez 
lin nommé Dreuillet , demeurant dans une 
maifon hors de l’enceinte de la ville at- 
tenant la porte Saint-Germain du côté droit, 
afin qu’on pût aller l'y chercher, II l’qn 
trouvoit que cela fût néceflaire. Ce Dreuil- 
let avoit aufii en penfion chez lui plufieurs 
enfants de qualité , fur-tout de la province 
de Bretagne, parce qu’il avoit pareille- 
ment été au fervice du duc de Mercœur» 

Du Çros étoit l’ame de toute cette cabale. 

Une congrégation chez les jéfuites, dans 


mômes paroles, pour un 
tttentat contre la perfonne 
de Henri IV. Mezerai , dis- 
je , en parle, abrégé ebro - 
no J. & bifl. in- fol. imprimé 
à Paris in 1667 9 tom . $, 
pag. 1443 , de maniéré 
qu’on voit clairement qu’il 
ne fait que copier les mé- 
moires de Sully. Or com- 
me dans ces mémoires, 
unique fource de cette 
accufation, elle n’eft ap- 
puyée que fur le témoi- 
gnage feul d’une jeune fille , 
& qu’elle y demeure dans 
les termes d’une (impie 
conjecture, tout homme 
fenfé fe gardera bien d’en 
tirer aucune induétion ma- 
ligue , ni pour la renaif- 
fance de la ligue : ce qui 
eft une idée folle & chi- 
mérique; ni quant à l’af- 


faflmat de Henri IV , donc 
on ne voit nulle part que 
l’auteur eût aucune rela- 
tion à la Fléché. Mais en 
fuppofant de plus le pré- 
tendu complot bien avéré , 
je ne vois pas qu’il incé- 
reffe en aucune maniéré 
les jéfuites , que la fille 
dépofante ne charge en 
rien. L’amonr de la véritd 
m’a porté à faire cette re- • 
marque, parce qu’on ne 
voulue trop de ces per- 
fonnes , dont l’imagination 
vive, & encore échauffée 
par la prévention & la pafc 
fion , n’a befoin que de la 
plus fimple petite conjec- 
ture, ou du moindre mot 
hazardé , pour porter des 
jugements que l’importan- 
ce de la chofe rend encore 
plus condamnables, _ 
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laquelle il tenoit une des principales pla- 
ns 09. ces , & où il étoit fou vent chargé de faire 
des difcours publics , lui donnoit toutes 
les commodités poffibles , pour affbcier • 
à fes noirs defleins un grand nombre de 
perfounes : c’eft par ce moyen que Médof 
• & du Noyer l’avoient connu. 

A ces -lumières fe joignirent toutes cel- 
les que je pus tirer moi-môme ayant jugé 
à propos de faire partir dès le lendemain 
du jour que me fut rendu le billet d’avis, 
c’eft-â-dire , le 19 Oftobre , une perfonne 
fûre , avec ordre de l’approfondir. Mais 
quoiqu’il ne fe découvrit rien qui ne le 
confirmât, & que la fille offrît de foutenir s 
fa dépofition devant telle perfonne qu’on 
voudroit , & en préfence de fa majefté elle- 
même , le crédit & l’adrefle de ceux que cette 
.. accufation intéreffoit, furent alTez forts 
pour livrer au filencc une affaire, qui affu- 
rément devoitêtre pourfuivie. Lesdiffen- 
tions domeftiques & les pratiques intefti- 
nes , furent les deux fléaux qui pourfuivi- 
rent Henri jufqu’au dernier moment de fa 
vie , après qu’il fe fut défait de celui de- la 
guerre. Le comte d’Auvergne étoit tou- 
jours dans fa prifon de la Baftille. II fit de- 
mander à fa majefté qu’il lui fût permis [de 
changer d’air pour caufe d’indifpofitiôn , & - 

il fut tranfporté dans le pavillon fur l’eau * 
qui eft au bout du jardin de l’arfenal ; mais 
on lui donna des gardes tout le temps 
qu’il y féjourna : il obtint encore une 
autre fois la permiffion de parler au fieur 
de Châteauuaorand» 
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La bonne fanté de Henri ne fut inter- 
rompue cette année, que par quelques 1609. 
légères atteintes de goutte. Ilne prit point 
les eaux , parce qu’elles ne valurent rien. 

M. le Dauphin & tous les enfants de 
France , jouirent auffi d’une bonne fanté. ^ \ 

Henri ne fit pas moins de féjour que de 
coutume à Fontainebleau; il y pafl'al’au- ! 

' tomne entière , après un voyage de quel- 
ques jours pendant le mois d’Août à Mon- 
ceaux , & il revint à Paris , comme à 
l’ordinaire , au commencement de l’hiver. 

i ' 


Fin du vingt-Jixiemc Livre, 
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Livre Vingt-Septième. 


Ce qui me relie à dire de cette année* — — 
regarde les affaires étrangères, que je iCo-j. 
commencerai par celles des Provincesr . J ' 
Unies. Le roi leur fit encore délivrer au 
mois, d’ Avril, une fomme de trois cent 
mille livres : Préaux alla porter aux Etats 
l’agréable nouvelle de cette gratification, 

& m’apporta l’ordre de fa majeflé de faire 
tranfporter cette fomme à Dieppe , où elle 
devoit être chargée fur un vaifieau de 
la république. Henri crut devoir cette der- 
.niere récompenfe aux égards qu’eut le 
conleil des Provinces-Unies , de lui don- 
ner la principale part dans fon accommo- 
• dement. avec TEfpagne} car c’eft eu cette 
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année que fut enfin conclue cette treve 
1609. attendue pendant fort long-temps , & li 
également fouhaitée de tout le monde , 
que ceux qui du commencement s’y étoient 
montrés les plus contraires , & le prince 
. d’Orange lui -même, y donnèrent à ‘.la ' 
fin les mains. 

Je ne rapporterai point le traité qui en 
fut drclTé à la Haye , lieu ordinaire des 
conférences, mais leulement-celuidel’in- 
tervention des rois de France & d’Angle- 
terre , comme garants de l’exécution. . La 
date de cette piece , paflfée , comme la pré- 
cédente , à la Haye , eft du 17 Juin 1609 , 
en préfence de mefiire Pierre Jeannin , che- 
valier , baron de Changy & Montreu , con- 
seiller de fa majelté très-chrétienne en fon 
conléil d’état , & fon ambafiadeur extraor- 
dinaire auprès des Etats , & mefiire Elie 
de la Place, chevalier, feigneur deRufii, 

- ■ vicomte de Machaut , aulli membre du 
. • . confeil d’état du roi, gentilhomme ordi- 

naire de fa chambre , & fon ambafiadeur 
ordinaire ; tous les deux au nom & comme 
ayant charge de très-haut, très-puiflant 
& très - excellent prince, Henri quatrie- - 
me , &c. Les noms^des deux miniftres de 
fii majefté britannique y font enfuite avec 
les mêmes qualifications d’ambafiadeurs 


Ci) Il eft bon de con- 
fulter, tant fur les négo- 
ciations de cette faineufe 
trêve , que -fur toutes les 
affaires de Flandre , dont 
il a été fait mention dans 


ces mémoires , Us vol. dit 
Mfi* royaux , c»ttés\ 9759 ^ 
99111,9005 y U nerc. fravç. 
JMattbiau y 77 Noria Si ri , & 

les hiftoriens particuliers de 
cccte république; 


• ■ n « 
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extraordinaires & ordinaires ; &après ceux- 
ci, ceux des confeillers & minières des 1609. 
différentes provinces des Pays-Bas ; avec 
obligation réciproque de faire ratifier le 
contenu au préfent traité , dans deux mois , 

.par les parties refpeélives. 

L’intervention & la garantie y font ex- 
» primées de la maniéré fuivante : Que les 
deux rois n’ayant pu , quelques foins qu’ils 
fe fulfent donnés, parvenir à établir une 
paix véritable & folide entre les deux puif- 
lançes en guerre, s’étoient réduits à' leur , 
propofer une treve à longues années, fur 
laquelle il s’étoit encore rencontré des 
difficultés, qui vraifemblablement en au- 
roient rompu le projet , fi leurs majeftés , 
pour le bien des parties & pour l’entiere 
affurance des Etats , n’avoient confenti 
à en être les cautions & les garants ; qu’ils . 
promettoient donc & engageoient le lé- N 
cours de toutes leurs forces aux Provin- 
. ces-Unies , non feulement dans le cas 3 de 
l’infraction de la treve de la part de l’Ef- 
pagne , mais encore dans celui de leur 
commerce aux Indes arrêté , ou feule- 
ment incommodé de la part de fa majelté 
catholique , des archiducs , de leurs offi- 
ciers ou fujets quels qu’ils puffent être; • 
ce qui s’étendoit tant fur ceux que les. 

Etats jugeoient à propos d’aflbeier à ce 
commerce , que fur le pays où ils le fai- 
foient ; pourvu cependant que la républi- 
que ne prétendît pas prononcer elle-même 
fur la réalité des torts qui pourroient lui 
être faits à cet égard ; mais qu’elle s’eu 
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•n itjma ra pp 0rt ^ t à la décifion des deux majeftés , 

1609. dans un confeil commun , où elle au- 
roit voix : permis à elle, dans le cas de 
' trop de longueur au jugement, de pour- 
voir par provilion à la lûreté de fes fujets ; 

, qu’en conféquence, les parties contrac- 
tantes renouvelloient & confirmoient les « 

traités particuliers , faits l’année précé- 
dente , le 23 Janvier , entre la France & 

» - les Provincès-Unies , & le 26 Juin , entre 

l’Angleterre & les mômes provinces, eu 
appliquant à la treve les mêmes conven* 

. tions , promefles & obligations que por* ' - 
toient ces traités,- pour le temps de la 
paix qu’on croyoit alors fur le point d’être 
- conclue ; qu’en reconnoilïance de cette 
garantie des deux rois médiateurs, & des 
fecours que les Etats- Généraux avoicut 
- reçus d’eux , ils s’engageoient à ne faire 
aucun traité ni convention avec les archi- 
ducs , pendant les douze années de la 
treve, que de l’avis & du confentemcnt 1 

- de leurs majeftés, lefquelles promettoient 

de leur côté , de n’entrer dans aucune al- 
liance préjudiciable à la liberté & à la con- 
fervation de leurs amis & alliés ; c’eft le 
nom que ces princes y donnent aux 
.Etats. 1 

• Les archiducs , pour ne pas déplaire au 
roid’Efpagne,n’avoient pas voulu confeil-- 
tir qu’il fût fait mention dans le traité de tre- 
ve , d’aflurer aux Hollandois le commerce 
des Indes : quelques inflances que ceux-ci 
en euffent faites, ils s’étoient feulement 
exigés dç gré à gré , de la part de fa ma- 
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jefté catholique, de le leur laifler exer- — - , 
cer. Voilà pourquoi la république, qui 1609. 
cherchoit à s’aflurer contre un retour de 
mauvaife foi du côté des Efpagnols , en 
avoit du moins fait un des articles pofitifa 
de celui d’intervention des rois de Frauce 
. & d’Angleterre. Henri ne fut pas mécon-* 
tent que la guerre ayant à finir entre l’EP* 
pagne & la Flandre, elle finît au moins 
de cette forte. 

.Je ne dois pas omettre une .obligation - 
que j’eus en cette occafion , plus à ce 
prince encore , qu’au confeil des Provinces- 
Uniesjelle regarde mes neveux d’Epinoy. 

Sa majefté , qui avoit fotifi'ert que je l’entre- 
tinfle fouvent de l’inj office que faifoient à 
ces enfants le comte & la comtelfe de Li- ' , 
gne, & qui dès le temps qu’ils me furent 
amenés en France , leur avoit fait fentir des 
effets de fa bonté , dont je crois avoir déjà 
parlé dans quelque endroit de ces mémoi- 
res , voulut bien faire quelque choie de 
plus pour eux. Jeannin(2) eut ordre d’en- 
tretenir l’archiduc Albert fur cette aftai- 
. re , de le difpofer à écouter favorablement 
les demandes de mes neveux , & de le 
porter à leur rendre toute la juffice qui 
leur étoit due. Lui , ou bien Caumartin , 


(î) On peut voir dans 
le cabinet de M. le duc de 
-Sully d’aujourd’hui , une 
lettre du duc de Sully au 
préfident Jeanniti , dans 
laquelle , après l’avoir en- 
tretenu de l’état préfent 
des affaires des Provinces- 


: Unies & de celles de Cle- 
ves , il lui recommande les 
intérêts du prince d’Epi* 
noy Ton neveu. Cette let- 
tre , qui eft trop longue 
pour pouvoir la tranferire 
ici , eft datée de Fontaine- 
bleau, du 15 Juin 1609. 

T iij 
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remit même aux mains de ce prince un 

1609. mémoire infh'uétif que j’avois fait, des 
droits de la maifon d’Epinoy il la fuccef- 
lion de la maifon de Melun. La réponfe 
que üarchiduc fit au roi en 1701 , qui efl 
' l’année où ceci le pafibit , me donna lieu 
de tout efpérer. En effet , ce prince voyant 
l’intérêt que fa majefté prenoit à ce dé- . 
mêlé , y entra fi avant , que par un accom- 
modement provifionnel , dont il fut l’au- 
teur , mon neveu d’Epinoy C3) , refté feul 
héritier par la mort de fon frere , obtint 
.dès ce temps-là la reftitution d’une grande 
partie des biens qui avoientétéconnfqués 
1 fur fon pere. Cette tranfaction , que l’in- 
tervention dti roi & de l’archiduc rendoit 
une piece aflez importante, fut dans la 
fuite la meilleure dont la princeffe de Li- 
gne (4) fe lervit , pour prouver que tout 
ie relie des biens de cette fuccefilon , dont 
elle ne s’étoit point dépouillée , lui avoit 
‘ été accordé. É 

Je m’avifai d’un expédient , pour met- _ 
trc fin à toute cette chicane : ce fut d’ob- 
tenir du confeil des Etats, qu’ils inféraf- 
fent dans leur traité de treve un article , 
.par lequel cette queftion fût décidée de 
' la maniéré la plus favorable pour le jeune 
d’Epinoy ; ce que j’obtins fans peine , dès 


(3) Guilleaume de Me- 
lun , prince d’Epinoy , &c. 
Il avoit eu plufieurs autres 
freres , morts en bas âge ou 
fans poftérité. Il en a ôté 
parlé ci-devant. 

Marie de Melun ,. 


dame de Roubais, cPAn- 
toing, &c. femme de La- 
moral , premier prince de 
Ligne, gouverneur d’Ar- 
tois , chevalier de la Toi* 
fon d’or* 
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les premières in fiances que j’en fis faire 
fous main. Cet article porte : que fur le jdoy. 
refus que la dame princeife de Ligne a 
fait au confeil des Provinces-Unies , de 
reftituer les biens delà mailon d’Epinoy, 
dont elle jouiffoit injuflement , il fera nom- 
mé deux arbitres de la part de fa majellé 
très- chrétienne , & autant de celle des 
archiducs, qui s’affembleront à Vervins 
dans la faint Jean prochaine , pour juger • 

définitivement cette queftion ; que fi les 
voix font partagées , ils conviendront d’un 
lurarbitre ; & que s’ils . 11e peuvent s’ac- 
- • corder fur ce choix, le roi très-chrétien 

fera ce lurarbitre , à la fentence duquel , 

■la princefTe de Ligne & tous les autres 
héritiers refpeétifs. feront obligés de fe 
, foumettre , & les archiducs , dont ces biens 
•relevent , d’en permettre l’exécution ; ce- 
pendant, que les biens de la maifon de 
VafTenard, &tous autres appartenants au 
prince d’Epinoy, dans l’étendue des Pro- 
vinces-Unies , lui feront rendus par pro- 
vifion. -r . • . ^ • 

... La princefTe de Ligne mit tout en œu- 
vre ; pour éluder la décifion. Cette der- 
nière ; cia ufe lui ôtant toute efpérance, 
elle allégua encore la tranfacHon dont il 
vient d’être parlé. Elle fe défendit , fur 
ce qüe la partie des biens qu’on lui de- 
mandoit , qui étoit dans la province de 
Hollande , avoit été chargée de taxes con- 
fidérables , fur quoi elle demandoit des 
compenfations. Lorfqu’elle fe fentitpref- 
fée , elle parut s’adoucir , & fe retrancha 

T iv 
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à demander qu’on terminât la chofè , par 
1 6 09. toute autre: voie , que par un jugement de 
- rigueur. Elle en fit propofer plutieurs, 
fur-tout lorfqu’elle s’apperçut que fon ne- 
veu étoit d’humeur à acheter la paix , par 
le lacrifice de quelques-uns de fes droits. 
L’archiduc parut entrer avec elle dans tous 
les moyens qu’on imagina pour me faire 
défifter; car c’étoit moi qu’on ^regardoit 
dans cette occafion, comme la véritable 
partie adverfe. Il fut propofé de faire é pou- 
ler à mon neveu la fécondé des filles de 
madame de Ligne , qui étoit encore à éta- 
blir. Cet expédient étoit allez bien ima- 
giné , fi la mere avoit été une femme rai- 
sonnable ; mais elle ne vouloit pas même 
«tonner à fa fille une dot. égale à celle 
qu’elle avoit donnée en mariage à fon aî- 
née. Je lui fis faire: par: Préaux l’option 
de céder vingt - cinq mille livres de rente 
à d’Epinoy pour la dot de fa fille , ou de 
fe voir obligée de lui reftituer tout fon 
bien. Il y avoit à perdre , & même aflez 
confidérablement , pour mon neveu dans 
cette offre qu’elle ne laifla pas de réfu- 
fer avec hauteuri. Le refte de 1 l’année fe 
pafia à faire & à; rejet ter des propofitions 
qui ne conduifoient à rien. r.-i- 

II fut encore befoin que fa majefté s’en 
mêlât, comme elle eut la bonté de faire, 
en écrivant , le 19 Oétobre , à l’archiduc , 
pour fe plaindre des- procédés de la pritv- 
ceffe de Ligne, &.dti pen de foin qu’on 
. montroit de. mettre à exécution l’article 

du traité qui regafdoit le prince d’Epinoy. 

: i - 
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Le roi fait remarquer à l’archiduc , fur 
l’article de la tranfaéïion dont madame 1609. 
de Ligne faifoit fon fort, qu’outre qu’il 
n’y a rien à oppofer à une décifion por- 
tée dans un traité fait entre fouverains , 
l’avis de fon confeil , conforme aux loix 
de -fon royaume , eft. que l’autorité du 
roi qui intervient dans un contrat , n’em- - 
pêche ■ pas celui de fes fujets qui s’en 
•trouve léfé , de réclamer fon droit. Il le 

6 rie d’écouter là-deffus ce que lui diront ' 
erny (5) & Préaux , qu’il a chargés de 
lui faire un plus, grand détail de toute 
cette affaire ; & après lui avoir fait une 
derniere inftance en faveur de d’Epinoy, 
il veut bien fe déclarer caution de l’obéifr 
Tance & de la fidélité de ce nouveau vaffal. 

Il lui avoue dans le corps de la lettre, 

•que d’Epinoÿ acheteroit volontiers la 
paix & d’union avec fa tante , aux dépens 
d’une légère portion de fon bien; mais * 
qu’il a été le premier à lui confeiller de ne 
pas l’écouter, tant qu’elle ne montrera 
pas plus de modération dans fes deman- 
des.' Toute- cette lettre n’eft pas d’un 
toi i mais d’un ami : & dans prefquc 
toutes celles que Villeroy & Jeannin écri- 
voient par fon ordre au confeil des Etats , 

Il y avoit un article d’inftauce fur Taf- 
'étife de d’Epinoy. Je continuois de mon 
côté de les preffer fortement , dans celles 


/ K 

r . 1 ^ i 


?: (5) Matthieu Brulart ,f J He&orde Préaux, gén- 


iteur- de^Bçrriy , réfident 
Ta raajefté près de Tar? 
chiduc.. ' ” 1 


tilhomme calvinifte , gou- 
verneur de Châtellerau:. 
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m ^" mm que j’écrivois à Préaux , qui me rendit 

1609. auprès d’eux des fervices que je lui pro- 

. mis de ne pas laifler fans récompenfe. | 

Le duc de Bouillon obtint des lettres 
de naturalité pour fes enfants nés à Sedan. 

Le roi 11e fit point attention que dans 
ces lettres & dans la requête préfentée à 
ce fujet à la chambre des comptes , Bouil- 
lon avoit pris la qualité de feigneur fou- 
verain de Sedan , & n’y fit point faire 
oppofition par fon procureur général ; 
mais fa majefié répara cette omimon , en 
faiiant demander par ce procureur géné- 
ral, qui étoit Jerôme l’Huillier, acte que 
le confentement qu’elle avoit donné à la 
requête du duc de Bouillon , & fon 
filence fur le titre qu’il avoit pris , ne pré-'' 
judicioient point à fes droits* au casque 
quelque jour il fe trouvât juftifié par les 
papiers. , titres ou enfeignements , foit du 
tréfor , foit des archives , que Sedan efl > 
Hq,fief anciennement relevant de.celpi de 
Moufon , uni au domaine de la couronne. 

! Cet aéte du 11, Avril, elt inféré dans les 
regiftres de la chambre des comptes, • . 

*; Le député du duc de Lunebourg-Brunk 
.wick me fut envoyé par fa majellé, pour 
,1e paiement de fept mille écus qu’il -, 
difoit être encore dus à fon maître , &' 

.que le roi m’ordonna de lui payer la/is 
difcufîion, vu la modicité de la fomme. 

J’y joignis les traitements polis, avec les- 
quels -Henri cherchoit à' s’attacher - de 
plus en plus les princes d’AllemagneV 
Je rendis pareillement à M. le duc de 
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Savoie quelques fervices qui m 'attirèrent- 
une lettre de ce prince, & un remercî- 1609. 
inent de M. de Jacop , fon ambafladeur. 

Cette déférence , jointe aux vifites qu’on 
me voyoit rendre à l’ambafladeur de Sa- 
voie, parut aux ennemis que j’avois à 
la cour , un fondement fuffifant pour faire 
craindre au roi, que le duc de Savoie ne 
fit de moi , ce qu’il avoit fait du maré- ' 
chai de Biron. Henri fc donna bien de 
garde de leur dire qu’il iavoit toutes 
mes démarches , & qu’il les approuvoit. 

Il les remercia au contraire, & m’écrivit 
tous leurs difcours , en me mandant de 
lui porter les demieres lettres que j’avois 
reçues de Turin , la première fois que , 
j’irois le trouver. 

Il y eut encore cette année une entre-- 
prife fnr la ville de Geneve, & elle fut 
conduite par ce même du Terrail (6), 
dont il a été allez fouvent fait mention. 

Elle lui ré u lût fi mal, qu’il y fut faitprt- 
fonnier : & fans autre forme de procès , 
il eut le cou coupé. C’étoit un homme de 
beaucoup de tête & de cœur; mais plein 


(6) Louis de Combour- 
' fier, fleur du Terrail, gen- 
. tilhomme de Dauphiné , & 
parent de Le fdiguieres. Les 
mémoires pour l’hift. de 
France en parlent comme 
ceux de Sully. „ Le roi , 
,, difent-ils , dont il étoit 
t , fnjec naturel , lui avoit 
,, donné quatre grâces ; 
„ mais il n’en avoit pas 
plutôt une , cüfoit fa ma* 


„ jefté, dans une de fes 
„ pochettes , que dans l’au* 
,, tre il tenoit une conjura- 
, r tion toute prête. ... La 
„ grâce que le roi lui au- 
„ roit donnée , ne lui au* 
,, roit pas fauvé la vie. 
„ Ceux de Geneve lui 
„ firent couper la tête, te 
„ 29 Avril, & à la Bafti- 
„ de , gentilhomme Rouf* 
n delois, pris avec lui* * 


/ 
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d’ambition & de vices : aufli le roi ne 
1609. fut-il pas fâché que la promptitude de la - 
jutlice l’eut prévenu. Il fut accablé de 
follicitations enfaveurdeduTerrail, aux 
premières nouvelles qui vinrent de fapri- 
lon ; mais les nouvelles de la mort fui* 
virent de fi près celles de la détention, 
qu’il ne fe vit pas long-temps dans l’em- 
barras. ,, C’eft une belle dépêche, me dit - 
„ ce prince; c’étoit un dangereux hom- 
„ me. Depuis que je vis qu’il ceffoit de 
,, vous voir & de vous hanter, comme 
.. ,, il avoit accoutumé, & que nous le vî- 
„ mes, vous & moi , étant fur le balcon. 

„ de la galerie , tuer cet homme (7) , je 
,, n’en eus plus d’cfpérançe. 

Le duc de Florence ayant envoyé , après 
la mort du duc fon pere(8), un ambaf- 


✓ 


(7) „ Le Mardi 8 Août , 
„ du Terrai! tua, en pré* 
ty fence du roi , & devant 
„ les fenêtres de la galerie 

du Louvre , Mazancy , 
s , brave foldat Gafcon , 
a, auquel fa majefté ve- 
99 noit de parler. Il futtel- 
9) leraent indigné & faifi de 
„ ce coup qu’il vit don- 
„ ner, qu’il en changea, 
,, dit on , deux fois de che* 
„ mife„. Mim. ponr tbifi. 
de Fr. arm . ido< 5 . Du Ter- 
rail avoit été obligé de for- 
; tir du royaume , après cet 
affaffinat. 

(8) Ferdinand de Médi- 
cis , grand duc de Tofca- 
nç , qui avoit fuceédé et) 
1537 , à François-Marie de 


Médicis fon frere , étoit 
mort l’année précédents • 
„ Le roi , dit l’Etoile , ou 
„ l’auteur du fupplément 
„ de fon journal , pour ap- 
„ prendre à la reine cette 
„ nouvelle d’une maniéré 
„ qui ne L’effrayât point, 
„ fuppofa un fonge, dans 
„ lequel il avoit vu le grand 
,, duc mort, & qu’il lui 
,, raconta à fon lever. La 
„ reine en a été d’abord 
„ furprife; niais enfuîte 
„ elle ,2 dit au roi, que 
„ ce n’étoit qu’un fonge. 
„ Mais, madame, a re- 
„ parti le roi , je crains qn9 
„ mon fonge nefoit vrai; 
„ nous fommes tous mor- 
,, tels. 11 eft donc mort? 


I 



1 


Digitized by Google 


Livre Vingt -Septième. 229 

9 

fadeur extraordinaire à Rome , pour prê- 
ter l’obédience au pape , cet ambafladeur , 
foit par ordre de fon maître , foit de fon 
propre mouvement, ou peut-être par mé- 
garde , vifi ta l’ambaffadeur d’Ei pagne a va nt 
le nôtre. Henri ne l’eut pas plutôt appris, 
qu’il fongea à en tirer raifon ; & il com- 
mença par révoquer un ordre qu’il venoit 
de donner, fur les repréfentations du che- 
valier Guidi , pour le- paiement d’une fem- 
me de cent mille livres, qui fe trouvoit 
encore due au grand duc. Jouanini, agent 
de ce prince , qui prévit toutes les con- 
féquénces de cette affaire, aflembla fes 
amis & fes partifans , pour concerter avec 
eux les moyens de faire en forte que la ré- 
paration que nous étions en droit d’exiger, 
fe bornât du moins au duc de Florence , 
& ne fût pas une efpece d’infulte pour 
l’Efpagnemême; & comme je paffois pour 
être celui du confeil qui étoit le plus ca- 
pable d’infpirer au roi une réfolution ferme 
&• hardie, ils convinrent que Jouanini 
viendroit me trouver, & feroit tous fes 
efforts pour m’amener à des fentiments 
plus doux. 

Il ne me coûtoit rien, d’accorder à fe6 

% 


„ Oui , ajouta le roi i voi- 
„ là la nouvelle que j’en 
,, ai reçue. Cette mort fut 
caufe que les divertif- 
„ femeats ordinaires du 
9 , carnaval furent fufpen- 
,, dus „ 9 &c. C’eft Ferdi- 
nand de Médicis, qui fit 
tectç réponfe à notre am- 


bafladeur, lequel lui fai- 
foit des plaintes de fesliai- 
fons avec l’Efpagne : „ Si 
„ le roi eût eu quarante 
„ galeres à Marfeille, je 
„ n’eufTe pas fait ce que 
„ j’ai fait Côme II de 
Médicis, fon fils, eft celui 
jdont il cft queftion ici. 
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m “ inftances , que je n’agirois ni ne parle- 
1609. rois en cette occafion, que pour exécuter- 
fnnpleraent les ordres du roi. Je favois 
- que fur pareille matière, Henri n’avoit pas 

befoin qu’on l’excitât à fmitenir fes droits , 
& Jouanini n’en étoit pas moins perfuadé 
que moi. Je lui dis pourtant, qu’il me pa- 
roifloit foft étrange qu’un aufli petit prince 
que l’étoit fon maître , & tout récemment 
' mis au rang des ducs , fe mêlât de régler 
le rang entre les rois de France & d’Ef- 
pagne. Jouanini reçut ces paroles , comme 
fait tout ambafladeur en pareille rencontre; 
& pour me perfuader que je devrois trai- 
ter fon maître avec plus de refpeét , il 
1 entra dans un long difcours fur fes qua- 

lités , & fur fa généalogie , qu’il rapporta 
à la maifon d’Autriche, dont il commença 
. aufïï à faire l’éloge. Je l’interrompis , en 
lui difant que tout le monde pouvoit dé- 
cider auffi-bien que lui , fur le véritable 
degré de la grandeur du duc de Florence , 
puilqu’on l’avoit vue commencer de nos 
jours ; que pour ce qui regarde la mai- 
fon d’Autriche , je n’avois pas befoin 
d’être inftruit , moi , qui coroptois parmi 
mes aïeules , une fille de cette maifon (9) 


(t>) Jean de Béthune, 
feigneurde Vandeuil , Lo 
cres , &c, auteur de la 
branche de laquelle def- 
cendoit le duc de Sully , ! 
époufa Jeanne de Coucy, 
alliée à la maifon d’Au- 
triche , parce qu’Enguer- 
' rand VJ de Coucy, ou, 1 


pour parler plus jufte , de 
Guines, portant le nom Zc 
les armes de la maifon de 
Coucy, éteinte, avoitpris 
en mariage Catherine d’Au- 
triche , fille de Léopold , 
qui cft cette fille que dé- 
figtiç ici M. de Sully. Il 
eût parlé plus correcte- 
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morte il y avoit cent cinquante ans : mais 
qu’on ne pouvoit faire férieufement com- 1609. 
paraifon de cette maifon , à l’augulte mai- 
ibn de France. 

Il fe . fit à ce fujet plufieurs maneges à 
h cour, dans lefquels la reine parut pouf- 
fer un peu loin fa tendreffe pour fou lang. 

Le roi lui en fit des reproches aflez vifs, 

& elle me fit bien fentir qu’elle n’en ac- 
cufoit point d’autre que moi. Cependant 
cette affaire ne produifit rien de plus fâ- 
cheux, parce qu’à la première plainte que. 
le roi en fit porter au duc de Florence , 
celui-ci protefla qu’il n’avoit aucune part 
à l’imprudent procédé de fon amhaffadeur, ’ 

& qu’il fe fouraettoit à tout ce que fa 
majefté voudroit exiger de lui , pour la 
réparation de cette oflenfe; Il rappella cet 
ambafTadeur , fans attendre que le roi le 
preffât davantage, & il lui ordonna dé- 
faire avant que de partir, une déclaration 
authentique de fa faute , qui fut rend ue pu- 
blique à Rome & en France. Henri fe tint 
content de cette fatisfaftion ; & pour mon- 
trer au grand duc qu’il avoit tout oublié, 

- il le fit affurer qu’il auroit pour lui tous . 


ment , s’il avoit dit qu’elle 
entra dans Ja maifon de 
Coucy , dans laquelle la 
Henné s’allia. Il tombe en- 
core dans une autre faute 
de chronologie ; en ce 
qu’au lieu de cent cinquan- 
te ans, il devoit mettre 
deux cents cinquante ans , 
cet Eaguerraûd de Coucy, 


mari de Catherine d’Au* 
triche , ayant été tué ù la 
bataille de Crecy , en 1 346. 
Confulcez MM. de Sainte - 
Marthe , du Chefne , AnfeU 
me , & autres généalogif- 
tcs. Voyez aufli ce que 
nous avons remarqué pré- 
cédemment fur la maifon 
d’Autriche. 
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les mêmes fentiments d’amitié & de bien» - 
16 09. veillance qu’il a voit eus pour le duç der- 
nier mort, & il lui en donna le premier 
témoignage , en lui failant rendre fur la 
• mort defon pere, & fur fon avènement à 
la couronne, les compliments qu’il rece- 
voit de tous les autres princes de l’Europe. 

.L’Efpagne s’en étoit acquittée par le 
cardinal Zatapa. Henri jugea à propos de 
fe fervir aufli d’un cardinal , pour ne pas 
donuer lieu à un fécond contretemps pa- 
reil au premier , & dont l’explication au» 
toit pu ne nous être pas aufli favorable ; 
car on fait de quelles prérogatives jouif-r 
fent perfonnelletnent les cardinaux en Ita- 
lie , auprès des princes. Je lui nommai 
l’abbé de la Rochefoucault , qui alloit à 
Rome prendre pofleflion de cette dignité. 
Sa majefté ne l’agréa point par cette rai- 
- fon-là même ; elle s’imagina que cet abbé, 
qu’on favoit bien n’être pas encore nommé 
cardinal , & qu’on verrait n’être pas parti 
de France exprès pour ce miniftere , ne 
ferait pas aufli bien reçu qu’un ancien car- 
dinal qu’elle ferait partir de Rome. Elle 
jetta donc les yeux fur le cardinal Del- 
phin , auquel elle fit donner deux mille 
écus pour les frais de fon voyage; car 
cette éminence n’étoit pas riche. Con- 
chini avoit brigué cet honneur, & Favoit 
obtenu par le moyen de la reine , avant 
qu’on eût fait toutes ces réflexions. Il n’au- 
roit certainement pas fait ce voyage à fi 
peu de frais : aufli Henri fe réjouifloit-ij 
doublement qu’il eût été rompu, par le 
— ' ' motif 
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motif de fa haine pour eet homme , & par 
celui de fon économie. 

Au refte, les raifons d’alliance n’avoient 
peut-être pas plus de part dans toutes ces 
complaifançes du roi pour le duc de Flo- 
rence , que la politique & l’intérêt de fes 
grands deifeius , qui ne lui permettoient 
pas de maltraiter, ou même de négliger le 
plus petit prince. L’aflignation des cent 
mille livres au chevalier Guidi fut réta- 
blie. Henri fe contenta d’exiger de cet 
Italien , que dans les quittances qu’il ti- 
reroit du grand duc, il feroit fait déduc- 
tion des fommes allez confidérables que 
fa majefté avoit avancées pour dom Joau 
de Médicis. Avec cet argent , Guidi rem- 
porta à Florence une chaîne d’or de cinq 
ou fix cents écus , dont je lui fis préfenc 
de la part de fa majefté. Henri failbit 
d’ailleurs cas de cet Italien ; & foit qu’a- 
près cela il reftât par-delà les monts , ou 
que fon maître le renvoyât en France, lç 
roi ne regardoit point comme quelque 
chofe d’indifférent de fe l’attacher. 

De Refuge continuoit fa fondtion d’a- 
gent de France auprès des Suiffes & de,$ 
Grifons , avec fi peu. de pondtualité , que 
je crus devoir lui en faire faire des repro- 
ches par Villèroi. Il n’ofa peut-être me 
répondre à moi-même. Il s’excula à Vil- 
leroi de là négligence à envoyer des états 
de diftributions de deniers , qui étoit le pre- 
mier grief que j’avois contre lui , en difant 
que j’avois dû recevoir ces états de la main 
des commis qui avoient fait les deux pré- 
T&'nc II. V 
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cédentes diftributions , outre ceux qui de- 
1609. voient m’être fournis plus en détail par 
les tréloriers des ligues , & que je rece- 
vrais fans doute de même ceuxde la pro- 
chaine diftribution. Sur l’article du rachat 
• des dettes , 'qui étoit mon fécond grief, 
fans rien articuler , il répondit à Villeroy, 
qu’il en avoir acquitté à différentes fois;. 4 
& fur tout le refte des reproches qui lui 
étoient faits , il n’apportoit rien de plus 
précis , ni de plus fatisfaifànt. 

Je lui écrivis moi-même , après que ViT- 
■ lèroi m’eut montré- fa .lettre , comme je 
crus que ma place me métrait en état & 
même dans l’obligation de le faire, que 
je n’avois point reçu les quatre états des 
' commis , dont il avoir fait mention à Vil- 
leroi , que quand cela feroit , de pareils 
états en gros ne fuffifoient point ; mais que 
comme les ordonnances de paiement pau- 
toient uniquèment de lui , c’étoit aullî à 
lui à dreffer des états où tous les deniers 
de différente nature fe trouvaffent fpéci- 
fiés , féparés & certifiés de lui ; que c’é- 
stoit même à lui à me répondre de l’exac- 
titude des tréforiers, & à m’informer s’ils 
n’employoient point de non valeur dans 
leurs états ; que c’étoit ainfi qu’en avoit 
ufé Caumartin , fou prédéceffeur ; qu’ou- 
tre qu’il ne manquoit jamais d’envoyer de 
quartier en quartier, les états de recette 
dreffés par les tréforiers ries ligues avec 
celui de la diftribution qu’il- avoit fai- 
te , diftinguée par chapitre , il propofoir 
fans celle de nouveaux moyens d’acquit- 
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ter les dettes , & de ménager tes deniers * 
de fa majefté ; que fon emploi fe rédui- 
faut prefqu’uniquement à fe finance , & 
demandant par conféquent une exacte cor- r 
refpondance avec le furintendant , il étoit 
impofïïble de l’excufer fur le lilence qu’il 
affeétoit avec moi ; que fes excufes n’é- 
toientpas meilleures , de ce qu’on ne voyoit 
aucune dette acquittée pendant fa geftion , 
la chofe ne lui devant pas être plus diffi- 
cile, qu’elle l’avoit été avec celui qu’il 
avoit remplacé ; que je le priois donc de npe 
fatisfaire au plutôt, non par de longs dif- 
cours , ni de mauvaifes juftifications , qui 
en matière d’argent ne doivent point être 
reçues ; mais par de bons effets & de vé- 
ritables pièces juftificatives ; qu’autremenc 
je ne pourrois me difpenferde lerepréfen- 
ter à fa majefté , comme indigne de fe charge 
qu’elle lui avoit confiée» 

On donna l’rdée au grand feignent d’a- 
voir un réfident à Marfeille , pour l’a- 
dreffe & 1a commodité des Grenadins 
, qui paffoient par cette ville. . Le grand 
vifir en parla , par fon ordre , à notre am- 
bafiadeur , & confulta , fur cet établiffe- 
roent, l’aga du Caire , nommé Agi Ibra- 
liim-Muftafa , homme qui avoit acquis- eu 
allez peu de temps , beaucoup d’autorité & 
•de dignités à la Porte, & qui lui parla de 
moi , comme du feul homme à la coût 
auquel il devoit s’adreffer. L’aga.Muftafai 
fut chargé de demander au roi cette grâce * 
au nom du fultan Achmet , par une lettre 
àJaquelle en étoit jointe une de .Saïignae 
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pour moi ; & l’une & l’autre furent ap«: 
1609. portées par un Grenadin, que le grand' 
vifir deftinoit à cet emploi.- Salignac , en: 
me donnant avis de tout;ce;qui s’étoit 
paffé à la Porte à ce fuiet ,- me mandoit 
que le grand feigueur fe tiendrait fort 
obligé au . roi • d’une grâce , qui n’étoit 
d’ailleurs fujette à aucun inconvénient; & 
qu’on ne pouvoit mieux faire que d’ac- 
corder la place au porteur , dont la pro- 
bité & le bon efprit lui étoient connus, 
& qui avoit déjà demeuré ci-devant à 
Marfeille.’ , •*• '• ' - 1../: - ~ 

De tout ce qui fe pafla cette année en Eu- 
rope , il n’y eut rien de plus remarquable , 
ni de plus intéreflant , que la mort du duc 
.f-an-Giiil- deCleves, qui arriva prefque dès le com- 
mencement. Henri n’en eut pas plutôt ap- 
’ pris la nouvelle , qu’il vint à l’arfenal , où , 
fans entrer chez moi , il marcha droit aû jar- 
din , après avoir feulement demandé , <en 
paflant dans la première cour , où j’étois. 
Comme on lui eut répondu que j’écrivois 
dans mon cabinet, il fe tourna vers Ro- 
quelaure & Zamet , & leur dit eu riant : 
,, Ne penfiez-vous point qu’on allât me 
„ dire qu’il eft à la chafle , ou chez 
,, la Coiflier, ou avec des dames? Allez, 
Zamet , pourfuivit ce prince , après avoir 
donné à mon application au travail plu-* 
fieurs louanges , qu’il ne m’eft pas féaut 
de rapporter , ,, allez lui dire que je vais me 
„ promener dans fa grande allée, & qu’il 
„ m’y vienne trouver tout à cette heure 
„ au grand balcon , où nous avons ac- 
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i, ’coirtufné de n’être pas muets , & què 
,, j’ai 1 bien des chofes à lui conter; car 1609. 
;y j’ai eu avis , ' dit publiquement fa ma- ~ 
jëflé , que'le duc deCleves eft mort : il 
a laiffé tout le monde fon héritier, l’em- 
,, pereur & tous les princes d’Allemagne 
,, prétendant à fa fuccefïïon Zamet 
me rencontra fortant de mon cabinet. On 
m’avoit déjà averti que le roi avoit palfé. 

La nouvelle du jour , & tous les inci- 
dents auxquels elle alloit donner lieu , fu- 
rent la matière d’un entretien de plus d’une 
heure fur le balcon. La chofe parut à fa 
majefté valoir bien la peine que je com- 
pofaffe fur tout ce qu’il y avoit à dire à 
ce fujet , un mémoire que je vais amplifier 
ici de ceux que je reçus peu de jours après 
de Bongars , qui étoit alors particuliére- 
ment chargé de veiller avec la demiere 
exaditude à nos affaires auprès des prin- 
ces proteftants d’Allemagne. Je les mon- 
trai tous à Henri ; & je crois que le lec- 
teur verra aufti avec plaifir un événement, 
que toute l’Europe, attentive aux defleins 
de fa majefté , regardoit comme le fignal 
d’une guerre générale , traité avec toute - 
l’étendue qu’il - mérite , foit fur le droit , 
foit fur la politique. 

■ Il eft néceflaire d’abord de favoir com- 
ment s’ëtoit formé ce petit état, com- 
pofé , lorfqüe fon dernier duc mourut , 
de quatre ou cinq grands fiefs, tous ayant 
titre de principauté. Un comte de Ju- 
liers, vivant environ l’an 1130, joignit 
à ce comté celui de Berg , en épaulant 
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la fille unique du comte de’ ce nom. Le 
a 609. comté de Gueldre leur fut enfuite uni en 
135° , par le mariage de Renaud , ou Rai-/ 
nold , premier duc de Gueldre, avec T hé-, 
xitiere de Guilleaume , premier due dejur 
tiers.. «Prefque dans le même temps , un 
Adolphe de la Marck quitta l’archevêché 
de Cologne & l’évêché de Munfter , pour 
fe porter héritier de Marie , comtefi'e de 
Cleves , là. mere , contre les confins d’Erkel 
■ & Perweis , aufli fils de Cleves , mais par 

femmes , & l’emporta fur eux, foit parce 
qu’il acheta le droit du fécond, plus pro- 
che d’un degré que lui , foit par la faveur 
que lui prêtèrent l’empereur Charles IV , 
& les Etats du pays. ... . . 

Le duché de Cleves ayant ainfi paffê 
dans la maifon de la Marck, ceux de Ju- 
liers & de Berg s’y trouvèrent enfuite 
rejoints, dans la perfonne d’un Jean , duc 
de Cleves , comte de la Marck , qui époufa 
en 1496 Marie, fille de Guilleaume, duc 
de Juliers & de Berg.- Le duché de Guel- 
dre en étoit alors démembré , parce que 
Arnold d’Egmont , qui le polfédoit du 
chef de fa mere, Marie d’Erkel, fille de 
N. . . . .. . v d’Erkel & de Jeanne de Juliers 
& de Gueldre, l’avoit vendu en 1472 à 
Charles de Bourgogne , dontla fille le porta 
dans la maifon d’Autriche. Cette difpo- 
fition fut en vain conteftée par un Guil- 
leauoie de Juliers , auquel Charles d’Eg- 
mont, petit-fils d’Arnold, le laiffa par’ 
v tçftament. La maifon d’Autriche fe main- 

tint par les armes en poflèflion du duché 
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de Gueldre; Cette coutume de fiefs fé- *^555 
minins reçue dans tous ces cantons, lèrt 1609* 
' bien , pour le dire ici en pafTant , l’opinion 
de ceux qui croient que les dix-fept pro- 
vinces des Pays-Bas, portées dansfamar- 
fon d’Autriche par le mariage - de Marie 
de Bourgogne avec Maximilien , ne font 
pareillement qu’autant de fiefs féminins'. 

L’empereur ne convenoit point que 
Cleves, Juliers, Berg, la Marck, Ra- 
venfperg & Raveftein , dont le duc Guil- 
îeaume venoit de mourir revêtu , fulfent 
des fiefs féminins; au contraire, fon droit 
prétendu fur ces fiefs ne portoft que fur 
des preuves qu’il difoit avoir, qu’ils font - 
tous fiefs mafculins. Cette conteftation • 
n’étoit pas - un point abfolumcnt nou- 
veau. L’oppofition qui fe trouvoit en- 
tre les difpofitions de différents feigneurs 
de ce petit état , acceptées en différents 
temps par leurs fujets, & les déclarations 
. de quelques empereurs fur cette matière j 
«n faifoit une quettion agitée depuis long- 
temps , & dont l’entiere décifion avoit 
été rélêrvée de part & d’autre au temps 
de la mort du dernier mâle de cette mai- 
fon , qui venoit enfin d’arriver. Pour voir 
plus clair dans ce point de droit, il e(ï 
befoin de fouiller dans les archives de 
cette principauté. Nous verrons par ce- 
même moyen l’état de la famille du dernier 
duc , ce qui achèvera de faire connoître 
comment étoit vrai ce que difoit Henri , 
que la fucceflîon du duc de - Cleves étoit: 
celle de prefque toute l’Allemagne.. 
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Les arguments dont les princes inté- 1 
reffés dans cette affaire fe fervoient con- 
tre l’empereur , fe tirent d’un grand nom- 
bre de pièces teftimoniales & matrimo- 
niales, & autres écrits , foit particuliers, 
foit publics , revêtus d’une acceptation 
authentique des états du pays. Voici les ' 
principales. Une ordonnance d’Adolphe, 
premier duc de Cleves , comte de la 
Mark, &c. en 1418, reçue dans toutes 
fes villes,, qui donne la principauté au 
fils ainé du duc, feul&fans partage avec 
fes freres, & au défaut du fils, à la fille 
ainée , les autres fœurs aufli exclufes. Pa- 
reille ordonnance deGuilleaume, duc de 
Juliers & de Berg , comte de Ravenfperg , 

& de Jean , duc de Cleves , comte de la 
Mark , en 1496 , à l’occafion de l’union 
de leurs états , par le mariage de Marie , 
fille unique du premier de ces princes, 
avec Jean , fils du fécond. Autres ordon- 
nances des mêmes Jean de Cleves & Ma- • 
rie de Juliers, lorfqu’enfuite ils marièrent 
en 1526 , Sibyle -leur fille ainée, à Jean- 
Frédéric , comte, puis électeur de Saxe; 
difpofition à laquelle foufcrivit en 1542 
Guilleaume lui-même, fils de Jean & de 
Marie. L’an 1572, Guilleaume, duc de 
Juliers , de Cleves , &c. celui.qui venoit de 
mourir, fait époufer Marie-Èléonor, l’aî- 
née de fes filles, à Albert -Frédéric de 
Brandebourg, duc de Pruffe, & il lui ré- 
ferve en la même forme fa fuccefiion en- 
tière , la branche mafculine venant à s’é- 
tcindre dans lit famille. Deux ans après , 

.Anne , 
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Anne, fceur de Marie-Eléonor , épouffe à mmmmm 
Neubonrg le duc Philippe-Louis , -comte 
Palatin, avec femblable fubftitution aux 
droits de fa Coeur ainée; le contrat pafifé à 
Deux-Ponts, & "ligné .par le comte Louis* 
depuis électeür Palatin , par le landgrave • 
de Hefle Çîmlleaume , & par le duc jean * 
comte Palatin ; le même contrat ratifié une 
fécondé fois en 1575, par le même prince 
. Gruilleaume , lorlque le duc, de Cleves, ' 
fur la plainte de fon gendre- le due Phi-* ' 
lippe-Louis , que la fomme de deux cent 
mille florins, qui étoit la dot des cadettes, * 
étoit une récompenfe trop petite de fa re- 
nonciation à une, pareille fuccefiion, fe 
■porta à l’augmenter de cent mille, pour 
-chacune d’elles. A cette condition , Anne 
de Juliers fait dans la même année un aéte 
'folemnel de renonciation. Le duc Jean, 

.comte Palatin de Deux - Ponts , époufé 
■ quatre ans après la troifieme des filles de 
'Guilleaume de Juliers , nommée Magde- 
laine , & il fait les mêmes renonciations que 
le duc Philippe-Louis , fon frere ainé , en 
faveur de l’ainée des trois fœurs; Louis 
éledteur Palatin ; Guilleaume , landgrave de 
Heffe; Philippe-Louis , comte Palatin de . 
i- Neubourg,:y interviennent encore : c’efi: la 
quatrième renonciation du duc de Neu- 
:bourg. Enfin , la quatrième dè ces prin- 
-cefles , Sibyle , époufe Charles d’Autriche, 
marquis de Burgaw; & Pon peut bien 
croire que le prince leur frere (car le duc ' 
• de Juliers avoit alors un fils nommé Jeaa 
Guillaume ) , n’oublia pas -de requérir d» 
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âgé de 47 
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prince Autrichien , la même renonciation 
qu’a voient faite ces trois autres beaux- 
freres. Cependant , comme ce jeune prince 
étoit fort infirme , il mourut en effet peu 
de temps après avant fon pere , que l’ar- 
gent de la dot n’étoit point prêt , que le 
gouvernement, fe conduifoit par des ira- 
preffions étrangères, la mort de Guilleaume 
de Cleves arriva fans que le quatrième de 
fes gendres eût renoncé comme les autres. 
Tels étoient les droits des quatre princes, - 
patries de l’empereur ; le duc de Brande- 
bourg & Prude , le comte Palatin de Neu- 
bourg, le comte Palatin de Deux -Ponts 
& le marquis de Burgaw. 

L’empereur alléguoit en fa faveur les 
exemples fuivants. L’an 1483 , l’empereur 
Frédéric III donna de fa propre volonté , 
à Albert, duc de Saxe , pour récompenfé • 
des fervices qu’il en âvoit reçus , les du- 
chés de Juliers & de Berg , lorfque par 
la mort du duc Guilleaume, il crut qu’ils 
étoient dévolus à l’empire. Maximilien I » 
fils de Frédéric, ratifia cette donation en 
1486, & l’érendit à la perfonne ri’F,rneft , 
éledeur de Saxe , frere d’Albert ; il la con- 
firma derechef' en 1495, parce que les 
princes de Saxe lui étoient alors néceffai- 
Tes; mais en l’an 1508, que cette confidé- 
ration ne fubfiftoit plus , cet empereur . 
laiffa Guilleaume de Juliers le maître de 
difpofer de fon bien en faveur de Marie , 
ou de telle autre de fes filles qu’il lui plai- 
roit. Guilleaume étant mort en l’an 1511 , 
l’éledeur de Saxe voulut fe prévaloir de 
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\ _ 

la donation de l’empereur pour ôter Ju- 5*^555 

liersau duc de Cleves , qui en avoit époufé 16 oy. 
l’hdritiere ; mais lorfqu’il chercha à mettre 
Maximilien dans fon parti, cet empereur 
qui craignoit fur toutes choies de jetter 
le duc de Cleves entre les bras de la Fran- 
ce, refufa de s’en mêler, exhorta l’élec- 
teur à la patience , & ne lui donna que des 
aflurances générales qu’il n’y pcrdroit rien, ' 

Bien plus , lûrfque Jean-Fréderic , élec- 
teur de Saxe, époufa en 1626 Sibyle , fille 
de'Jean , duc de Cleves & de Juliers , 
l’empereur Charles- Quint confirma for- 
mellement le droit de cette princefie : il 
fe fit même une application de cette réglé, 
lorfqu’il eut vaincu en 1546 le duc Guil- 
leaume de Juliers , & qu’il fe fut raccom- 
modé aVeç lui, moyennant que ce duc 
époufât Marie d’Autriche, fille de Ferdi- 
nand , roi des Romains & de Hongrie ; 
car Charles confentit qu’il fût employé 
dans le contrat de mariage de cette prin- 
cefle, qui étoit fa niece, qu’au défaut 
d’enfants mâles , les filles qu’elle auroit , 
fuccéderoient aux duchés dejuliers , &c. ; 
ce que Maximilien II accepta après lui , 
en 1566. Il eft vrai que l’empereur ré- 
gnant, fortement follicité en 1602, par ~ 
le duc de Neubourg , de confirmer cette 
conftitution de fes prédécèfleurs , le refufa 
conftamment ; il lui accorda feulement 
atte de fon refus , avec déclaration qu’il 
ne prétendoit préjudicier au droit de pcr- 
. fonrle. 

Je crois qu’après cela le leéteur perce 


Digitized by Google 


/ 


244 Mémoires de Sully, 

« * 

~ - J! ! ' , ' .liü aifément la vérité , fur la fuppofition con- 

1609 . tradiéloire des deux parts de fiefs féminins 
& mafculins. Ce qu’on 11e peut méconnoî- 
tre ici, c’eft une différence entre les preu-- 
ves des uns &' des autres, qui forme un 
préjugé aufli heureux en faveur des vrais 
' héritiers , qu’elle eft peu favorable aux Au- 
trichiens. Ceux-là s’appuient fur une fuite 
de réglements , qu’on voit unanimement de 
uniformément reçus ; ceux-ci ne rappor- 
' tent que des titres de pure autorité , qui 
ne font pas honneur au confeil aulique 9 
& d’ailleurs , fi fufpeéls par leurs varia- 
tions , & même par leurs contradictions , 
qu’à -peine peuvent- ils feulement fervir à 
fonder un droit. ■ * 

Quoi qu’il en foit , le duc Guilleaume 
n’eut pas plutôt les yeux fermés , que cha- 
cune des parties fongea férieufement à fe 
mettre en état de n’être pas obligée de' 
céder. L’empereur Rodolphe donna l’in- . 
vefliture de Cleves & de Juliers à l’archi- 
duc Léopold d’Autriche , & n’ofa pour- 
tant franchir ce pas , fans du moins en . 
prévenir S. M. T. C. Cette démarche 
fut faite au nom de Léopold , & par un 
député , qui déclara de bouche au roi * 
que l’archiduc venoit d’entrer dans les 
états de Cleves , 0Ï1 fon intention n’étoit 
pas de rien faire qui pût tant foit peu pré- 
judicier aux intérêts de fa majefté , ni mê- 
me de traiter à la rigueur les princes fes ' 
contendants; qu’il fera content , pourvu 
qu’ils fe portent à rendre dans cette occa- * 

. lion à fa majefté impériale ce qu’ils lui 
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s doivent ; & qu’il le prie de ne point en- 5 ?-—— 
trer dans une difcuflion qui lui eft pure- îoc^. 
ment perfonnelle avec eux. 

Henri ne répondit à ce député , qu’en 
' •* paroles très-générales. Il étoit bien furpris 

• de n’entendre point parler, pendant tout 
' ce temps-là, des autres princes qui dé- 

voient être les premiers às’adrefferà lui» 

Il ne l’étoit pas moins de ce que lui man-' 

■ doit Hottoman , qu’aucun d’eux ne fon- 

I geoit à lever des troupes , comme s ils 
avoient pu efpérer de rien obtenir, autre- 
ment que par la voie des armes ; mais ils 
ne tardèrent pas à voir que c’étoit le feul 
parti qu’ils eufl'ent à prendre : & s’il eft 
vrai que fa majefté , en leur faifant faire 
- quelque efpece de reproche de leur (ilence, • 
fit les premiers pas , ils y répondirent fi 
! bien , qu’après avoir appellé à leur con- 

feil Boiffife , Bongars & les autres agents 
du roi, ils nommèrent un ambaffadeur , . 

. qui vint fupplier fa majefté de les fou- 
tenir contre l’archiduc, ou plutôt cou- 
tre l’empereur. Cet ambaffadeur eut tout 
; lieu d’être^ content. Mais . avant que de 

donner la fuite des faits, faifons quelques 
réflexions fur le véritable intérêt politique! 
de la France dans cet incident. • . 

Cleves , Juliers , Berg, la Mark, Ra- 
1 venfperg & Raveftein , ces fix cantons ou 

petites provinces, non feulement ne fau- - 
roient être appellées un objet indifférent 
pour la France , mais encore elles l’inté- 
reffent d’une façon particulière, par plu- 
fieurs endroits , dont celui de leur force 

- X iij 
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LiüUÎLi & de leur richefle n’eft que le moindre. 

1.609. Cet état eft l’une de nos frontières ; ceux 
/' qui fe le difputent, nos voilins proches, 
& voilins redoutables, du moins l’em- 
pereur : c’en eft alfez pour ne le pas laiffer 
tomber en toutes fortes de mains. La guerre . 
qui s’allumera pour fa poflelfion , peut 
Être une guerre de toute l’Europe , & de- 
» venir par confisquent la nôtre malgré nous; 
elle le fera indubitablement , 11’y eût* il 
que le feul intérêt des Provinces - Unies , 
fur la liberté, ou fervitude defquelles elle 
influe de toute néceflité ; relation fi vili- 
- ble, que donner les pays conteftés à nos 
amis , c’elt prefque ôter la Flandre à nos 
ennemis, & les laitier envahir à lamaifon 
; d’Autriche ; c’elt conféquemment leur laif- 
fer en proie les Provinces-Unies : car j’ap- 
pelle de ce nom la néceflité où celles-ci 
fe trouveroient réduites, n’ayant prefque 
-plus que des ennemis pour voilins, de 
fléchir ions eux par d’éternels facrifices , 
qui entraîneraient à la fin leur ruine. La 
preuve de cette vérité fe tire de ce que 
les états ne fe font jamais fentis. plus in- 
commodés , que lorfque les ducs de Cle- 
ves favorifoietit feulement en fecret le parti 
efpagnol. Eft il fenfé de laiffer détruire, 
fnr le point de fa confommation , un ou- 
vrage li utile , & qui a tant coûté ; ajou- 
tons de bonne foi, & qui malgré tous 
nos efforts , a été ébranlé par le dernier 
traité entre l’Efpagne & la Flandre ? 

Si de cet objet nous paffons à celui des 
-grands deffeins de fa majefté très-ché- 


Digitized by Google 


V 


. Livré- Vingt- Septième. 247 

tienne fur toute l’Europe ,' quel meilleur 
moyen d’y faire entrer des potentats aux- 1609, 
quels on u 'aurait peut-être jamais pu les 
faire goûter autrement ? Ceci peut donc 
nous conduire à nous affurer toute l'Alle- 
magne , à rétablir la dignité & la liberté 
du corps germanique , à porter le coup 
mortel à l’autorité impériale, & la conf- 
ternation dans toute la maifun Autrichien- 
ne , & ce bien que la France achèterait,, 
pour fon feul intérêt, de tous fes tréfors, 

. nous en jouirions fans foupçon & fans en- . 
vie , comme l’effet d’une généralité toute 
gratuite envers les princes perfécutés. . 

■ Ces princes , dira-t’on , fe font mon- 
trés jufqu’à préfent bien éloignés de pren- 
dre ces fentiments , à en juger par la ré- 
pugnance qu’on leur voit à nous rien de- 
voir, lors même qu’ils conviennent ne 
pouvoir rien que par nous. Mais qu’ar- 
rive-t’il ici après tout , qui ne foit com- 
me indubitable dans l’abord d’une affaire 
difficile, compliquée, & roulant fur plu- 
fieurs têtes différentes ? On n’efl: occupé 
. dans ces ; commencements , qu’à ba- 
lancer fon intérêt avec fes facultés. Lorf- 
qu’on a connu ce qu’il- faut faire , on ne 
convient pas encore pour cela de la ma- 
niéré dont il faut le faire. Dans les affaires 
de communauté fur-tout , les modifications 
fe multiplient à proportion du nombre des 
intéreffés.. Je foutiens au. relie , que ces 
tâtonnements des , princes .d’Allemagne , 
de quelque caufe qu’on fuppofe qu’ils pro- 
viennent , ne doivent point empêcher fa 

X iv 


1 


Digitized by Google 


248 Mémoires de Sully, 

^^55 majefté de prendre parti pour eux. Dans 
,ï£>© 5>. les grandes ehofes , dans les chofes qui 
ont pour objet un*bien.général, j’ai pour 
maxime que c’eft à ce bien feul qu’il faut 
' s’attacher, & jamais aux perfonnes. Celui- 
là n’a qu’une feule face qui eft toujours 
la même. Cèlles - ci font fi fujettes à en 
changer , elles nous en montrent tant & 
de li odieufes , qu’elles nous refroidiroient 
infailliblement pour les entreprifes les plus 
•utiles & les plus néceffaires.' Politique- 
- ment parlant , on doit prefque toujours 
fe contenter d’avoir écarté les obftacles , 
& ne pas craindre d’aller en avant , quoi- 
qu’on laide peut-être derrière foi quelques 
difficultés à lever, le temps les lèvera de 
lui-même : je parle toujours ici de dedans 
dont l’auteur n’a point à rougir , tel qu’é- 
toitpour nous celui de foutenirlesprinces 
héritiers du duc de Cleves , & celui d’ar- 
ranger le gouvernement & la police de 
'l’Europe entière , auquel j’ai voulu qu’on 
fît l’application de ces principes. Il ne 
faut donc que commencer. Chaque mo- 
ment ouvrira une reffource; l’exercice met- 
tra en haleine ces princes trop lents ; le 
fuccès les échauffera, & d’ardeur guerriere 
leur fera prendre de notre générofité la 
bonne opinion , qu’on ne fauroit trop les 
condamner de n’avoir pas conçue dans le 
commencement. 

•Voici un motif en faveur de- ceux qui, 
approuvant - cette générofité , fouhaite- 
x roient pourtant que de. notre part elle ne 
. ' fût pas purement gratuite. Quelques fuc- 
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cès qu’aient nos armes unies à celles des 
princes prétendants à la fucceflion de Cle- x ç 0 n 
ves , il reliera toujours à ces princes la ^ 
erainte d’en être dépouillés quelque jour 
par l’empereur. Eft-il téméraire de juger que 
cette crainte, jointe aux réflexions qu’ils 
feroient fur la difficulté de conferver des 
provinces , partagées entr’eux en tant 
de morceaux ; fi peu à la commodité 
d’une partie d’eux , fi expofées à la con- 
voitife de leurs ennemis , & même d’un 
roi de France entreprenant, les porterait 
à s’en accommoder un jour avec fa ma- 
jefté très-chrétienne; foit qu’ils en reçufc 
fent la valeur en argent, ou l’équivalent 
en fonds de terre dans le cœur de la 
France , comme dans le Berry , le Bour- 
bonnoîs , la Marche & l’Aüvergne. Si 
cela arrivoit , quel avantage pour la Fran- 
ce , dans ce double lien d’intérêt & de 
dépendance , qui lui uniroit pour jamais 
une partie de l’Allemagne ! Ce qu’on ne 
fauroit nier, c’eft que le fecours que le 
roi accorderoit aujourd’hui à ces princes, 
feroit pour eux un engagement à lui en 
'demander dans la fuite, pour fe conferver 
leur nouvelle acquilition , que fa majefté 
pourroit alors fe faire bien payer. Mais 
qu’on ne croie pas pourtant que ce que . 

J *e viens de dire foit une idée chimérique, 
e vais furprendre bien des perfonnes , 
en leur apprenant que la chofe , bien loin 
d’être d’une impoflîbilité abfolue, comme 
on fe l’imaginé, àvoit déjà été entamée 
par dé tiercés perfonnes , & que fur le 
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SSSSS!‘. jour qui fe préfentoit à y réufiïr , elle 
1609. < 5 toit à la veille d’être propofée, & vrai- 
femblablement acceptée par les princes 
intérefl'és. ’ • 

Lailïons toutes ces confidéràtions pu- 
bliques & particulières , & prenons la 
chofe plus fimplement. Le roi de France 
s’étoit déjà engagé de lui-même à prendre . 
la défenle de ces princes , il n’avoit rien * 
. négligé pour fe les attacher ; il leur avoit 
de tout temps fait offre de fon affiftance ; 
il avoit déclaré allez hautement qu’il ne 
fouffriroit point qu’on les maltraitât; il 

- avoit déjà même fait avancer des troupes 
. fur la frontière : c’étoit un point décidé 

de long temps parla juftice & l’honneur, 
il ne lui convenoit plus de reculer. Nos 
rois ont rarement été infenfibles à ce 
mouvement de générofité , qui porte à 
foutenirles princes malheureux. Ce n’étoit 
pas ici purement le cas ; ceux dont il eïl 
queftion , avoient rendu eux-mêmes des 
fervices réels à fa majeftë, & montré en 
toute occafion , qu’ils ne manquoient que 
du pouvoir de lui en rendre encore, de ■ 

- plus grands. Comme ami ,' pu comme 
obligé , Henri avoit à fe fouvenir de ce 
qu’ils avoient fait pour lui dans des temps 
malheureux. Lorfque François I aida 
Philippe, landgrave de HefTe, aïeul du 
landgrave d’aujourd’hui , â remettre le 
duc d’Ulric en polfeflîon du duché de 
Wirtemberg ; lorfque Henri II tendit la 
main à l’éleéteur Maurice de Saxe , pri- 
fonnier avec le landgrave » & aux autres 
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-princes d’Allemagne, opprimés par Char-' 
les-Quint, leur honneur feul, celui île 
leur couronne , les porta û ces démar- 
ches, qui leur coûtèrent confidérablement. 
Ils avoient de moins que Henri le grand , 
le motif de h reconnoiflance , plus puif- 
fant lui feul que tous les autres. 

. ' Je contredis ici avec afl’urance ceux qui 
fe plaignent que pour un intérêt étran- 
ger, qui peut le démêler fans feulement tirer 
l’épée , on rengage de gaieté de cœur fa ma- 
Jefté dans une guerre avec l’Eipagne , capa- 
ble d’embrafer toute la chrétienté. Ces pçr- 
fonnes ignorent également la nature de la 
choie , & les conséquences de l’entrepri- 
fe ; ils conviendroicnt que dans la con- 
joncture préfente , l’expédition qui a pour 
objet d’aifurer la fucceffion de Cleves aux 
vrais héritiers , eft d’une exécution li ra- 
pide , qu’elle ne feroitprefque connue dans 
Je public , que par l’elFet môme ; que l’Ef- 
pagne, en faifantla paix avec Tes propres 
lujets , &une paix par laquelle , quoiqn’aux 
abois , ils ne fe font relâchés lur rien , a 
donné une preuve de foiblclTe & d’épui- 
(ément.qui lafoumetaux loix d’une neu- 
tralité forcée ; que l’empereur n’efl pas ’ 
plus en état de rien difputer avec nous , 
lui , deftitué des fecours d’une partie de 
l’Allemagne , nous , plus en moyen d’agir 

'que nous n’ayons été de long -temps; 
qu’enfin il ne doit prefque en coûter à la 
France , que de dire qu’elle le veut. La 
fuite a juftifié tout cela clairement. 

C’eft donc proprement une affaire de 




* 
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1 rien , que l’entreprife préfente , bornée au 

J 609. feul 'objet de Cleves; & ceux qui parlent 
autrement , ne le font fans doute , que 

- parce qu’ils conviennent fecretement qu’en 
x bonne politique elle feroit l'introduction à 

une autre , beaucoup plus éclatante , plus 
étendue, en un mot, aux grands deffeins 
que l’Europe entière remarque dans S. M. 
té, pourl’abaifïement de la maifon d’An- 
triche. Je fuis de fi bonne foi, que je con- 
viens d’abord , qu’en effet il n’en faut pas 

- faire à deux fois , que j’ai toujours donné ce 
confeil au roi mon maître , & que ce prince 
ne penfoit pas différemment. Je n’en con- 
vaincrai que ceux qui examineront la cliofe - 
avec' moi , fans paflion ni préjugé ; mais 
pour ceux-là , je m’en tiens fûr, parce 
qu’on en revient là nécefTairement de tou- 
tes les réflexions qu’on fait fur les diffé- 
rentes maniérés de procéder dans cette 
affaire. Je vais les mettre ici fous les yeux 
telles à-peu-près que je les ai faites dans 
le temps qu’elles m’occupoient le plus 
fortement. 

Un premier avis, &c’eft le plus înfoti- 
' tenable , eft de regarder , les bras croifés , 
les parties intéreffées débattre leur droit 
par la voie des armes, & d’affifter nos 
amis tout au plus denosconfeils. Comme 
il efl: contraire à toutes les réglés de la 
prudence, de fe tenir défarmé devant les 
perfonnes qui fe battent, il eût fallu , de 
toute néceffité , tenir un corps de troupes 
fur la frontière , ne fût-ce que pour être 
prêt à tout changement, qui de moment 
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à autre pouvoit arriver. Nous ne gagnons * 

. donc rien dans ce parti, du côté de la dé- 1609. / 
penfe , que d’être expofés à la faire beau- 
coup plus long -temps, que fi en nous 
mêlant de l’aétion , nous l’euflions termi- 
née tout d’un coup. 

- Je dis la même chofe d’un fécond par- 
ti , qui d’abord paroît alfez fpécieux, qui 
eft d’appuyer les princes contre la maifon 
d’Autriche, non pas ouvertement, mais 
fous-main , comme nous avions fait dans 
^ la guerre de Flandre , la paix fubfiflant 
d’ ailleurs entre toutes les autres puiflan- 
ces de l’Europe. Il eût été à craindre que 
ces fecours cachés & trop foibles , n’euf* 
fent pas pu mettre nos alliés en état de 
réfifter aux deux branches de la maifon 
d’Autriche, réunies contr’eux; ce qui efl: 

✓ le but que l’on convient qu’il ne faut pas 
perdre de - vue. Nous n’eufllons pas été 
difpenfés détenir dans les trois points par 
où les états débattus touchent à la France 
& à la Flandre, chacun un corps au moins • 
de quatre mille hommes d’infanterie, & 
de huit cents chevaux , avantageufement 
. .portés fur les terres neutres , ou fur les 
nôtres, où elles n’auroient fait aucun aéte 
d’hoftilité, mais feulement gardé quelques 
partages , tenu l’ennemi en refpect , em- 
pêché quelque allié de fe déclarer, & pré- 
venu dans le cas de la néceflité , la ruine 
totale de ceux qu’on foutient : encore une 
fois , voilà bien de la dépenfe , unique- 
ment employée à faire durer une guerre 
. qu’ofl auroit Haie tout d’un coup , en s’y 
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'SÊËSSï prenant mieux. Il y a un proverbe dans 

1609. la politique, qui dit que Qui donne tôt , 
donne deux fois , j’y ajouterois plus volon- 
tiers celui- ci , que Qui donne à demi , donne 
deux fois , & ne donne rien. Nous en avons 
un exemple récent, dans la révolte des 
Provinces -Unies, que cette maniéré de 
foutenirdes alliés, aullionéreufe à la lon- 
gue , que l’efl: un prompt & puiffant fe- 
•cours , n’a fait que jetter un peu plus 
- tard dans la néceÂlté de s’accommoder, 
lorfqu’on auroit pu les foullraire tout-à- 
fait à la domination Efpngnole. Si c’efl 
là tout l’avantage que notre amitié doit 
procurer aux princes d’Allemagne , nous 
ne les obligeons guere , ou point du 
tout, y ayant cette différence cntr’eux 
& la Hollande , que fous quelque appas 
qu’on leur propofe un traité, il ne peut 
être qu’un leurre , dont l’empereur fe fer- 
vira à coup ft\r , pour les attirer & les 
perdre. Eh ! qui peut dire que nous n’en 
fendrions pas nous-mêmes le contre-coup ? 
Léopold dans juliers;- c’eft un bon mot 
de Bongars , tout-à-fait jufte , c'efi un fu- 
ret dans une garenne. Ce parti n’eft donc 
propre qu’à épargner de la peine à la feule 
perfonne de Henri , qui n’auroit été tenu 
au plus , que de s’avancer jufqu’à Châlons 
ou à Rhèims. 

Outre ce moyen & celui d’une confpt- 
ration générale contre la maifon d’Autri- 
che , on en imagine un qui tient le milieu , 
la derniere expédition de Savoie peut en 
être donnée pour exemple. .On y fuppofe 
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que les alliés de part & d’autre, agiflent 
comme s’ils étoient convenus entr’eux de 1609. 
ne foutenir leurs patries , que pour le feul 
fait dont il ell queftion , & fans prétendre 
donuer atteinte par-là à ce qu’ils ont pro- 
mis pour eux -mêmes dans le traité de 
Vervins. Si ce n’eft pas-là un cas de pure 
fuppofition , je le trouve au moins d’une 
procédure longue , embarraflante & coû- 
teufe. Il faudra la commencer par une dif- 
culïïon de ce que chacun des alliés doit 
fournir de troupes pour fon contingent;' 
enfuite chercher des fonds pour les entre- 
tenir au moins deux années , dont celle-ci 
& les trois premiers mois de la fuivante , 
feront uniquement employés en allées & 
venues, & en arrangements. L’hiver efl 
rude dans lé pays où l’on veut porter la 
guerre , il faut attendre qu’il foit fini , pour 
ne pas voir ruiner fon armée, avant que 
d’avoir rien commencé. Dans une entre- 
prife où le roi ne tiendra point la tête 
comme chef principal , il lui fuffira bien 
de faire commander par un prince, ou un 
maréchal de France , l’armés qu’il deftinera 
pour Cleves ; mais il n’en fera pas moins 
obligé de faire des préparatifs & des avan- 
ces d’argent , d’autant plus confidérables , 

: que quelque chofe qu’on faife, il aura 
bien l’air de foutenir feul, ou prefque 
feul , tout ce fardeau. Il n’eft pas plus 
dilpenfé encore de tenir trois mille hom- 
mes en Dauphiné , autant en Provence, & 
autant en Languedoc & en Guyenne. Je 
ne verrois alors rien de mieux à faire. 
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que de choifir certain nombre de places, 

16 09. de fituation à pouvoir fe garder mutuelle- 
ment , & fervir comme d’échelles pour 
joindre les états de Cleves à la France & 
aux Provinces - Unies , & de fortifier ces . 
villes, ce qui eft encore un furcroît con- 
iidérable de dépenfe. 

Ainfi toutes les réflexions nous ramè- 
nent au premier expédient , comme au 
plus fûr , & toutes celles qu’on fait en- 
fuite y confirment 1 ne plus rien ménager 
avec l’Elpagne , traiter la maifon d’Au- 
triche en ennemie de toute l’Europe , raf- 
fembler de toutes parts fes rivaux & fes 
ad verfaires , fondre fur elle avec de fortes 
armées , en lui redemandant les états de , 
Cleves fe faire juftice foi-même , en fe fai- 
fiflant, & de ces ‘états, & de toutes les 
places qu’on jugeroit importantes pour la 
cailfe commune, du côté de Luxembourg, 
Limbourg, Aix, &c. lé répandre dans 
le même moment, & couvrir les frontiè- 
res du côté des Alpes & des Pyrénées; 
en un mot, arborer l’étendard, & ap- 
prendre à tout l’univers, que le moment 
pour lequel le roi très-chrétien fe prépare 
depuis tant d’années &avec tant de foin, 
eft enfin arrivé : que ce prince vafe mon- 
trer dans la carrière, guidé parla gloire, & 
'armé pour venger une partie du monde, 
des attentats d’une injufte & orgueilleufe 
•puiflance.' Qui refufera de l’y fuivre ? Nos 
intelligences nous afliirent prefque toute 
Cltalie & l’Allemagne : nous, entrainons 
^p&èsnous les Provinces -Unies; en leur 
, montrant 
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montrant leur ennemi , que nous- avons - J m 
éloigné de leurs frontières , nous- délions i6o$.- 
par-tout la langue & les bras des puiffances 
que la crainte arrêtoit , & fi nos efforts , 
ne font pas également fécondés partout,, 
le reffentiment commun que nous fervons ,. 
nous eft garant que du moins ils ne feront- 
traverfés que par un très-petit nombre. 

La maifond’ Autriche, il faut s’y at> ' 
tendre , remuera ciel & terre pour parer,, 
ou pour foutenir un coup accablant pour 
elle ; mais quand on lui verroit claire^ 
ment , foit chez elle , l’oit dans fes alliés 
toutes Tes reffources, que Je doute qu’elle* 
ait, fi de l’aveu de tout le monde, l’Eu-- 
rope eft dans un état violent , d’où elle* 
ne peut fortir que par de longues & cruelles 
guerres , qui peut-être lui rendront la li- 
berté, peut-être la lui raviront pour ja** 
mais; peut-elle mieux prendre fon temps’ 
pourenjetter le fort, que de failirle mo-- 
ment où le fuccès eft le* plus apparent,- 
&.les rifques moins grands? Voilà 1 tout' 
ce que je puis dire , fans anticiper fur le’ 
détail que . j’ai promis de donner ; féparé»- 
ment, des grands deffeins de Henri, &- 
de la maniéré de les exécuter.- 
Ceux qui n’avoient rien négligé pour et» 1 - 
détourner , ou pour dégoûter fa majefté,- 
& fous ce nom je comprends les partifans- 
de l’Efpagne , les nourriçons de la vieille* 
ligue, les ennemis de la religion réformée,. 

& les mauvais François, jaloux de* la- 
gloire du roi & du royaume ; voyant que : ' 
malgré leurs efforts , on touchoit à l’exé>- 
Tme FUI Y- 
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cution , employèrent tout ce qui leur 
1609. reftoit encore à mettre en œuvre. Ils cher- 
: cherent à profiter du foible de Henri pour 
les plaifirs , & à combattre dans fon ef- 
• . prit les fentiments de la gloire , par tous 

ceux qui portent à la mollefl'e & au repos. 
■ Ils eflayerent de nouveau de le remplir 
• de foupçons contre tout le corps pro- 
teftant en général , & contre moi en par- 
ticulier. Ils lui firent voir fon royaume 
déchiré par des fattions , qui afpiroient 
• avidement après le moment de la guerre , 
comme étant celui de l’impunité , & les 
princes fes aflbciés , comme de tron> 
—peurs , qui fe jouoient de fa crédulité. 
Quoiqu’en garde contre leurs artifices, 
il y eut des moments où Henri fe fends 
ébranlé. J’aidois peut-être moi- même , 
fans y penfer , à fon découragement , en lui 
repréfentant qu’un prince ,, qui avoit ou- 
vert fon cœur à des projets fi nobles 
. devoit commencer à le fermer au goût 
des amufements frivoles , & des dépenfes 
qui n’ont pour objet que la commodité , 
qu’en femblable occafion Ferdinand & 
Ifabelle de Caftille , & plufieurs de nos 
rois , avoient réformé leur propre maifon 
& celle de la reine : enfin qu’il ne dévoie 
plus y avoir de plaifir pour lui , que dans 
la vi&oire, ou du moins après la viétoire. 

Il arriva fort heurçufement , pour fixer 
les irréfolutions de Henri , que les 
princes d'Allemagne indiquèrent une af- 
femblée à Hall , en Souabe , de leur pro- 
pre mouvement , & malgré l’empereur , 
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pour y délibérer fur les moyens de rétablir 
les cercles dans leur ancienne liberté. Ils i 6 ùg» 
s’y rendirent au jour marqué , au nom- 
bre de dix-huit ou vingt (10) : les Véni- 
tiens. , le prince d’Orange , les états de 
Hollande , le duc de Savoie , qui étoit 
.enfin réfolu d’entrer dans la caufe com- 
mune, y aififterent par députés. Les ma- 
nifeftes qu’on' eut loin d’y; répandre , 
joints aux difcours publics & particuliers 
de Boiffife ,ôç des autres agents- de fa ma- 
jefté , y produifirent un fi bon effet, qu’on cfe ’ 
y délibéra publiquement d’arrêter les pro- ™ 

grès de la maifon d’Autriche, & qu’il fut 
réfolu qu’op env.errott des ambalfadeurs 
à fa majefté très-chrétienne, au nom des 
puiffances affemblées, pour lui offrir tou- 
tes leurs forces ,, & lui demander les fien- 
nes. Cqs amb*i (fadeurs furent nommés» 

•& partirent incontinent. .. 4 •; . • . 
r , Henri vçnqit df .leur donner une pre- 
mière audience , lorlqu’il vint à l’arfenaï 
s’entretenir, de tout ce ; qu’ils lui avoient- 
dit & offert,; & prendre mon confeil fur 
la maniéré dont .il répondroit à leurspro- 
-pofitions. Il me dit d’y penfer attend ve- 



mon jardin » où il marquoit le rendez-vous- 
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(10) Voyez les noms de XMJÏ. R. mém. fêtai de Vi(~ 

ç j:/ ' leroy tout. 3 « p. 230; & 

fuiv. mère, fratiç . aiirf. Pôr'&p 
,St ri iblà. pcvh 4, 'page 


ces princes,, le difcours du 
fleur de Boilfife Tordre 
& le réfuitât; de cette af- 
fembtéo , darçs » 
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Nous n’y manquâmes ni l’un ni l’autre. 
1609. En arrivant il me prit par la main , & 
ayant fait écarter tout lé • aionde , nous 
prîmes le chemin du bout de l’aHée- en 
terraflé , l’endroit le plus ordinaire dè 
110s entretiens férieux. Hé bien, me 
„ dit-il , que vous femble. de nos aftai- 
„ res ? car les uns m’en parlent d’une 
' „ façon, & les autres d’une autre,,. Le 

montent me parut favorable , pour l’affer- 
mir dans fa réfolution. Je fui fis voir que 
ceux qui le ‘combattaient y étaient fans 
• doute poulTés par des motifs fecrets , que 
je voulois ignorer : puifqu’à prendre la 
chofl par ces trois principaux points de 
vue, fa perfonne, les difpofitions du de- 
dans de fon royaume , & celles du dehors , 
elle ne paroifl’oit plus fouffrir de difficul- 
té : fa perfonne , parce qtfe fans vouloir 
■ ' le flatter, elle tenoit lieu aux François des 
plus grands hommes de guerre & d’état 
de fon fiecle , & qu’une lemblable école 
*'■ ne pouvoit manquér de produire des hom- 
mes excellents dans l’un & l’autre genre , 
comme elle en avoit déjà produit* qui lui 
aideroient à porter le nouveau fardeau dont 
il alloit fe trouver chargé : les affaires du 
dedans , parce qu’il rt’y avoit ni princes , 
ni grands, ni villes dàns lbn royaume', 
qui fuflent en état, en moyens & en dif- 
polltions de s’oppofer à fon entreprife , 
encore moins qui ofalfent s’attaquer à lui, 
lorfqu’on la verroit commander aux for- 
. ces de toute l’Europe , outre qu’on aiioit 
ouvrir un théâtre, où les braves cherche- 
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roient & trouveroient mieux à fefignaler, 
que dans d’obfeurs complots, d’où il n’y itjoy. 
a que de la honte à remporter : enfin les 
affaires du dehors, parce que la difficulté 
de réunir tant de têtes dans- le même def- 
fein , qui avoit toujours paffé pour être la 
feule véritablement confidérable, fetrou- 
voit enfin heureufement levée , à fort peu 
de chofe près. . • ; 

' „ Il refle à confidérer , dis - je à ce prin- - 
,, ce , fi vous avez des moyens fuffifants 
„ pour continuer la guerre , furie même 
,, pied que vous allez la commencer, tant ; 

,, qu’il fera néceffaire qu’elle dure-: ,, car 
je convénois bien qu’elle alloit rouler toute 
entière fur la France , comme fur fon pi- - 
vot : j- 1 ,. Sur quoi je vous dirai , pourfui- 
„ vis-je , que pour le principal , qui eft 
,, l’argent, pourvu que votre guerre ne 
„ dure que trois ans, & que vous n’ayez . • 

,, pas befoin dé plus de quarante mille 
,, hommes, je vous en fournirai fuffifam- 
ment , fans rien impofer de nouveau fur 
„ vos peuples. Quant aux autres chofes , 

9 , qui font les munitions de bouche , d’ar- , 

■j, tillerie , &c. je vous en montrerai tant, 

^ que vous direz , c'eftaÿez , & puis je ne 
crois pas que de la manière dont nous fe- 
„ rons.la guerre , de trois drapeauxblanc , 

,, noir & rouge ( 1 x ) , noiis ayons à dé- 


00 Lenteur veut faire 
entendre par cette expref- 
ftpn, qu’aucun prince ni 
état ne refufera de join- 
dre les armes ü ceHes dej 


confédérés;Iorfqu T on aura 
une fois connu leur inten- 
tion , & qu’on aura puni \ 
le premier qui aura cher* 
ché à «Y oppofer. 
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,, ployer que le premier, & une première 
1609. „ fois pour toutes, le fort du premier 

„ qui nous ré liftera, inftruira tous les au- 
,, très. Mais encore, fans vous interrom- 
,, pre , me dit fa majefté, combien ai 'je 
„ bien d’argent? car je ne l’ai jamais bien 
fu. Que penfez-vous bien avoir, lire, 
„ lui dis-je? Ai -je bien douze millions 
„ comptants , reprit-il ? Un peu davanta- 
ge, repartis -je, combien? quatorze? 
Il alla àinfi en augmentant toujours de 
deux millions , parce que je ne faifois à 
chacune de Tes queftions, que la même 
réponfe un peu davantage , jufqu’à ce qu’é- 
tant venu à trente mimons : ,, Oh, je ne 
„ vous en demande plus, s’écria- t’il, eu 
,, m’embraflant avec un véritable tranf- 
„ port de joie. J’ai drelTé , lui dis-je , un 
,, état , par lequel votre majefté verra 
,, qu’elle peut s’aflurer d’un nouveau fonds 
„ de quarante raillions d’extraordinaire , 
„ en trois ans fans rien prendre fur les 
„ dépenfes ordinaires de votre maifon & 
„ de l’état , fuppofé que mon bon mé- ' 
,, nage ne fait point traverfé : & où eft 
„ cet état, reprit Henri avec précipita- 
„ tion ? Je vous le donnerai , lui réporï- 
' ,, dis-je , quand il vous plaira, écrit de 
,, ma main. .. 

Je fis voir enfuite à fa majefté, cotn- 
- bien elle pouvoït elpérer de joindre à cés 
fecours en hommes , en argent , &e. de la 
part de lès alliés ; pourvu qu’elle demeu- 
rât confiante dans cette partie de fes défi 
feins , fuivant laquelle nous étions couve- 
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nus qu’elle feroit tour le inonde riche de 
-fes conquêtes fur la maifon d’Autriche, 1609, 
fans rien en réferver pour elle. ,, lié quoi ! 

,, me dit ce prince , vous voudriez que 
je dépenlafle foixante millions à con- 
,, quérir des terres pour autrui, fans eu 
„ rien retenir pour moi ? ce n’eft pas là 
,, mon intention : & l’Efpagne , vous ne 
nous dites point ce qu’elle deviendra? 
L’Efpagne, répondis- je, demeurera, 

,, : fire , là où elle eft , fans en rien ôter à 
„ fon roi , elle doit vous fervir de frein , . 

,, pour retenir fous votre aile , ceux que . 

,, vos libéralités auront enrichis : un roi 
,, d’Efpagne étant encore a fiez puiffant » 

„ pour les opprimer chacun llparément, 

„ s’ils fe féparoient de vous , ils ne s’é- 
„ carreront point de la reconnoiflance 
„ qu’ils vous devront Sans recourir . 
à la maxime générale, que le trop d’éten- 
due d’un état , nuit plus qu’il ne ferc à 
fa force, je fis fans peine convenir Henri 
de tous les inconvénients qu’if y auroit 
pour lui, ù s’approprier ..des pays, qui 
feroient un éternel fujet de jalouue & de 
haine, & que tout bien pefé, le plus 
grand, le plus folide avantage qu’il pût 
fe procurer par fes conquêtes , feroit celui 
d’acquérir, en les diftribuant équitable- 
ment, le droit d’être regardé comme le 
bienfaiteur & l’arbitre de toute l’Europe. 

Ce que j’approuvai davantage , fut de 
fe tenir fi bien en garde contre tous les 
revers, qu’arrivant, par exemple, quril 
fût abandonné ou trahi par fes alliés , il fe 
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ménageât toujours la facilité de ramener 
• j 609. fans rifque , & môme avec honneur, fon ar- 

• mée dans fon royaume : à quoi rien ne me 
paroiflbit plus propre , que la précaution de 
faire conftruire fur le, chemin de Cleves 
des forts de diftance- en diftance. Je joi- 
gnis à ce confeïl , celui de commencer 
parfaire d’amples provifions de bouche, 
aux environs de ces provinces; parce 

. qu’outre qu’ils ne font pas de facile tranf- 
, port , dans un pays aufli. ferré & aufli 
coupé çle rivières, que l’eft celui-là, tout 
ce canton eft partagé entre tant de petits- 
princes , qui avoient déjà ramalfé les fruits 
de la préfente récolte, après en avoir vu 
piller une grande partie , qu’une armée 
y fubfifteroit difficilement pendant quinze.' 
jours entiers , fans être obligée d’avoir re~ 
cours aux magafms mêmes de ces prin* 
ces , où ils lui feroient vendus fi chers , 
que tout fon argent n’y fiiffiroit qu’à peine.- 
Je dis à fa majefté, que fi elle fouhaitoit 
j’enverrois chercher les marchands , avec 
lefquels j’avois coutume de traiter pour 
les grandes entreprifes , & que je compo* • 
ferois avec eux à un prix raifonnable , pour 
toutes les chofes dont on pourroit avoir 
befoin , fans en omettre la plus petite.' 

Le roi raflemblant tout ce qu’il venoit,. 
d’entendre, me dit en fe féparantdemoî, 
qu’il alloit faire de nouvelles réflexions 
très-férieufes fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre , que je ne négligeafie pas de mon côté , 
d’approfondir de plus en plus la matière, 
qu’il viendroit en conférer fort fouvent 

. avec 
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avec moi , & que je pouvois toujours com- — 1 ' - 
mencer par faire les préparatifs & tou- 1609. 
tes les provifions, dont je venois de lui 
parler, ce qui me fit juger que j’avois 
obtenu du moins une partie de ce que j’a- ' . 
vois demandé. 

. Je fis venir mes marchands de Liege,- 
Aix, Trcves & Cologne, avec lefquelsje 
fis, tous la reftriftion du bon plaifir de. 
fa majefté, le marché fuivant : qu’ils me 
fourniraient dans trois mois , aux endroits ' . 
de la froijtiere que je leur marquai du côté 
de Cleves , toutes fortes de munitions de 
bouche & de guerre , marehandifes & 
vjftenliles, &c. ( j’avois fait un détail com- 
plet de tout ce qui elt nécelfaire à une ar- 
mée de vingt-cinq mille hommes d’infan- - 
terie & de cinq mille de cavalerie), & 
cela au même prix que toutes ces chofes 
y valoient lors du marché , qui étoit le 
mois d’Octobre : que de mon côté, je leur 
avancerais une fomme de fix cent mille 
écus , laquelle demeureroit entre leurs 
mains , ou au moins un an , en donnant 
caution à Paris d’un million , pour la fû- 
reté de cette fomme , ce qui leur tiendrait 
lieu.de dédommagement, pour les frais 
d’achat & de revente, de déchet, & autres, 

, Le roi approuva fi fort ce marché , qu’il 
me commanda de le finir : mais n’ayant 
pu , dans le contentement qu’il en avoir, 
s’empêcher d’en faire part à Sillery, Vil- 
leroi & Jeannin , & eniuite à M. le comte . 
de Soifions , au cardinal de Joyeufe , ait - 
duc d’Epernon & à plufieurs autres , quel- 
Torne VII. . Z 
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^ÜSSS ques-nns s’y prirent fi malignement & fi 

16 09. adroitement pour'lui donner à entendre 
qu’enfin je l’avois mis dans mes filets, en 
lui faifant faire hors du royaume , ces ma- 
gafins que je fouhaitois , difoit-on, depuis 
u long -temps d’y former pour inoi-tnê- 
me ; que ce prince , quoiqu’en garde con- 
tre tout ce qui venoit de leur part, avala 
enfin le poifon. Lorfque je le revis quel- 
ques jours après , il me demanda fi le con- 
trat des vivres étoit paifé. Je lui répondis 
que non , parce que la chofe m’avoit paru 
, d’afi'ez grande conféquence , pour méri- 
ter une attache du confeil , qui ne s’é- 
toit point encore affemblé depuis. Henri 
trouva dans cette idée , qui ne devoit le 
faire appercevoir que de mon exactitude, 
je ne fais quel airdefauffe & frauduleufe 
précaution , qui lui parut la confirma- 
tion de fes foupçons. Il me dit de ne pas' 
conclure, qu’il 11e m’en donnât l’ordre, 
,, Les marchands ne voudront pas at- 
,, tendre, fire, repris -je, fans penfer à 
„ rien. S’ils ne veulent pas attendre , re- 
,, pliqua-t’il , du même ton fec , qu’ils s’en 
- ,, aillent,,. J’ouvris les yeux , & le dé- 
pit fie mettant de la partie, de mon côté 
comme du lien : „ IIo , ho ! fire , je vois 
,, bien, lui dis-je, que vous avez quel- 
,, que chofe dans l’efprit, que je ne fais 
„ pas ; je les renverrai , puifque vous le 
,, voulez, mais vous vous fouviendrez, 
,, s’il vous plaît , de cette affaire en temps 
&lieu„. Et nous nous féparâmes après 
ces paroles très-froidement. 
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-Une fut plus qneftion de l’affaire des 
vivres , julqu’à ce qu’un afTez long efpace • 1 60p. 
de temps après , le roi m’ayant entretenu 
fur d’autres fujets à l’arfenal , devant quel- : 
ques perfonnes , comme à l’accoutumée , • 
il me tira à part , & me dit : „ j’ai eu des 
,, nouvelles que meffieurs les états m’en- - 
,, voient des ambalfadeurs dans peu de- 
,, jours, afin de convenir enfemble de tout 
ce qu’il nous faudra faire : nous les en-- 
,, tendrons , & cependant il faut que nous 
,, préparions nos affaires, afin qu’il n’y- 
„ manque rien Il 11’en dit pas davantage • 
pour cette fois. Les députés arrivèrent pref- - 
qu’aufïï-tôt après, chargés de lettres dit * 
prince d’Orange & du confeil des Pays-Ras, • 
pour fa majefté & pour moi. Henri ouvrit les • 
unes & les autres , & y vit qu’on lui garan- 
tifloit la réufïïte de fon entreprife , pourvu ■ 
qu’il eût la précaution de faire fur les ■ 
lieux , les provifions dont il auroit befoin : • 
fur quoi on lui donnoit à-peu-près les mê- 
mes avis, que je lui avois moi-même don- 
nés. Ce rapport lui deflillales yeux. Il refer- 
ma mes lettres , & les donna à l’Oferai , pour 
me les apporter. Je m’apperçus aifément 
de cette fupercherie, que je crus pouvoir 
payer par une autre, dont la fin étoitbon- 
ne . Je refermai à mon tour les lettres , après • 
les avoir lues , & je convins avec l’Oferai , 
qu’il viendroit me les apporter, comme- 
pour la première fois , lorfqu’il fauroit- 
que le roi, qui devoit venir l’après-midi à 
l’arfenal , feroit avec moi. 

Ce prince y vint en effet, &-il com* 

Z » • 

U 


Digitized by Google 


\ 


2 . 6 8 Mémoires de Sully, 

55555! _menç a par me dire : ,, Avez-vous reçu 
1609. „ des lettres de mellieurs les états? car 
„ on m’a dit qu’il y en a pour vous. Je 
„ ne les ai point, fire, lui répondis -je. 
,, Vous les verrez , reprit-il : car j’ai com- 
,, mandé qu’on vous les apporte , & les 
„ miennes aulïï. Mais cependant parlons 
„ de ce que nous avons à faire, quelor- 
„ dre donnez-vous aux vivres ? car nous 
„ irons là en un temps , où il ne s’en trou- 
„ vera guere. Sire, il y a long -temps, 
„ lui dis -je, que j’avois prévu cela, &. 
„ j’y ; avois voulu donner ordre; vous-^ 
5, même vous l’aviez alors non feulement 
„ trouvé bon , mais encore vous me l’a- 
„ viez ordonné : on vous en détourna , 
„ par malice contre moi ; j’ai bien peur 
„ que le contre-coup n’en retombe fur 
- „ vous , car ce qui fe fût fait facilement 
„ & à bon marché , dans ce temps -là, 
„ qui étoit peu après la récolte , fe fera 
„ maintenant très -difficilement & chére- 
„ ment , &-qui plus elt , je ne fais qui eft 
„ celui qui fera affez hardi pour entre- 
„ prendre de fournir des vivres à une ar- 
„ .mée, où il y aura plus de cent cin- 
„ quante mille bouches à nourrir, &plus 
> - „ de trente mille chevaux. Qui l’entre- 

,, prendra , interrompit Henri , ce fera 
„ vous , . fi vous ne voulez me fâcher. 
,, J’aime'rois mieux , lire, mourir , que 
„ vous fâcher, lui répondis-je; mais vous* 
„ ne devez pas non plus me commander 
,, des chofes devenues irapofiîbles , après 
, ,, que je les. ai voulu faire en leur temps. 
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Ne parlons plus des chofes paffées , dit 
„ le roi, penfonS à l’avenir. Il faut que 
„ vous me lerviez à cela , & qu’avec vos 
,, autres charges , vous preniez encore 
,, celle de furintendant des vivres , & je 
„ vous en prie comme mon ami ; car je 
,, fais que Ji vous voulez faire comme 
„ vous avez accoutumé , vous vous en 
,, acquitterez bien. * 

Je repréfentaià fa majefté, tout -à- fait 
férieufement , que c’en étoit déjà allez „ 
& même trop pour moi , que d’être chargé 
du foin de l’artillerie ,. qui pourroit feul 
.occuper quatre perfonnes entières , fur- 
tout en cette conjoncture , & de celui 
de pourvoir à toutes les dépenfes ordi- 
naires de l’état , pour la maifon de fa 
majefté de la reine fa femme & de les 
-enfants, pour fes fortifications , bâtiments 
& autres ouvrages publics, enfin pour 
tous fes gens de guerre , l'oit au-dedans , 
foit au-dehors du royaume. ,, Comment? 
me dit Henri , vous me voulez refufer 
une chofe , dont je vous prie avec tant 
d’affeétion , & comme un ami feroit un 
ami ? Vraiment fi vous le faites , je 
croirai que vous 11e m’aimez plus , & 
que vous avez des delfeins dont il y a 
long-temps qu’onm’a voulu embarraiTer 
l’efprit ,,. Hé quoi! lire , repartis -je 
âulït-tôt, profitant de la parole qui venoit 
de lui échapper , „ je fuis donc fi mal- 
,, heureux , que lorfque je me tue pour 
,, votre fervice, pour votre honneur & 
„ pour votre gloire, vous retournez tou- 
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„ jours, & fur les moindres fuggeftions, 

1609. ,, à la défiance & auxfoupçonsdemafidé- * 

,, lité ? Je vous avoue que cela me fait 
,, perdre courage , & me fera mourir à la 
,, fin Hé bien ! reprit ce prince , qui 
avoit entrepris de me livrer toutes fortes 
d’alfauts; „ puifque vous le prenez fup 
„ ce- pied - là , je remédierai bien fans 
,, grande peine , à tant de fortes de diffi» ' 
. ,, cultés, c’eft qu’il faut rompre notre 
,, voyage , palier le temps comme nous 
„ pourrons & vivre en paix avec tout le 
„ monde , m’accommodant avec un cha* 

,, cun, & les contentant à force d’ar- - 
,, gent, nous en avons alfez d’amalfé , 

„ il le faudra employer à cela. C’eft bien 
penfer, lire , répondis-je , & pour mon 
■„ particulier, cela m’exemptera de beau- 
coup de chagrins , de veilles , de tra- 
vaux , de reproches & de dangers. 

Henri m’interrompit, avec un mouve- 
ment de colere , dont il ne fut pas le maî- 
tre , & me reprocha que je devenois dif- 
fnnulé. ,, Je fais, dit-il, que ce que vous 
„ me dites , elt au plus loin de votre 
defir & de votre penfée, & que voi s 
„ feriez le plus fâché, fi nous ne faifions 
„ pas la guerre, dont il y a fi long-temps 
•„ que vous me prelfez. Oui, lire, il cft 
,, vrai , repliquai-je , je vois les occafions 
„ tout-à-fait propres à acquérir de la gloi- 
„ re , fi votre inclination vous y porte , 

,, ce qu’il faut pourtant faire lemblant de 
,, ne pas voir, fi vous n’ûtcs pas difpo r é 
à les féconder par vous-même Et 
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j’ajoutai , que non feulement fes defleins £ mmmKM 
1 rouloient fur fa propre perfonne, mais lôoy. 

encore, qu’ils dépendoient fi bien de lui, 
que comme il pouvoit tout pour le fuc- 
cès , il pouvoit aulïï d’un feul gefte , ou 
. d’une fimple parole échappée imprudent- 
ment, le ruiner pour toujours.. Enfin , 
lui dis-je, après avoir cherché un tempé- 
i ram'ent qui pût nous rapprocher; ,, que 

,, votre majefté commette MM. Jeanniu 
i „ & Caumartin à la furintendance- des 

- „ vivres, & je vous promets de les affifter 

„ de confeil * de travail , de crédit , de 
,, gens & d’argent, comme s’il y alloit 
,, de ma vie : mais fi je l’cntreprenois 
„ feul , jamais vous ne croiriez que les . 

,, difficultés vinlfent d’ailleurs que de né- 
,, gligence, ou du défaut d’attachement 
„ de ma part. Or bien , reprit aufli Ilen- 
ri, je verrai ce qui fe pourra faire; 
mais fi les autres ne veulent pas l’en- 
treprendre fans vous, préparez-vous 
à y travailler conjointement avec eux , 

„ finon je romprai mon voyage,,. L’O- 
lèrai entra dans ce moment , avec les let- 
tres, il reçut une verte réprimande de ne 
j me les avoir pas apportées plutôt. 

Le roi ne cefla plus depuis ce moment- ' 
là , de s’occuper prefque uniquement de 
l’exécution de fon entreprife. Les confeib 
.qui fe tinrent à ce fujet, de-là en avant, 
fe pafferent néanmoins dans un fort grand 
fecret, & le plus fouvent à l’arfenal. Il y - 
, appclloit toujours M. de Vendôme, qu’il 
prenoit foin d’inftruire daus toutes les af- 

Z iv 




1 


/ 


Digitized by Google 


•ijt Mémoires de Sully, 

^55 faires de l’état & de la guerre ; & comme 
cy. il s’apperçut qu’il y avoir quelque froi- 
deur entre ce prince & moi , il fe propofa 
de nous rendre amis, & voici la maniéré 
dont il s’y prit. ,, On m’a rapporté, oit- 
„ il un jour, que mon fils de Vendôme, 
„ & le vôtre , ne font pas trop bien en- 
femble , je veux les raccommoder; faites 
3 , trouver votre fils demain à huit heures , 
dans votre cabinet , j’y viendrai avec 
le mien , & je parlerai à tous deux î 
„ comme il faut Lorfque nous y fû- 
jnes tous quatre feuls , Henri prit les deux 
jeunes gens par la main , & leur dit : 

. j, Vous voyez comme j’aime M. de Sully, 
j, & avec quelle franchife j’agis ici avec 
lui : je veux que vous foyez de même 
enfemble , & que vous nous croyiez , 
„ afin qu’étant vieux , vous nous ferviez 
s , de bâton de vieillefle : &, vous,. mon 
„ fils , je veux que vous honoriez M. de 
,, Sully comme moi-même , & que vous 
,, le veniez voir fouvent, fans l’impor- 
,, tuner néanmoins, afin d’apprendre de 
,, lui le métier de la guerre , & l’ordre 
,, qu’il faut tenir dans les affaires, l’af- 
feétion qu’il a pour moi , me rendant 
5 , fûr qu’il ne vous cachera rien de tout 
,, ce qu’il fait , non plus qu’à fon fils , 
„ que je veux que vous aimiez , comme 
„ fi c’étoit votre frere. Je vous commande 
,, à tous deux d’oublier tout ce qui pour- 
,, roit avoir caufé quelque refroidiflement 
d’amitié entre vous. 

Nous voyions avec joie, que chaque 

• r • 
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jour levoit quelqu’obftacle. La propofitiou 
d’alliance , dont il a été parlé, nousréuflît 1609. 
parfaitement auprès du duc de Savoie (12). 

Le roi de Suède s’oll'rit de lui-même j & 
pour lier plus fortement les intérêts avec 
les nôtres, il lit entendre au roi, qu’il 
fe tournerait du côté de la France, pour 
chercher une femme au prince fou fils 
’ qui , tout jeune qu’il étoit , fecondoit cou- 
rageufement lesréfolutions. Les rois d’An- 
gleterre & deDanemarek étoient plus qu’à 
demi gagnés. Les prôtellants de Hongrie, 

Bohême , Moravie, Silélie & Haute-Au- 
triche, poufl'és par nos agents, & déter- 
minés encore plus fortement par laperfé- 
cution & les cruautés que les jéfuites fai- 
foient exercer contr’cux aux minilires de 
l’empereur, venoient de nous donner pa- 
role que li-tôt que la guerre ferait décla- 
rée , ils feroient une puilfante diverfion 
"dans ces extrémités de l’Allemagne. Ou 
comprit par les lettres de Jiongars, &par 
celles du landgrave de Helfe , que l’élec- 


(12) Voyez le traité fait 
cette année entre la France 
& îa Savoie , dans les mé- 
moires de Nevers , tome 2 , 
pag. $32, & le traité defi- 
nitif, pafi'é à Brufol le 25 
Avril de l’année fuivantc , 
par lequel le roi de France 
s’engage entr’autres cho- 
fes, à mettre le duc rie Sa- 
voie en poflfeflïon du I\li- 
lanois. Ibid . p . 880. Ce 
traité eft rapporté , fuivant 
l’original italien , dans Vit- 


torio Siri , ibid. tom. 1, 
pag. 236. Mais cet écrivain 
fe contredit en ce qu’il 
convient , tome 1 , pag. 5 1 2, 
que ce fut le duc de Sully 
qui moyenna cet accord 
entre la France & la Sa- 
voie, & qu'il allure après , 
pag. 5 66 , que dans les vues 
du duc de Sully, ce traité 
ne devoit valoir au duc de 
Savoie , que la feule pro- 
tection de la France* 
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teur de Saxe ne fe porteroit point à pren- 
1609. dre parti contre l’empereur j mais en ré- 
compenfe , l’éle&eurde Bavière s’engagea 
à tout, moyennant des afifurances qu’il 
leroit choifi pour fuccéder à l’empereuij , 
&dès actuellement nommé roi des Ro- 
mains. Les Suifles paroifl’oient difpofés 
très-favorablement. Rien neréfiftoità l’ap- 
pas des conquêtes, dont on prenoit foin, 
de flatter tout le monde. Le pape lui-mê- 
me , qui devoit palier pour le plus diffi- 
cile à gagner , n’y paroill'oit pas infenfi- 
ble. Lorfque j’eus dit un jour au nonce , 
que je fongeois à faire fôn maître roi , il 
me remercia de cette parole, comme de 
la meilleure nouvelle qu’il pût jamais , 
difoit-il , apprendre à fa (ainteté. 

Mais uneïeflburce bien plus fûre, dont 
nous avions déjà commencé nous 1er- 
vir , eu cas de refus du fouverain pontife , 
comme de tous les autres petits états d’I- 
talie , Florence , Mantoue , Montferrat , 
Modene , Urbin , Gênes & Lucques , c’é- . 
' toit de faire marcher une armée du côté 
du Milanois , pour les obliger tous , ou 
à s’unir à nous, ou à contribuer dit moins 
■ de quelques fommes d’argentê l’armement 
commun. Lefdiguieres avoit reçu les com- 
miffions pour mettre fur pied un corps de 
douze mille fantaflins, & de deux mille 
chevaux, avec douze pièces d’artillerie; 
& j’avois mis à part pour l’entretenir, un 
fonds de cent mille écus par mois, dont 
les aflignations étoient expédiées &' déjà 
envoyées. Je faifois état que le duc de 
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Savoie , les Vénitiens , les plus ardents , *“ 

comme en elFet les plus intérefl'és dans . 1 6 0 p. 
cette partie du projet, & le pape, fup- 
1 pofé qu’on réuffît à le faire déclarer , en 
fourniraient autant à eux trois. 

L’orage devant commencer à fe former 
du côté de l’ Allemagne , on le voit actuelle- 
ment pour la grande armée qu’on deflinoit 
pour le pays de Cleves, vingt mille hommes 
d’infanterie, quatre mille de cavalerie 
fix mille Suilfes. L’équipage d’artillerie n’é- 
toit pas moindre que de cinquante canons , 

:les charrettes , chevaux , mulets & tout le 
relie du bagage à proportion , atifîi-bien en x 
, état de fervir , que bien entretenus. Les le- 
vées étant achevées , tout cela commença à 
défiler vers Cleves , quoique la guerre ne 
- fût pas encore déclarée. La compagnie de 
deux cents hommes d’armes , fous le titre 
de la Reine, dontj’étois capitaine lieute- 
nant , eut ordre de fe trouver pour le der- 
nier Juillet , à Mézieres, complété & équi- 
pée comme elle devoit l’être. 

Le roi , qui attendoit à arborer l’éten- 
dard , que le printemps de l’année fui- 
vante eût ramené le temps de fe mettre 
en campagne , vouloit éviter tout ce qui 
pouvoit avoir l’air d’aggrelfion , julqu’à 
dix jours près de celui où il comptoit partir. 

Il jugea même à propos d’écrire une lettre 
à l’archiduc, par laquelle il lui mandoit . 
qu’ayant été prié par les véritables héri- 
tiers du duc de Cleves, de les fecourir con- 
tre quelques particuliers , affiliés de plu- 
sieurs puiflants princes, qui vouloient fe 
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faifir de leurs états, il n’avoit puleurrefu- 
1609. fer l'on afliftance ; & que comme le che- 
min de fes armées s’adonnoit par les pays 
de fa dépendance , il le prioit de trouver 
bon qu’il y pall’àt comme ami; qu’il n’u- 
l'eroit d’aucune hollilité , à moins qu’il n’y - 
fût forcé , & qu’il maintiendroit fes trou- 
pes dans une exaéte dilcipline. La réponfe 
de l’archiduc ne vint qu’après la mort de 
fa majefté. La voici : ,, Monfeigneur, je 
•„ fuis votre très-humble ferviteur: en cette 
,, qualité , je vous fupplie de palfer dans 
„ mes pays: car ni portes ni vivres ne vous 
,, y feront refufés; me confiant fur l’aflu- 
■ „ rance qu’il plaît à votre majefté de me 
,, donner , qu’il ne s’y commettra ni dé- 
,, fordre ni aucun acte d’hoftilité. 

Voilà dans quel état étoientles affaires 
de France, lorfque l’année mil fix cent 
neuf finit. Henri en avoit pafl'é les der- 
niers mois , uniquement occupé de fon 
• projet. Le commencement de la fuivantc 
n’apporta ni changement à fa réfolution , 
ni intermiffion à fes foins. Il en étoit 
fi rempli , qu’alfez fouvent il lui arri- 
voit d’en faire des confidences- tout-à- 
fait indifcretes. • Lorfque j’allai lui ren- 
dre le falut & le prélent d’ufage le pre- 
mier jour de l’année, il goûta fi fort l’i- 
dée dans laquelle j’avois fait faire les jet- 
tons d’or que je lui préfentai , qu’il en prit 
deux dans fa poche , pour les faire voir 
à quelques-uns des courtifans. Ony voyoit 
repréfenté le globe de la terre, foutenu 
. par fa propre pefanteur, au milieu d’un 
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atmofphere, que les venrs & les orages 
paroiffoient vouloir bouleverfer , & ces 16.09,- 
mots latins : Suo Je pondéré fulcit , qu’on li- 
foit dans l’exergue , achevoient d’exprimer 
le rapport de cet emblème avec la fituation 
des affaires de l’état , rendu capable par 
le bon gouvernement de Henri le Grand , ' 
de triompher des efforts de tous fes en- 
nemis. Ce prince, fortant de fon dîner, ' 
trouva M. le comte de Soiffons, & les 
cardinaux de Joyeufe & du Perron , qui 
s’entretenoient dans le cabinet des livres , 

& il leur montra les jettons. Ces meffieurs , 
pour lui faire plaifir, renchérirent encore 
furies louanges qu’il medonnoit, en di- 
fant que j’en étois d’autant plus digne , 
qu’on voit rarement les gens de qualité 
unir au goût pour les affaires du cabinet 
& de la guerre, celui des belles-lettres. ' •• 

J’étois préfent à cedifcours, avec beau- 
coup d’autres perfonnes qui avoientfuivi 
le roi. Henri les écarta tous , excepté M.. 
de Vendôme, pour entretenir ceux que 
je viens de nommer. La Varenne & P>é- 
ringhen demeurèrent auiïi ; mais ils fe tin- 
rent auprès de la porte. Ce ne fut pas fans 
beaucoup de chagrin que ce prince s’étant 
mis à parler de fes grands deffeins, de- 
vant des perfonnes que je ne croyois pas 
toutes également bien intentionnées , je 
lui entendis dire, que pour le coup, ilal- 
loit mettre fi ; bas l’Efpagne, & toute la 
maifon d’Autriche , qu’elle ceiî’eroit dé- 
formais d’être un objet redoutable à la 
Fxauce , à quelque changement que celle- 
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■ ^auxquels j’ai t le plus de confiance ,,. 

Il fe tira ainfi adroitement de la néceflité 1609. » 
où il s’étoit mis de leur en dire davantage. 

Je lui répondis , au fujet des états qu’il me 
propofoit , que je n’y manquerois pas ; mais 
que ce 11’étoit pas un ouvrage ni fi court , 
ni fi facile, que j’eufle pu, le fatisfaire , fi je 
n.’en avois heureufement dreflfé les mémow 
res de longue main , & que je craignois 
encore avec tout cela , que mon ouvrage . 
ne fût défectueux du côté de mille circonf- 
tances , qu’on ne pouvoit favoir au julle 
que de fa propre bouche , & fur lefquelles . 
il ne m’avoit jamais parlé qu’à bâtons rom- 
pus. La converfation finit là. r, > • • . 

Le roi emmena à la chafle une. partie . 
des courtifans; & moi , je m’en allai tra- 
vailler -chez moi à rafi'embler & à arran- 
ger mes recueils. Il y en. avoit de très- 
importants fur les finances , mais qui ne. 
regardoient qu’indireétement les deflein3 , 
de fa majefté. Je mis à part ceux que je 
jugeai à propos je retournai , fix ou . 
huit jours' après , les porter au roi, au- 
quel je dis, en les lui préfentant , que. 
ceux qui-voyoient fon projet d’un œil. 
fi chagrin , feroient bien plus affligés en-, 
core, s’ils favoient ce que j’avois à lui 
montrer. ,, Comment donc ! me dit-il , 
m’auriez- vous caché jufqu’à préfent- 
quelque chofe d’important fur ce fujet? 

„ Je ne le faurois croire ,,. Je lui ré- 
pondis, qu’auffi cela n ? étoitpas, mais 
que mille chofes , dont à peine on fe - 
fouvient , lorlqn’on les .a. traitées fépari- 
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ment , & à mefure qu’elles fc font pré- 
1609. Tentées, avoient une toute autre force, , 
- lorfqu’elles le trouvoient ralfemblées. Je 
lui laillai mes mémoires. ■ • ' : 

, De ceux qui coricernoient fes defleins , 

je ne lui avois encore donné que les plus 
généraux. Lorsqu’il les eut examinés , il 
vint un matin à l’arfenal , où s’étant en- 
fermé avec moi dans mon cabinet : 

,, J’ai lu & relu vos mémoires, me dit-il; 

„ il y a plufieurs bonnes choies, faciles 
,, à entendre & à exécuter; mais ily en 
„ a d’autres 01V* il me femble qu’il y a 
' „ beaucoup à redire , & où j’ai peur 
,, que vous -même 11e trouvaiïiez pas 
,, votre compte. Je m’étois bien douté , 

,, fire , lui répondis-je , que vous me 
,, tiendriez ce langage : je vous prie- 
„ d’attendre , avant de m’en dire davan- 
,, tage , que vous ayez vu deux autres • 
„ états que j’ai encore drelfés; je m’af- 
9 , fure qu’ils éclairciront une bonne par- . 
,, tie de vos doutes , & qu’ils vous fa- 
„ tisferont. IIo bien ! laiflez - les moi , • 
„ reprit-il , afin que je les voie tout à 
" „ loifir, & puis je vous en dirai mon 

,, avis ,,. Ces' féconds mémoires ne 
contenoient en effet que des éclaircif- 
lements, principalement fur les difficul- 
tés qu’on pouvoit former , où le roi - 
prendroit le grand nombre de lbldats • 
nécelfaires à- l’exécution de fes vaftes- 
delfeins , & tout l’argent propre à les 
entretenir. ' ’ . / 

• Le roi attendit impatiemment ce fécond - 

■ . > ■ écrit. 
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écrit , & vint de même le recevoir chez S tSUSS 
moi. Il prit fes lunettes, qui étoient fur 1609* 
la table de mon cabinet ; & l’ayant lu d’un 
bout à l’autre avec- attention , il m’avoua 
que le mémoire que je lui avois donné 
huit jours auparavant, lui devenoit clair 
•à l’aide de celui-ci, & qu’il commençoit 
à bien efpérer de la réuffite , en voyant 
des fouîmes li confidérables , ou actuel- 
lement atnalfées , ou d’un recouvrement 
très-facile : „ Car pourvu que nous ne. 

„ manquions point d’argent , pourfuivit- 
„ il, je fais que je ne manquerai ni 
,, d’hommes, ni de courage, ni de dili- ' 

,, gence. Ne le croyez-vous pas ainfi? 

,, Oui, lire, lui répondis-je, je le crois; 

,, & il n’y a rien de grand que je ne croie 
„ & que je n’attende de vous : mais voilà 
„ de quoi vous le faire encore mieux croi- 
,, re , „ ajoutai-je , en lui montrant un 
dernier petit état , écrit & ligné de ma 
main , qui n’étoit qu’un limple bordereau 
- des fommes d’argent actuellement dans 
fes coffres. Henri m’embralla étroitement 
par trois fois, lorfqu’il vit que Je mon- 
tant de ce petit écrit n’étoit pas moins que 
de trente -llx millions; & il le ferra, loi- 
gneufemeut. ,, Voilà deux états qui m’ont 
„ grandement foulagé l’efprit , dit-il , en 
,, fe levant : je vois donc le fonds de ma 
,, dépenfe alluré. Ne croyez pas , fire , 

„ lui répondis -je , comme il fortoit de 
,, mon cabinet, quecefoit là tout le fond 
,, de ma fcience : en cas d’extrême néccf- 
,, fité , je trouverai bien les moyens de 

Tome ' VIL - A a 
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55Î55??,, vous en avoir encore autant , votre 
iC 09 . ,, royaume étant fi fertile & fi opulent , 

,, qu’il ne lauroit être épuifé , pourvu 
qu’il foit bien ménagé, & que les de- 
„ niers qu’on deftine à la guerre y foient 
„ uniquement employés „. Au relie , je 
crois devoir épargner à mes leéteurs l’en- 
nui de voir ici tous ces états tranlcrits; 
j’en inférerai le précis dans l’expofition que 
je dois bientôt donner féparément des 
grands delleins du roi. 

- Ce prince fit encore un voyage à Fon- 
tainebleau au commencement de Mars ; 
mais il n’y fut que quinze jours. Il revint 
incontinent à Paris : & il paroit bien par 
les lettres que je reçus de lui pendant ce 
temps-là, qu’il ne perdoit guere de vue 
l'on projet , puifqu’elles ne contiennent 
qu.e des détails de guerre. Il me parloit 
dans l’une , des recrues des cinq compa- 
gnies du régiment de Piémont, mifes cha- 
. cune à deux cents hommes ; dans une au- 
tre , d’uae compagnie de chevaux légers , 
.qu’il avoit commandé à Soubife de faire , 
& pour laquelle il lui donna douze mille. < 
•livres , qu’il m’ordonnoit d’employer dans 
le premier comptant. Il me mandoit une 
autre fois d’aflembler le chancelier , Vil- 
leroy & Jeannin , pour conférer avec eux 
de ce qui étoit néceflaire pour fournir de 
vivres toutes fes troupes , & de préférer. 

; les magafins le long de la Meufe à tous 
- les autres. Une autre de ces lettres mar- 
quoit l’ordre que ce prince croyoitqu’ou 
de voit tenir dans les levées de foldats, 
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leur enrôlement , leur marche vers le ren- 
dez-vous , & autres détails de cette na- 
ture. Cette lettre me fut adreffée, parce 
qu’elle avoit été faite plus particuliérement 
à l’occafion des levées qui fe faifoient dans 
mon gouvernement. 

Je îupprime , à mon. ordinaire , quel- 
ques autres lettres pareilles ù toutes celles 
des années précédentes , en ce qu’elles 11e 
roulent que fur quelques petits paiements 
& autres menus détails de finances ijem’en 
tranferirai touté entière qu’une feule , c’ell 
celle où le roi croit devoir répondre S 
quelques mots que j’avois biffé échapper 
fur le plaifir qu’il trouvoit à chaffer & à 
demeurer à Fontainebleau. ,, Mon ami , 
,, je fais bien ce que vous avez dit tou- 
,, chant ma chaffe & mon féjour en ce 
„ lieu ; mais ne croyez pas que le plaifir 
„ que je prends à l’un & à l’autre me 
détourne du foin de pourvoir à tout 
„ ce qui eft néceffaire pour notre voya- 
,, ge , & la compolition de mon armée , 
,, en ce qui dépend de moi. Donnez feule- 
,, ment ordre à. l’artillerie & à l’argent, 
,, afin que rien!n’y manque ; mais fur- 
tout aux vivres : car , puilque fuivant 
,, l’état que vous m’avez donné des am- 
„ baffadeurs qu’il faut que nous en- 
,, voyions, les préfidentsjcannin& Cau- 
,, raartin doivent être du nombre ; c’elt 
„ à vous ù en choifir d’autres , tels que 
,, bon vous femblera : car je m’adreffe- 
,, rai de tout à vous.. Au furplus, j’ai 
,, penfé& repenfé au propos que vous me 


\ 
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„ tinres dernièrement touchant ma fem- 
i6co. 55 me , & une autre que vous lavez , & 

• • * ,, les promefles que vous defirez tirer de 

„ moi : fur quoi je vous en dirai davan- . 
j, tage , Iorfque je vous verrai ; ce qui 
„ fera dans deux jours. Adieu, mon ami. 

„ De Fontainebleau, ce quinzième Mars. 

De retour de Fontainebleau , Henri 
employa le refte du mois de Mars & le 
mois d’Avril entier à mettre la derniere 
main à tout ce qui reftoit encore à faire 
pour ouvrir la campagne ; ce qu’il fe dif- 
pofoit à faire tout le plutôt qu’il pour- 
rait. Il ne fe palfoit prefqué plus de 
jour, que ce prince ne vint à l’arfcnal, 

& qu’il n’y demeurât enfermé pendant 
plufieurs heures. Le temps paffoit bien 
vite à difeourir fur l’accomplilfement de 
fes grands delfeins , & fur mille confidé- 
rations qui fc ipréfentoient à faire, à la 
veille d’une etitreprife fi importante , foit 
touchant les affaires étrangères , foit par 
rapport à l’ordre qu’il étoit befoin de met- 
tre à toutes les parties de l’intérieur, afin 
que l’abfence de fa majefté n’y apportât 
•aucun dérangement. Le roi m’avoit fait 
faire à cette intention un livre, ou long 
mémoire, fur la guerre & fur fes affaires 
de l’état , • qu’il prenoit plaifir à corriger 
de fa main, après, que nous en avions 
examiné chaque point. * ' • ’ • 

Pour réfider dans les différentes cours 
de l’Europe, en qualité d’ambaffadeurs 
ou de députés , pendant qu’il travaille- 
roit à l’exécution de fon déficit) , il nomma 
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les perfonnages fuivants : Mon frere , 
pour Rome & les autres princes & répu- 1609, 
bliques d’Italie, qui nes’étoient point en- 
core déclarés pour la confédération; Bul- 
lion , vers les Vénitiens & le duc de 
Savoie ; Caumartin , chez les Suides , 

Grifons & leurs alliés; Schomberg, au- 
près des ducs de Saxe, de Bavière & de 
Brunfwick, le marquis de Brandebourg 
& les autres princes & villes d’Allemagne , 
qui n’avoient point encore embraffé l’al- 
liance ; Bongars, en Hongrie , Bohème & 
Tranlilvanie ; Boidife , en Danemarck & - 
Suede , & dans les villes fituées fur la mer 
Baltique; Jeannin, dans la Grande-Bre- 
tagne & les Provinces -Unies, & auprès 
des princes héritiers de Cleves; Ancel, 
à Vienne &en Pologne; Préaux, vers les 
archiducs ; & Montglas , à Condantinople. 

Quant au gouvernement intérieur, la 
direction en fut deftinée à la reine, avec 
le titre de Régente , adiltée d’un confeil , 

' fans l’avis duquel elle 11e pourroit rien 
conclure. Sa majefté le çpmpofa des car- 
dinaux de Joyeufe & du Perron , des ducs 
de Mayenne, de Montmorency & de Mont- 
bàzon, des maréchaux de Bridac & de 
Fervacques , & de MM. de Châteauneuf , 
garde du fceaude la régence , de Harlay, 
de Nicolaï , de Châteauvieux , de Lian- 
court, de Pont- Carré, de Gêvres , de 
Villemontée & de Maupeou. Ce confeil, 
outre qu’il étoit obligé de fe conformer 
- aux inftruétions qu'il avroit reçues , 

; ne pouvoit rien ftatuer fur les affaires ' 

« i V ‘ ** 1 V . % * ** • * * * * • 
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de grande conféqùence , qu’après en avoir 
09. informé & confulté fa majeflé. Il avoir lbus 
lui quatorze autres petits confeils, cortt- 
•pofés de cinq- perfonnes prifes dans le 
clergé , la nobleife, la juftice, là finance 
& les corps de villes. Le nombre de ces 
petits confeils avoit rapport à celui des pro- 
vinces ou gouvernements, en quoi fut par- 
tagé le royaume dans l’ordre fuivant : l’Ifle 
de France , la Bretagne , la Normandie , la 
Picardie, la Champagne, la Bourgogne 
&Brefie, le Lyonnois, Forez, Beaujolois 
& Auvergne , le Dauphiné , la Guyenne , 
le Poitou, Aunis , Xaintonge, Angoumois 
' & Limofin , l’Orléanois , l’Anjou & la 
Touraine , le Maine & le Perche , le Berry , 
Bourbonnois , Nivernois & la Marche. 

11 fe fai foi t pendant ce temps -là dans 
Paris d’autres préparatifs d’une efpece bien' 
différente, que Henri voyoit avec beau- 
coup de chagrin , je parle de ceux du cou- 
ronnement de la reine. Il y répugnoit fi fort , 
qu’il ne fallut pas un motif moins puiffant 
que l’étoit fa complaifance pour cette prin- 
ce fie , pour l’y faire confentir. Elle n’en 
eut pas plutôt obtenu l’ordre , qu’elle y 
fit travailler avec ardeur. J’ai marqué plus 
! haut les raifons dont fe fervoient fes créa- 
: tures pour lui faire hâter cette cérémonie. 
On ne peut que les juger , ou bien extra- 
vagantes , ou bien criminelles. Henri 
comptoit fortir de Paris immédiatement 
après; & comme ce retardement ne pou- 
voir être que d’une quinzaine, l’ordre. fût 
expédié par toutes les troupes'de pied & 
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de cheval , qui prirent fans tarder le che- 
min de la Champagne. Les fix mille Suifles 1609. 
que le roi avoit fait lever, furent conduits 
à Mouzon par le duc de Rohan , qui étoit 
allé les recevoir fur la frontière. Je fis partir 
toute l’artillerie : on n’avoit jamais vu en 
France, & peut-être n’y verra-t’on jamais 
un équipage plus complet & mieux fourni. 

Mon fils lé mit à la tête , eu vertu de la 
charge de grand- maître de l’artillerie , dont 
fa majefté avoit eu la bonté de lui donner 
la furvivance. Je me difpofois à le luivre 
de près , faifant porter avec moi une fom- 
me de huit millions. 

. Enfin le roi avoit déjà donné aux étran- 
gers le lignai de fon départ, par la lettre 
qu’il écrivit à l’archiduc. La voici telle 
que je la fis moi-même , & telle qu’elle lui 
fut envoyée, li Villeroy, entre les mains 
duquel , comme fecretaire d’état , elle paG- 
fa , n’y changea rien ; car il en avoit beau* 
coup d’envie. ,, Monfrere, ne'pouvant 
,, refufer à mes meilleurs alliés & confé- 
,, dérés le fecoursdont ils m’ont requis, 

,, contre ceux qui les veulent troubler en 
„ la fucceffion des duchés & comtés de - 
,, Cleves , Juliers , la Mark, Berg, Ra- 
,, venfperg & Raveftein , je m’avance vers 
„ eux avec mon armée ; & parce que mon \ 

,, chemin s’adreflè à paflerdans vos pays , 

,, j’ai déliré de vous en avertir , & lavoir 
,, de vous li j’y dois entrer comme ami 
„ ou comme ennemi. Sur quoi, attendant 
,, votre réponfe , je prie Dieu , &c. 

• Je ne fais ce qu’on doit juger d’un bruit 
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fort commun alors, & qui fut confirmé 
1609. au roi à Fontainebleau , par Girard, qui 
arriva de Bruxelles le 7 Mars ; c’eft qu’on 
étoit perfuadé à la cour & dans les états 
de l’archiduc , que le roi de France affec- 
toit d’avoir de grands defleins , dans la 
feule vue de faire peur à fes ennemis ; & 
qu’on y étoit fi alluré que c’étoit tout le 
but' de fon armement, qu’on n’y faifoit 
pas le plus petit préparatif pour s’y oppo- 
îer. Le dernier pouvoit être vrai, comme 
en effet ili’étoit, fans que pour celal’ar- 
. chiduc fût aufli tranquille qu’il alFeéloit 
de le paroître. Il eût été dans des fenti- 
ments bien différents de tout le relie de 
ceux qui prenoient quejqu’intérêt à l’Ef- 
pagne & à la mailon d’Autriche. Leur 
confternation ne fe peut exprimer. Pen- 
dant que le parti de leurs adverfaires, 

• qu’on appelloit chez les étrangers , la Fac- . 
tion Françoife fe montroit avec un air de 
triomphe , qui fembloitlui promettre to.us 
les fuccès qu’elle s’entendoit fouhaiter de 
toutes parts, le parti Autrichien fe tenoit 
dans le filence , l’inaétion & le tremble- . 
ment ; objet de la haine publique , & s’at- 
tendant à en être bientôt la viélime , nul 
moyen de rélifler à la foudre dont il 
étoit à la vêille de fe voir écrafé. Mais . 
hébs! c’eft bien mal-à-propos que je- lui 
infulte; il ne lui reftoit encore malheu- 
reufement que trop de reflfources (13). 

Ce 

„ fur la vie de ce bon roi, 
„ puifque de vingt en- 
n droits , on lui en don*o;t 


Ci j') „ II falloit bien, 
„ dit Perefixe, qu’il y eût 
,, pluüeurs confpimions 
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Ce n’étoit ni les armes ,ni un noble dé- 
fefpoir qu’il avoit envie d’oppoler au 
prince, que l’Europe avoit nommé pour 
l’on vengeur , & choili pour fon bras droit. 
Il ne falloit, pou rabattre la tête qui don- 

„ avis , pmTque J’on 6 ( 4 ,, gouverneur de Dieppe, 
,, courir le bruit de fn|„ religicufe à Saint-Paul, 

en Picardie, dit à Ton 
abbclle : Madame , faites 
,, primé , puifqu’il pafia „ prier Di ch peur h roi 9 


„ un courier par la ville 
,, de Liège , huit jours au- 
„*paravant qu’il fût afîaf- 
llné , qui dit qu’il portoit 
nouvelle aux - princes 
d’Allemagne qu’il avoit 






„ été tué, puifqu’A Mon- 


re du premier médecin) 
étant avec d’autres pré- 
lats, dit à l’heure même 
que le roi fut tué : „ il 
eft impojjible qu'en l'état 
5 , oh font aujourd'hui les af- 
9 , f, aires , il n'en prenne mal 
5 , an roi ; & à cette heure 
5> que nous en parions , il 
99 lui arrive peut-être quel - 
que dèfiflre Première 
lettre de Nicolas Pafquier.^^ 
Un prêtre de Douai dit 
,, au moment même de 
,, l’exécution , que l’on 
„ tuoit le plus grand rao- 
„ narque de la terre. La 
,, fæur de Villars Houdan , 

Tome VIL 


„ caron le tue . Er un peu 
„ après : il êta s ! il ej? tué 
P. Matthieu . ibid. pag. 83 5 * 
Pafquier dit encore dans 
cette même lettre , que la 
Font, prévôt de Bayonne , 
vint eu 1603, trouver le 


,, targis , on trouva fur 'roi pour lui donner avis 
,, l’autel un billet , conte- j qu’il y avoit un attentat 
„ nant la prédiction de fa ; formé contre faperfonne, 
„ mort prochaine, par un & que deux ou trois jours 
+ coup déterminé, &c, „ avant celui où ce prince 
pag. 409. .fût poignardé, ce même la 

L’archevêque d’Embrun 'Font avertit encore M. le 
(Honoré du Laurens , fre- ! chancelier, que celui qui 


devoit tuer le roi, étoit 
actuellement dans Paris ; 
que l’on le lui avoit révé- 
lé , &c. Ce fait eft Je même 
dont parle Dupleix, pag. 
41 1 , fous le nom d’1111 g en* 
tilbommeBéarnois.Pafquicr 
ajoute , qu’un marchand de 
Douai écrivant , quinze 
jours avant cet aflaflinat , û 
un marchand de Rouen, 
lui demande s’il eft vrai que 
le roi ait été tué. Qu’un 
des principaux bourgeois 
de Cambrai dit, huit jours 
auparavant : „ Ce vieillard a 
„ de graetds deffeins , estais & 
,, n'ira guère loin, Et 

Bb 


1609. 


Digltized by Google 


zpo Mémoires de Sully,. 

noitîe mouvement à tout ce corps, qu’un 
160 y. crime : & jamais la trahifon , l’empoi- 
fonnement , l’affafïïnat , n’avoient pu 
procurer un triomphe plus digne d’eux ; 
triomphe honteux , & fi déteflé, que 
les termes manquent pour en exprimer 
toute l’horreur, J’acheve, en frémiflant, 
ce que j’ai de circonftances plus parti- 
culières à apprendre au public fur le 
funefle accident, dont le fouvenir coûte 
encore à mon cœur des larmes de fang. 

Quel jugement porterons-nous fur les 
noirs preflentiments , qu’il n’eft que trop 
confiant que ce malheureux prince eut 
<le fa cruelle deflinée? Ils font d’une An- 
gularité qui a quelque ' chofe d’effrayant 
(14). J’ai déjà rapporté avec quelle ré- 


quelques autres circonf- 
tanccs femblables. On en 
trouve aufli de particuliè- 
res dans le premier tome 
*ic la vie de Marie de 
$ lédicis , page 68 , & dans 
quantité d’autres écrits. 

(14) Voici comme en 
parle le maréchal de Baf- 
fmnpierre dans Tes mé- 
moires , sont . 1 , pag. 292 
fuiv. ,, II me dit, peu 
„ devant ce temps-là : Je 
ne fais ce que c’eft , 
, , Bailbmpierrc $ mais je 
„ 11e puis me perfuader 
,0 que j’aiüeen Allemagne; 

le cœurne médit point 
,, que tu ailles aufli en 
„ Italie. PluGeurs fois il 
,, me dit & à d’autres aufli : 
fJ je crois mourir bientôt. 


„ La reine eut une paflîon 
„ particulière de fe fair® 
„ couronner, avant le dé- 
„ partemenc du roi pour 
„ aller eu Allemagne. Le 
„ roi ne le defiroit pas , 
„ tant pour éviter la dé- 
„ penfe, que parce qu’il 
„ n’aimoit guere ces gran- 
„ des fêtes Il y a toute 
apparence que ce prince 
cachoit foigneufement à 
tout autre qu’àM. de Sully 
le véritable motif qui le porr 
toit à s’oppofer à cette cé- 
rémonie. „ Toutefois ,con- 
„ tinue cet écrivain , com- 
„ me il étoit le meilleur 
„ mari du monde , il y 
„ confentit , & retarda fou 
„ département pour aller 
„ en Allemagne jufquei 
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pugnancc il s’étoit lailTé aller à permet- ^— ****** 
tre que la cérémonie du couronnement 1609. 
de la reine fe fît avant fon départ. Plus 
il en voyoit approcher le moment, plus 
il fentoit la frayeur & l’horreur redoubler 


,, après qu’elle auroit fait 
,, fon entrée dans Paris.... 
-, Le facre de la reine fie lit 
,, avec la plus grande ma- 
„ gnificence qu’il futpc ffi 
„ ble. Le roi y fut extraor- 
„ dinairemcut gai... Le 
,, roi lui dit ( à moniteur 
„ de Guife ) & à moi auf- 
,, fi : Vous ne me con- 
noilfez pas maintenant 
,, vous autres ; mais 1 je 
, , mourrai un de ces jours ; 
„ & quand vous m’aurez 
„ perdu, vous connoîtrez 
5 , lors ce que je valois, 
„ & la différence qu’il y a 
„ de moi aux autres hom- 
,, mes. Je lui dis alors 
„ Mon Dieu ! ne ceflêrez- 
„ vous jamais , lire-, de 
nous troubler, en difant 
„ que vous mourrez bien- 
3, tôt? Ces paroles ne font 
3, point bonnes à dire. 
„ Vous vivrez , s’il plaît 
5 , â Dlen , bonnes & Jon- 
„ gués années. IJ n’y a 
3, point de félicité au 
a , monde pareille à la vô- 
3* tre; Vous n’étes qu’en 
la fleur de votre tige , 
,, & en une parfaite famé 
& force de corps; plein 
cfhonneur , plus qu’au- 
Ctm des mortels; jouif- 
Tant en toute tranquillité 
du plu* floriiErar royau- 


„ me du monde.; aimé & 
„ adoré de vos fujets £ 
„ plein de biens , d’ar- 
„ gent, de belles maifons , 
„ belle femme , belles maî- 
„ trefîes , beaux enfants * 
„ qui deviennent grands ; 
„ que vous faut-il de plus ? 
„ ou qu’avez -vous à de- 
, fi: cr davantage ? Il fe 
„ mit lors A foupirer & me 
„ dit : Mon ami , il faut 
„ quitter tout cela , &c. . 

,, On obferva , difent 
„ les mémoires de l’Etoi* 
„ le , qu’en la largelTe des 
„ pièces d’or & d’argent. 
„ qu’on jetta au peuple , 
„ félon la coutume , on 
,, ne cria jamais, ni vive U 
35 foi 9 ni vive Ja reine, • ••# 
„ Je laide ici , continue 
3, cet écrivain, les fonges 
„ qu’on dit que fa raajefté 
„ &la reine auifi eurent 
», cette nuit, d’hne maifon 
„ qui tombait fur lui dans 
„ la rue de la Féronne- 
,, rie , &e. Il eft bien cer- 
„ tain qu’il y a environ fix 
„ mois que le roi étant 
„ chez Zamet, & y ayant 
*, dîné , fe retira dans une , 
„ chambre feul , difant 
„ vouloir repofer , & y 
,, manda Thoma (lin , qu’on 
,. tient un. des plus céle- 
-, bres sflrologues de ce 
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mm ^ m - dans fon cœur. Il venoit l’ouvrir tout 
6eg. entier à moi, dans cet état d’amertume 
& d’accablement , dont je le reprenois 
comme d’une foiblefle. impardonnable. 
Ses propres paroles feront « une toute 


„ temps , & qu’on ditmê- 
„ me avoir un diable; & 
99 là , fa majefté l’ayant 
„ interrogé de plufleurs 
9 , chofes , concernant fa 
9 , perfonne & fon état, 
9 , Themafîîn lui dit qu'il 
„ avoit à fe garder du mois 
3, de Mai 1610, jufqu’à lui 
„ défigner le jour & l’heure 
9 , auxquels il devoit être 
3, tué. Mais le roi fe mo- 
„ quant de lui & de fon 
3, aftrologie , Je prenant 
p, tantôt aux cheveux, & 
3, tantôt à la barbe, lui fit 
,, faire deux ou trois tours 
„ de chambre , le ren- 
3, voya de cette façon ; en 
3, quoi il étoit louable : il 


19 
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voir la caufe : „ Je fongeois 
qu’on vous donnoit un 
coup de couteau fur le 
„ petit degré. Loué foie 
„ Dieu, répondit Henri, 
„ que ce n’eft qu’un fon- 
„ ge ,,. Le même écrivain 
joint à toutes ces prédic- 
tions plufleurs paroles de 
Henri IV , comme autant 
de traits de ce preifenti- 
ment fecret qu’a le cœur 
d’une fatalité inévitable ; 
c’eft ainfi du moins qu’on 
en juge après l’événement : 
telles font celles-ci , qu’il 
dit à la reine : „ Mamie, fi 
„ cela ne fc fait Jeudi , je 
„ vous aflure que Vendredi 
„ paflfé , vous ne me ver- 
rez plus : non , Ven- 




3, fauroit été encore plus , 

3, dfe ne le pas écouter du 1„ dredi je dirai adieu,,. 
„ tout , 8c de bannir de fa j Une autre fois : „ Palfez , 
,, cour & de fon royau- 
3, me , de telles pelles. 

Ann. iôio. Voyez aufli dans 
Vbiftoire de Meztrai , édi- 


tion in-\to. à Pétri 3 , ann. 
1667 , tom. 3, pag. 1447, 
les différents pronoftics de 
la mort de ce prince, qui 
coururent, foit alors, foie 
depuis, dans le public. 

P. Matthieu remarque , 
que la reine s’étant réveil- 
lée Ja nuit pleine d’agita- 
tion & de frayeur , elle dit 
un roi , qui voulut en fa- 


„ palfez , madame la ré- 
„ gente. A la même , qui 
fe difpofoit à faire fes dé- 
votions : „ Mamie , con- 
„ folTez-vous pour vous 
„ & pour moi ,,. Aux cour- 
tifans en leur montrant le 
dauphin : „ Voici votre 
roi „. En parlant de l’entrée 
de U reine : ,, Cela ne me 
„ touche ; je ne le ver- 
„ rai pas. ... Ne rions pas 
„ tant le Vendredi , car 
„ nous pleurerons Diman- 
n che , écc. tom. 2 , liv. 4 » 


\ 
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autre impreffion, que tout ce que je pour- 
rois dire. „ Ah mon ami , me difoit-il , 
„ que ce facre me déplaît ! Je ne fais ce 
,, quec’e(l;maisleCœurmedit qu’il m’ar- 
,, rivera quelque malheur „. Il s’afleyoit 
en difant ces paroles, fur une chaifc 
baffe que j’avois fait faire exprès pour 
lui & qui ne partoit point de dedans mon 
cabinet ; & livré à toute la noirceur de 
ces idées , il frappoit des doigts fur l’étui 
de fes lunettes , en rêvant profondé- 
ment. S’il fortoit de cette rêverie , c’é- 
toit pour fe lever brufquement , frappant 
des mains fur fescuifles, & pour s’écrier : 
,, Pardieu! je mourrai dans cette ville, 
,, 'je n’en- fortirai jamais : ils me tue- 
„ ront \ je vois bien qu’ils mettent toute 
,, leur derniere reflource dans ma mort, 
,, Ah ! maudit facre ! tu feras caufe de 
„ ma mort. Mon Dieu ! lire, lui dis-je 
„ un jour , à quelle idée vous livrez- 
,, vous-là?- fi elle continue , je fuis d’avis 
,, que vous rompiez ce facre & cou- 
„ ronnement , & voyage & guerre : le 
„ voulez-vous ? cela fera bientôt fait. 
,, Oui me dit-il enfin , après que je 
lui eus tenu ce même difcours deux ou 
trois fois , ,, oui , rompez le facre , & 
„ que je n’en entende plus parler ; j’au- 


pag. 810 £? fuiv . Morizot 
remarque qu’au couronne- 
ment de la reine, le pein- 
tre , au lieu d’émailler l’é- 
Ctiflon d’argent, comme le 
porte la mnifon de Médi- 
té , le peignit par igno- 


rance de couleur de châ- 
taigne • qui eft la couleur 
des veuves ; & qu’au lies 
de palmes il le ceignit d* 
cordes entortillées, autr© 
marque de viduité, litvr. 
\ntog. pag. 51. 
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,, rai par ce moyen l’efprit guéri des irn- 
i <5op. „ preflîons que quelques avis y ont fai- 
„ tes ; je fortirai de cette ville & ne 
,, craindrai plus rien ,,. A quels traits 
reconnoîtra-t’on ce cri fecret & impor- 
tun du cœur , fi on le méconnott à ceux- 
ei ? ,, Je ne veux point vous celer , me 
,, difoit-il encore , qu’on m’a dit que je 
,, devois être tué à la première magnifi- 
,, cence que je ferois , & que je mour- ' • 
,, rois dans un carrofle , & c’eft pe qui 
,, fait que j’y fuis fi peureux. Vous 
„ ne m’aviez, pe femble, jamais dit cela, 
fire , lui répondis-je. Je me fuis plu- 
„ fieurs fois étonné, en vous entendant 
,, crier dans un carrofle , de vous voir 
„ fi fenfible à un fi petit danger, après 
„ vous avoir vu tant de fois intrépide 
„ au milieu des coups de canon ,& de 
,, moufquet , & parmi les piques & les 
„ épées nues. Mais puifque cette opi- 
,, nionvous trouble jufqu’à ce point, en 
„ votre place , fire , je partirois dès de- 
„ main; je laiflerois faire le facre fans vous, . 

„ ou je le remettrais à une autre fois , & de 
„ long-temps je ne rentrerais ni dans Pa- 
,, ris , ni dans aucun carrofle. Voulez-vous 
que j’envoie tout à cette heure à Notre- 
„ Dame & à Saint-Denis faire tout cefler & 

,, renvoyer les ouvriers ? Je le veux bien , 

,, me dit encore ce prince; mais que dira 
■ ,, ma femme? car elle a merveilleufement 
,, ce facre en tête. Elle dira ce qu’elle vou- 
„ dra„, reprisse, voyant combien ma 
propofition avoit fait de plaifir au roi; 
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„ mais je ne fanrois croire , que quand elle 
,, faura la perfuafion où vous êtes , qu’il 
„ doit être la caufe de tant de mal, elle 
„ s’y opiniâtre davantage. 

Je n’attendis point d’autre ordre pour 
aller donner celui d’interrompre les pré- 
paratifs du couronnement. Ce n’ell qu’a- 
vec un véritable regret que je me vois 
obligé de dire, que quelques efforts que 
je filfe, je ne pus jamais engager la reine 
à donner cette fatisfaclion à l'on époux. 
Je pafle fous lilence, les follicitations , les 
prières & les conteftations que j’employai 
pendant trois jours entiers , pour tâcher 
de la fléchir (15). Ce fut à ce prince à 
céder; & comme après tout il étoit le 
premier dans certains moments, à le re- 
procher à lui- même fes frayeurs, il celfa 
d’en parler & de m’en faire parler à !s 
reine. Les ouvriers furent mis pour la 
fécondé fois en befogne ; mais Henri n’en 
revint pas moins fortement à les premières 
appréhenlions , qu’il m’exprimoit ordinai- 
rement par ces paroles -ci, qu’il avoit 
fouvent dans la bouche : ,, Ah ! mon 
,, ami , je ne fortirai jamais de cette ville; 
,, ils me tueront ici. O maudit facre! tu 
„ feras la caufe de ma mort,,. Je n’ai pas 
dû oublier ces trilles paroles. 

Il y a dans tout ceci quelques particu- 
larités plus fecretes, que je crois devoir 1 
fupprimer. Je poufferois le filence beau- 

Ci 5 ) Ceci détruit ce que Matthieu afîure , contre le 
fentiment de tous les hiftoriens , que la reine Bp 
jtmhaitoit point d’ëtre couronnée. Ihid» 804. 
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coup plus loin, fi ce n’en; qu’il me parok 
inutile pour les chofes dont mes domef- 
tiqucs , ou d’autres perfonnes ont eu quel- 
que connoiffance. Le fait fuivant eft dans 
ce genre. Schomberg , qui vivoit avec moi 
dans une familiarité qui auroit prefque pu 
le faire regarder comme de la mailon , y 
étant un jour à dîner, un page vint lui ap- 
porter un billet , que je remarquois qu’il 
lui gliffoit par-deflous fon bras, avec uu 
fort grand myftere. J’en badinai avec lui , 
comme ii ce billet le convainquoit d’unt 
intrigue galante. Il me répondit que fans 
l’avoir lu , il croyoit pouvoir m’aflurer que 
cen’étoitpas ce que je penfois; mais qu’il 
me promettoit que de quelque fecret dont 
fl fût queftiori , il ne m’en cacheroit rien* 
Le billet ne conrenoit que deux mots. 
Lorfqu’au fortir de table , il fe fut appro- 
ché d’une fenêtre pour le lire , il me le 
mit entre les mains , en me difant qu’il 
étoit de mademoifelle de Gournai , nom 
qui devoit d’abord m’ôter tout foupçon 
de galanterie , iî je la connoifibis qu’elle 
le prioit qu’elle pût parier à lui tout prclen- 
tement , pour une affaire de grande cotifé- 
quence. Il me promit de revenir inconti- 
nent me dire de quoi il s’agiffoit ; & il étoit 
en effet de retour au bout d’une demi-heure. 

Mademoifelle de Gournai avoit appris 
d’une femme qui avoit appartenu à ma- 
dame de Verneuil (16J , qu’il y avoit ac- 

Ci 6) L’auteur veut par-jEpemon &- Ablis , fem- 
3er de Jacqueline le Voyer, [ me d’ïfaac de Varcnnes y 
du village d’Orün , entre] écuyer, £.cur de Carcan* 
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tellement une confpiration formée con- "! 
trc la perfonne du roi. Ayant demandé à' 1609 . 
cette femme le nom des perfonnes qui y 
entroient , celle - ci lui avoit nommé la 
marquife de Verneuil même , monfieurN. 


«FEfcoman , ou d’Efcou- 
man ; c’eft fous ce premier 
nom qu’elle eft bien con- 
nue , & fon hiftoire fait 
un incident au procès de 
Ravaillac, trop important, 
pour Je pafter fous filcnce; 
nous y reviendrons plus 
d’une fois. „ Elle avoit 
,, donné , difent le* mé- 
,, moires pour fervir à 
„ l’hiftoire de France , p. 
„ 35 7 , Fa déclaration par 
„ écrit, qui contient un 
w détail bien circonftuncié 
„ de la conjuration & des 
„ defieins de Ravaillac , 
,, dont elle difoit auteurs 
„ le duc d’Epemon & la 
„ marquife de Verneuil. 
„ Le roi , la reine & tous 
,, ceux auxquels elle s’a- 
w drdfa, pour découvrir 
,, ce qu’elle fa voit , ne 
,, voulurent point l’enten- 
,, dre, & la traitèrent de 
v folle. Le Mardi 25 Jan- 
>, vicr 1 61 1 ( ^r ce procès 
M ne fut confommé que 
„ bien avant dans l’année 
,, fui van te ) les chambres 
„ furent afiemblées fur le 
„ fait de laComan, où fu- 
,, rent décernées quelques 
„ prifes de corps &ajour- 
,, nements pcrfonnels, La 
,, Villiers - Hotraan , la 
M préiidcntc Saint - André 


„ & la Charlotte du Tillet r 
„ fa fœur , y comparurent* 

„ La Comati parloit hier* 

„ di de bon fens , réfolue , 

,, ferme & confiante ctr 
,, fes réponfes & ac eu fa- 
,, lions, munie de raifons- 
„ valabes & preuves très- 
„ fortes , qui rendoient fes 
„ juges tout étonnés. Elle 
avoit été autrefois à la 
„ reine Marguerite, à la* 

„ quelle môme elle sV 
„ dreiTa, pour la décou** 

„ verte de cette conjura- 
„ tion ôc menée d’inipor- 
„ tance ^ dont la reinç 
„ régente bien avertie , 

„ dit que c’étoit une roau- 
„ vuife femme, qui accu- 
„ foit tout le monde , ne- 
„ favoit fi enfin elle ne 
„ l’accuferoit point elle-? 

„ même.... Les reproches 
qu’elle & la du Ti.llct fe 
„ firent A la confrontation , 

„ fur leur mnuvaife vie, 

„ font plailants. Si laCo- 
,, raan ne fe fût mêlée 
„ que de ce métier- là, elle 
„ n’en eût été guère re- 
„ cherchée ; mais l’autre 
„ eft trop hazardeux ; car 
,, à fc bander contre les 
„ grands , il y a fouvenc 
„ perte de biens & de vie : 

„ c’eft ce qui me fait crain- 
9} dre pour eilc n . Il eft , 
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& quelques autres ; ce qui fit prendre le 
i 609. parti à cette demoifelle de faire pafl’er cet - 
avis jufqu’au roi ,*en le failunt dire à la rei- 
ne , par celle de fes femmes de chambre 
qu’on appelloit Catherine. Mademoifelle 


marqué à la marge , fur 
cette du Tillet : Char- 

,, lotte du Tillet, fille d’in- 
,, trigue , de la confidence 
„ de la marquife de Ver- 
„ neuil ; c’eft par elle que 
„ la demoifelle d’Efcoman 
„ avoit été inftruite des 
»» dedèins de Ravaillac 

„ Le Dimanche 30 Jan- 
f , vier, la marquife de Ver- 
„ neuil fut , fur les dépo- 
9 , fitions de la Coman , 
t , ouie de M. le premier 
>9 préfident , depuis une 
,, heure après-midi jufqu’û. 
„ cinq ; & ce au logis 
„ dudit premier préfident, 
,, où ii l’avoit fait afligner 
v ,, pour l’interroger là-del- 
9 , fus „. La marge porte 
encore : ,, Elle étoit ac- 
H cufée par la demoifelle 
,, d’Efcoman # & ne fut 
99 décrétée que d’une af- 
99 fignéc pour être ouie , 
9, quoiqu’il s’agît de l’aflaf- 
,, finat du roi , & de cri- 
9, me de lezc-majefté au 
99 premier chef. 

,, Le Samedi 5 Mars , la 
99 cour a d'emblée fur le fait 
„ de la Coman , & autres 
„ prifonniers déférés par 
„ elle fur l’aflaflinat du feu 
9, roi , donna fon arrêt 
„ qu’on difoir être l’arrêt 
/ - « 


V 


„ desaréopagitesjlefquels , > 

„ remettoient à cent ans 
„ le jugement d’une caufe 
„ où ils trouvoient trop 
„ de difficulté ; aufli la cour 
„ n’en trouvant pas peu en 
,9 cette affaire , en remit le 
„ jugement en une faifon 
„ plus commode ; ouvrant 
„ cependant les prifons 
„ aux accufés , & y retc- 
„ nant mademoifelle de 
„ Coman feule, qui'fem- 
„ bloit en devoir fortir plu- 
„ tôt que les autres ; mais 
„ le temps ne portoit pas 
„ de faire autrement; & 

„ même le premier préd- 
„ dent , qui adifia au juge- 
,9 ment, fut de cet avis, 

„ ayant égard à la qualité 
„ des accufés, qui toutc- 
„ fois par cet arrêt ne de- 
„ raeurcrent déchargés : 

„ ce qui les fâcha fort , 

„ &au repos de cet état,.. 

La marge porte : ,, Cet ar- 
„ rêt ordonne un plus am- 
„ plcment informé ; & ce- 
„ pendant qu’Eticnne Sau- 
„ vage , valet de chambre 
„ du fleur d’Entragucs pe- 
„ re, & Jacques Gaudin. 

„ accufés & prifonniers en . 

„ la conciergerie, feront 
„ élargis. Il y eut arrêt dé- 
99 finitif, le 31 Juillet fui* 
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de Gournai, en y faifant plus de réflexion , 
craignit que ce qu’elle faifoit ne fuffic pas ’ 1 6 0 9. ‘ ' 
* elle jetta les yeux fur M. de Scliora- 
ba-g,commefurun homme qui pouvoit en 
entretenir direaement fa majefté. Schom- 

« 0 1 


*s Vaut , qui déclare la mar- 
ri quife de Verneuil , la 

* dcmoifelle du Tiilet , 
m Gaudin & Sauvage , puri 

* & innocents de raffaffi- 
%* nat du roi ; 5c condamne 
r% la dcmoifelle d’Efcoman 
§t à finir fes jours entre 
r> quatre murailles , tous 
» fes biens acquis 5c con- 
» lifqués, fans réparation 
•* pour la téméraire accu- 
m fation : eft encore or- 
» donné que tous les pro- 
» cês , pont* raifon de ce , 
u feront fupprimés. Cette 
m peine eft douce, fi la d’Ef- 
•% cotnan a'ccufott à faux. 
ibid.p. 361 . On travailloit 
à fon jugement , dôs le 
Samedi précédent 13 , 5c 
les juges fe trouvèrent par- 
tis, neuf contre neuf,/>^. 
177. 

Le mercure françois , 
ann. 1611 , pag. 14 & fuiv. 
porte fur l’affaire de la 
d’Efcoman , un jugement de 
tout point contraire à ce- 
lui de l’Etoile : 5c comme 
ce jugement eft appuyé fur 
des preuves, on ne peut 
fe difpenfcrdc s’y rendre. 
Il y eft donc prouvé , que 
cette femme , décriée par 
fa vie libertine, enfermée 
à niotcl-Dicu , & enfuitc 


-«tu Châtelet, qui rendit me- 
me une fentence de mort 
contre elle, inventa cette 
calomnie , pour s’ouvrir 
une entrée, 5c fe faire un 
mérite auprès de la reine 
Marguerite; qu’ayant ac- 
café la marquife de Ver- 
neuil de lui avoir adreffé 
Ravaillac , avec une lettre 
pour le faire parler à la 
du Tiilet; 5c celle-ci , d’a- 
voir fait entrer ce meur- 
trier dans fa chambre , lorf- 
qu’elles y étoient toutes 
deux, elle fut convaincue 
fur ce fait feul , de plu- 
ficurs raenfonges entre au- 
tres , de n’avoir jamais vu , 
& de ne pas même con- 
noître Ravaillac : qu’ello 
n’en entendit en effet par- 
ler pour la première fois, 
que lorfqu’il fut conduit 
dans la conciergerie où elle 
étoit aufïï ; ce qu'il prouve 
par les propres paroles de 
cette femme; que Gaudin , 
dans la confrontation, la 
couvrit de confufion; en- 
lin qu’il n’y eut aucun de 
ceux auxquels elle fut con- 
frontée , qui ne la convain- 
quît clairement de fauffeté , 
de fourbe 5c cle calomnie. 

L’auteur de l’hiftoire de 
la mere & du fils t juftifiant 
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berg , après m’avoir fait tout ce récit , me 
1609. fit part de l’embarras où il fe trouvqit , • 
& nie demanda mon eonfeil pour en for- 
tir. La chofe étoit trop de conféquence 
pour la méprifer & la tenir fous le filcnce ; 
d’1111 autre côté , la révéler -à fa mnjetté , 
c’étoit s’expofer à fe faire autant d’enne- 
mis implacables de tous ceux fur qui tom- 
boit l’accufation , que ce prince n’auroit 
pas manqué de nommer. Ma femme feule 
étoit préfente à cette délibération. ' ' 
Nous convînmes que Schomberg en par- 
leroit au roi , avec le plus de circonfpec- 
tion que faire fe pourroit; & que fi fa 
majefté demandoit à connoître les compli- 
ces, il lui indiqueroit les deux femmes 
qui viennent d’être - nommées , comme 
celles qui étoient le plus en état de l’en 
inflruire. Ce que perfonne n’a ignoré de 
la fuite de cette affaire , c’efl: que la fem- 
me , dont mademoifelle de Gournai tenoit 


l’arrêt du parlement, qui 
paroît fi blâmable à l’Etoi- 
le : ,, Cette augufte com- 
%> pagnie, dit-il, l’eût fait' 
99 mourir par le feu à la 
,, vue de tout le monde , fi 
„ la faufie accufation eût| 
y y été d’un autre genre*;' 
yy mais où il s’agit de la vie 
„ des rois , la crainte qu’on 
y y a de fermer la porte aux 
yy avis qu’on peut donner 
9 y fur ce fujet, fait qu’on 
„ fe difyenfe de la rigueur! 
yy des loix, tom. 1 ypflg. 154. | 
Voyez une pièce qui vient’ 
«l’être réimprimée dans le J 


4a. tome des nouveaux mé- 
moires de l’Etoile , pag . 
25 6 y intitulé : Interroga - 
foire S? déclaration de ma- 
demoiselle de Coman . 11 y eft 
parlé de cette lettre à ma* 
dcmoifelle de Goumgi & 
au coifite de Schomberg. 
„ Elle fut fi bien pallier fes 
,, difeours, &foutenir fes 
„ accufations d’une manie- 
„ re û rélblue , que l’on 
„ ne trouva pas a fiez de 
„ fondement pour la faire 
,, mourir. Mémeir. de la 
rég. de M. de Médias } tom , 
1 1 pag. 74, 
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ce qu’elle dit à M. de Schomberg , a été 
interrogée, qu’elle a foutcnu hautement 1609. 
fa dépofition , & qu’elle efl: morte en y 
perfiftant. Voilà une anecdote qui ne fera 
pas oubliée de ceux qui cherchent à tirer 
des conféquences d’aft'e&ation qu’on a re- 
marquée à (opprimer des pièces (17), par 


• Ci 7) C’eft un fait pref- 
quc univtrfellemcnt con- 
nu, que cette fuppreffion 
des pièces du procès de 
Ravaillac par le parlement 
de Paris. A ce reproche 
qu'on fait à fes juges, on 
joint celui de n’avoir point 
fait, ou du moins fort peu 
& de très-foibles informa- 
tions , fur la mort de quel- 
ques perfonnc s., détenues 
p.our ce fujet dans les pri- 
ions, qui a paru à pla- 
neurs perfonnes n’étre pas 
naturelle , d’avoir négligé 
d’ajourner & d’interroger 
heaucoup d’autres perfon- 
nes , dont on pouvoit tirer 
de grandes lumières; tel- 
les que la mere du parri- 
cide , qui favoit bien qu’il 
étoit parti d’Angouléme le 
jour de Pâques, fans avoir 
fatisfaità fim devoir paf- 
cbal ; plusieurs de fes pa- 
rants, qu’il avoit sommés 
dans ion interrogatoire; le 
curé de Saint - Severiu , le 
pere de Sainte- Marie -Mag- 
délaine., les Feuillants , les 
Capucins d’Angouiémc, qui ’ 
lui avoient donné un cœur 
de coton , enlérmé dans un 
' reliquaire , avec du bois de 1 


la vraie croix , du moins ils 
le lui fai foi en t accroire ; & 
cela , difoient-ils , pour le 
guérir d’une fievre qu’il 
avoit ; de n’avoir point en- 
tendu non plus le GeurGuil— 
lebaur, chanoine d’Angou- 
Icrac , le pere Gilles OGe- 
res , ancien gardien des 
cordelicrs de Paris , le Fe- 
vre autre jeune cordclier, . 
pluficurs aumôniers du car- 
dinal du Perron , que Ra- 
vaillac dit qu’il reconnoî- . 
troit bien de vifage , mais 
dont il ne favoit pas les 
noms ;lesnommésBéliard, 
Bréteau ,Colletct , du Bois, 
de Limoges , &c. On s’eft 
encore plaint que Ravail- 
lac avoit été fi peu foigneu- 
fement gardé dans fa pri- 
fon , que pendant treize 
jours qu’elle dura, il ne fe 
préfenta prefque perfonne 
pour le voir , auquel on 
ne le îaiflat parler. Une der- 
nière plainte plus grave en- 
core , fi le fait étoit vrai , 
c’eft qu’à la première tirade 
des chevaux , Ravaillac 
ayant demandé qu’on reçût 
fa dépofition , il diéfca un 
telhimcnt de mon , que le 
greffier Voifin écrivit ü mal. 
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lefquelles le procès du déteftable parricide 
fe trouvoit inftruit. ' 

La cérémonie du couronnement de la 
reine commença cependant à s’exécuter - 
avec toute la magnificence qu’on attendoit 
de jfi grands préparatifs ; elle devoit durer 


que quoique cette picce. 
exifirc encore aujourd’hui, 
dit-on , il n’y a point d’é- 
crivains jurés , quelqu’ha- 
biles qu’ils foient , qui aient 
pu en déchiffrer un feul 
mot. 

Ce font toutes ces con- 
sidérations qui portent une 
infinité de personnes à ju- 
ger que le parlement n’en a 
aînfi ufé , que par la crainte 
que la vérité ayant été dé- 
couverte & rendue publi- 
que , il ne fe mit lui - mê- 
me dans la néceflité de 
pourfuivre à toute rigueur 
un trop grand nombre & 
de trop puiffantes têtes. Ce 
leroit peine perdue que 
de vouloir s’attacher à per- 
fuader le contraire à toutes 
ces perfonnes. Mais enfin , 
puifque par la fuppreflion 
des pièces de ce procès, 
il ne refteplus aujourd’hui 
allez de lumières pour pou- 
voir prononcer avec con- 
noiffance de catife fur un 
fait , lequel , même en fon 
temps , n’a jamais pu être 
Cclairci , on doit au moins 
convenir qu’il y a de la té- 
mérité dans tous le§* juge- 
ments qu’nn porte ainfi fur 
4cc;.te affaire ? après w ef- 


# • • •« * J * % 

pace de cent trente années 
qui fe font écoulées depuis; 
& à Dieu ne plaife que je 
m’expofe moi-même à en- 
courirles reproches. Si pour 
fatisfaire aux Ioix preferi- 
tes à tout auteur de mé- 
moires , je me fuis affujetti 
à joindre à mon texte , ici 
& à la fin de ce livre , teuc 
ce que j’ai pu ramaffer dans 
les hiftoriens les plus dignes 
de foi, fur ce fait parti- 
culier , ainfi que je l’ai pra- 
tiqué par rapport à tous 
les points hiftoriques qu’on 
a vus dans cet ouvrage, 
ma juftification , fuppofé 
pourtant qu’il en foit be- 
foin dans une chofefî Am- 
ple, vient de ce que j’y 
expofe le pour & le con» 
tre avec la même impar- 
tialité. Et pour répondre 
d’un autre côté à ceux qui 
pourroient fe plaindre qu’a- 
près tous ces éclaircifle- 
ments, ils ne voient rien • 
de décidé, ce n’eftpas ma 
faute , s’il ne fe préfente 
fur toute cette matière , ' 
que des conjectures , de 
même des conjectures qui 
fouvent fe. détruifent l’uue 
l’autre^ 


« 
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plufieurs jours , & être terminée, par la 
principale de toutes , le Dimanche 16 1609. 

.Mai (18 ). Le roi avoit la complaifance 
pour la reine d’aflifter à un fpectacle qui- 
lui perçoit le cœur; mais aufli il comptoit 
qu’après cela rien ne le retiendroit plus; 

& il avoit nommé pour le jour de fou dé- . 

E art , le lendemain même de cette fêtey 
,undi 17 Mai. Pour moi, je n’aurois pas . 
attendu jufqu’à ce jour pour partir , fi 
dans le moment que je m’y préparois 


OS) La cérémonie du 1 
(acre, ou couronnement, 
fe fît à Saint-Denis , le 
Jeudi 13 Mai , avec une 
magnificence & des apprêts 
dont 011 peut voir le détail 
dans le tnerc. franc . P. 
Mattb. le vol. 9361 Mfs. 
royaux , & les autres hif- 
toriens. Celle à laquelle 
on fe préparoit pour le 
Dimanche fuivant * étoit 
l’entrée de la reine dans 
Riris, dont la pompe devoit 
encore furpifler celle du 
couronnement. ,, Henri IV 
difoit le Mardi : J’irai 
„ coucher à Saint -Denis 
„ Mercredi; j’en revien- 
,, drai Jeudi; je mettrai 
,, ordre à mes affaires 
„ Vendredi ; Samedi je 
,, courrai ; Dimanche ce 
„ fera l’entrée de ma fem* 
,, me ; Lundi les noces de 
,, ma fille de Vendôme ; 
,, Mardi le feftin, & le Mer- 
crcdi à cheval. Mattb. 
ibid, £ag. 804. Cet hilto- 


rien parlant de la cérémo- 
nie du couronnement , faite . 
à S. Denis : „ Henri IV 
„ s’étonna, dit-il, de ce 
„ que l’ambaffadeur d’ED 
,, pagne ne fe découvroic 
„ point dans l’églife. Ci* 
„ cogne lui dit , que le feu 
„ roi d’Efpagne ne faifoit 
„ que tirer fou chapeau à 
„ l’élévation , & le remet- 
„ toit incontinent, comme 
» s’il eût falué un gentil- 
„ homme de cinq cents 
„ livres de rente. Et à cela 
„ le roi dit : Si nous avions 
y, le relTentiment de la re- 
y, ligion , tel que nous le 
y, devrions avoir, nousap- 
y, porterions bien plus de 
y, révérence à ces myfte- 
y, res, que nous ne fai- 
„ fons ; car il faut croire 
„ que depuis les paroles 
„ delaconfécration, pro- 
„ noncées , jufqu’à la coiu- 
„ munion , Jcfus-Chrill cft 
,, toujours préfent fur i’air- 
tel* / . - 


y 
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une grande douleur que je fentis dahs le 
jéop cou & dans la gorge, caufée par mon an- 
cienne blefiure , ne m’avoît obligé de me 
mettre entre les mains des médecins , qui 
jugèrent à propos de me faire prendre le 
bain dans ma chambre , trois matins de 
fuite. Je ne portois aucune envie à tous 
' . ceux qui ayant pu demeurer pendant ce 
temps-là à Paris , couroient avec emprelle- 
ment voir la cérémonie qui s’y préparoit, 
l’intérêt fi vif que Henri avoit paru y pren- 
dre, me l’avoit rendue prefqu’aufiiodieufe 
qu’à lui-même. M. le comte de Soiflous 
trouva qu’on y avoit manqué au cérémo- 
nial à fon égard , & il prit ce prétexte 
pour fe retirer de la cour mécontent (19). 

La cérémonie ayant été fufpendue , le 
Vendredi 14 Mai , jour bien malheureux ! 
cet infortuné prince avoit deftiné d’en paf- 
fer une partie à conférer avec moi : c’é- 
toit la derniere fois qu’il pouvoit le faire 
avant fon départ. Je lais ce qu’il avoit 
à me dire. On avoit depuis peu fait cou- 
rir malicieufement le bruit, que dans le 
temps qu’il paroiffoit ainli prêt à fondre 

fur 

„ & que Tayant contraint 
„ de lui accorder ce qu’il 
„ ne vouloic point, il ne 
„ le verroit jamais de bon 
„ cœur. Laquelle parole 
étant portée au comte, 
il monta aufli-tét à che- 
val , & avec madame la 
pfinccfie fa femme , fe 
„ retira en une de fes mai- 
,, fous Ment . pour ,fcrvir • 
à V hljl, de France t mr.ru iéicv. / 


Ç19) „ On parloit diver- 
ïement de cette retraite. 
9> Une chofc bien certai- 
„ ne cft, que fa majefté 9 
9) après lui avoir accordé 
tout plein de chofes, 
99 contre fon gré , lui man- 
„ da , que ce qu’il lui avoit 
,, promis, il le tiendroit; 
,, mais qu’il s’aflTunYt aufli 
de n’avoir plus de part 
99 en fes bonnes grâces ; 
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fur la maifon d’Autriche , avec l’appareil 
le plus formidable, il étoit, fous main, 1609» 
d’accord avec elle , non feulement de ne - 

pas palier plus avant , mais encore de tra- 
hir pour elle fes alliés; moyennant qu’ellô 
confentît qu’il gardât pour lui-même Cle- 
ves & tourtf la fucceffion qui avoit été le 
fujet de l'on armement» On y joignnitune 
fécondé condition : c’étoit que l’Efpagne 
lui remît entre les mains le prince & la 
princelfe de Coudé (20). Henri vouloit 
me rafïurer contre un bruit fi injurieux à 
fa réputation. On lui avoit encore fait en- 
tendre , que je n’avois tant fait de diffi- 
culté de prendre la charge des vivres , que 
parce que je m’étois toujours flatté qu’il 


(ao) „ Le nonce fe trou- 
vaut à la fin tort preflè 
,, de fa majefté (qui lui 
„ demandoic ce qu’on pen- 
fy foie à Rome & en Italie , 
,, de la guerre qu’il entre- 
„ prenoit), il répondit que 
„ les plus avifiés avoient 
opinion que le princi- 
„ pal fujet de fes armes , 
„ étoit madame la prin- 
y r celle de Condé , qu’-il 
„ vouloit ravoir. Lors le 
„ roi , tout ému , en co- 
„ 1ère, & jurant : Non, 
3 , ventre - faint -gris , mais 
yy un Je la veux ra- 
,, voir voirement, & je la 
„ raurai ; perfonne ne m’en 
-, peut empêcher, non pas 
„ même le lieutenant de 
y 9 Dieu en terre Mèm. 
pour Phi fl* de Fr. année 
rCi o. Ces n«roics n’cmpô- 

Tome VIL 


chent pas qu’on ne doive 
regarder comme une ca- 
lomnie y ce bruit que 
quelques écrivains onterur 
trop légèrement , que le 
principal objet de Hen- 
ri IV , en commençant une 
guerre fi importante , étoic 
de faire rendre par l’Ef- 
pagne le prince r ou plu- 
tôt la princcfle de Con- 
dé ^ c’eft ce qui n’a pas,, 
ce me femble, befoin de 
preuve. C’eft une fécon- 
dé accufation , plus in- 
jufte & plus calomnieufe 
encore , que de dire , que' 
ce prince étoit d’accord 
avec l’Efpagnc, de ne pas 
pouffer plus loin fion défi- 
fiein , moyennant la ceffioni 
qu’elle lui feroit des état:* 
eu litige. 

■ Ce " , 
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fe porteroit de lui - môme , & fans que je 
l(>Q 9* l’en priaffe , à ériger en ma faveur la charge 
de maréchal général de fes camps & ar- 
mées , en grand office de la couronne , & 
à me revêtir de cette dignité. Il eft abfo- 
■ - lument faux que j’aie jamais eu cette pen- 
fée. Les bontés & la confiance de ce grand 
- roi , plus marquées encore dans les der- 
niers jours de fa vie , qu’elles nel’avoient ja- . 
mais été , me donnent la hardieffe d’avan- 
cer, que fl cela eût été, il n’auroit pas 
voulu me mécontenter par le refus d’une 
v • faveur qui , quelque grande qu’elle fût , 
n’étoit pas la plus confidérable de celles 
que de lui-même il m’avoit offertes. J’ofe 
encore afTurer qu’il m’en jugeoit capable. 
Ce qui eft demeuré incertain pour moi, 
c’eft de favoir s’il a eu réellement , fans 
m’en rien faire connoître , cette bonne 
volonté pour moi , & s’il n’en a point 
été détourné uniquement par l’adroite 
infinuation qu’on veut que mes ennemis 
lui aient faite , que ma réfolution étoit 
prife de quitter tout- à-fait le foin des finan- 
ces pour celui de là guerre , fi - tôt que 
je me verrois élevé à cette éminente di- 
, gnité. . 

C’étoit donc , comme je le préîume , 
pour me faire de nouvelles inftances au' 
fujet des vivres , que Henri envoya le Ven- 
dredi, dès le matin, la Varenne , me dire 
que je le vînfle trouver aux Tuileries, où 
il avoit envie de fe promener feul avec 
moi. La Varenne me trouva dans le bain; 

& voyant que je vouîois en forcir pouf 
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Faire ce que fatnajefté m’ordonnoit, il 
m’en empêcha, en me difant, qu’il fa- 16 .>9, 
voit, à n’en pouvoir douter, que le roi 
feroit venu lui - même à Parfenal , pour 
peu qu’il eût eu connoilfance dé l’état où. 
j’étois, &. qu’il me fauroit fort mauvais 
gré d’avoir ainfi expofé ma fanté , fans 
aucune néceffité. .,, Attendez , me dit-il , 

. „ que j’aie eu le temps de lui parler, & 

„ . de vous rapporter ce qu’il m’aura dit : 

„ je r>e ferai qu’aller & venir 11 ne mit 
effectivement qu’une demi -heure à fon 
voyage ; & voici ce qu’il me dit de la part 
de fa majefté : „ Monfieur, le roi vous 
,, mande que vous acheviez de vous bai- 
. „ gner , & vous, défend de fortir d’au- 
„ joùrd’hui , parce que M. du Laurens 
„ lui a afluré que cela préjudicieroit à vo- 
,, tre fanté ; qu’il a un petit voyage à faire 
„ dans la ville , dont il vous parlent , mais 
„ que demain (ai) fur les cinq heures 
,, du matin , il fera fans faute à l’arfenal y 
„ pour réfoudre toutes les affaires avee 
„ vous r car il veut partirLundi, à quelque 
„ prix que ce foit : qu’il a trouvé que ce 
. „ que voûs lui avez dit au fujet de fort 
,, paffage & de tout le refte de fon del- 
,, l'ein eft vrai , & qu’enfm rien ne peut 
„ l’en détourner , que le défaut de votre 
„ perfonne ou de la fienne (, ce font les. 
j, termes dont il fe fervit). Il vous ordonne 
donc , continua la Varenne , de l’at-. 

• (21) Henri IV n’avoic en effet intention daller & 

IVfenal que le lendemain matin, il changea raalheu* 
vtu&mcat d’avis l’après-midi. 

Ce ij 
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w tendre demain en robe de chambre & - 
1605» „ en bonnet de nuit ; afin que vous . ne 
„ vous trouviez pas incommodé de votre 
„ dernier bain : il m’a même dit que s’il 
„ vous trouve habillé y il le fâchera,,» 
A quoi la Varenne ajouta encore de fa 
part , qu’il avoit ftiivi mon avis , en fai- 
tant partir la lettre écrite à l’archiduc . 
quoiqu’il ne vît dans cette démarche r 
qu’une formalité allez inutile , étant bien 
' ré loi u , diloit ce prince, de s’en faire 
croire , d’une façon ou d’une autre» Mes 
domelliques m’ont dit qu’ils m’avoieut 
tous remarqué, après que la Varenne fut' 
forti de chez moi , un fond de tri (te fie „ 
dont ils ne comprirent point la caufe , com- 
me en effet elle n’en avoit aucune.. 

Je venois d’entrer dans ma-garderobe,, 
fur les quatre heures après-midi , lorfque.- 
j’entendis Callenet , & après lui mon épou- 
le, jetter un grand cri , & dans le même 
moment demander oiïj’étois, & toute ma 
maifon retentir de cette douloureufe ex- 
clamation : „ Ah , mon Dieu ! tout elfc 
,, perdu :: la France elt détruite,,. Je fortis- 
précipitamment déshabillé comme j’étois.. 
„ Ah 1 moniteur, me cria-t’on de toutes- 
„ parts , le roi vient d’être dangereufe- 
,, ment blefi’é d’un coup de couteau dnns- 
,, le côté ,,. Il me fut impofiible d’em 
douter : car je vis dans le moment même 
arriver S. Michel (22 J , qui avoit prefque- 


(as) S. Michel étoit l’un 
des gentilshommes ordinat- 


ce prince. Il nvoit déjà mis 
l’épée à Ja main pour tuer 


res de S, M. q^i avoit fuivij raflTaŒu , lorfque le due 
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été témoin du coup , & qui m’apportoit^^^= 
encore tout fanglant , le couteau qu’il 16 1©» 
s’étoit fait donner. ,, Ah ! m’écriai-je en 
,, levant les yeux & les mains au ciel 
,, dans un confulion de fentiments inex- 
„ primable ; voilà ce que ce pauvre prince 
,, avoit toujours appréhendé : O mon 
„ Dieu' ayez compaiïion de lui, de nous 
,, & de l’état; c’en efi fait, s’il eft mort 1 
„ Dieu n’a permis un fi cruel accident, 

,, que pour déployer toute fa colere contre 
,, la France. Qu’elle va tomber en d’é* 

„ tranges mains (23)! 


cTEpemon lui cria , & aux 
valets de pied qui avaient 
la même penfée , qu’il y 
aHoic de leur vie : qu’on 
s’aflurât de fa perforine; 
mais qu’on fe gardât bien 
de lien faire davantage. Le 
„ duc fe reflbuvenoit, dit 
„ l’hiftorien de fa vie , du 
„ déplailir qu’il avoit ref- 
fenti , & da blâme qu’on 
„ avoit donné avec rai- 
„ fon , à ceux qui tuèrent 


„ Jacques Clément, $cc./>. 
„ 238. 1\ Matthieu ajoute 
que S. Michel fe contenta 
d’arracher le couteau det 
mains de Ravaillac : que 
le comte de Curfon lui 
donna du pommeau de fon 
épée à la $orge ; & que la 
Pierre , exempt des gar- 
des, fe faille de lui & le 
mit entre les mains des 
valets de pied, qui le re- 
mirent à Montigny. 


(23) Il femble que fur un fait auiîî public & anflî 
récent, que l’eft PàfTaflinat de Henri IV, les hiftoires 
& mémoires du temps devroient montrer une parfaite* 
conformité. Cependant une partie des écrivains con~ 
lemporains ne conviennent entre eux ni fur le nom-, 
bre des perfonnes qui étoient dans le corrode de ce 
prince, lorfqu’il fut frappé, ni fur le nombre & la* 
quantité des coups qu’il reçut, ni fur plufieurs autres 
circonftances moins eflentielles. Je trouve que pour 
faire ce récit d’ime maniéré également fiddle & com- 
plexe, il faut rapprocher & joindre en feu. b le MM. 
de Péréfixe , Matthieu , de l’Etoile , le continuateur de 
•î& de Thou, & le mercure françois , année 1610. 
La nuit de cette trille journée , fa majetfë 




jro Mémoires be Sully, 


„ ne put jamais prendre aucun repos , 6c fut 6n 
1 6 1 O. „ continuelle inquiétude. Le matin s’étant levé , 
», dit qu’il n’avoit pas dormi , 6c qu’il étoit tout 
„ mal-fait : fur quoLM. de Vendôme fupplia fa 
,, majcfté de fe vouloir bien garder , meme ce 
,, jour ? auquel on difoit qu’il ne devoit pas for- 
,, tir , parce qu’il lui étoit fatal. Je vois bien , 
lui répondit le roi , que vous avez confulté 
l’Almanach , 6c oui parler de ce fou de La- 
Brode , de mon cotifm le comte de Soidons : 
c’eft un vieux fou ; 6c vous êtes encore bien 
jeune 6c guere fage , 6c fur ce le duc de Ven- 
„ dôme fut avertir la reine , qui pria le roi de 
ne pas fortir du Louvre le refte du jour : à 
quoi il fit la même réponfe „. P . de P Etoile. 

„ Sa majefté alla enfuite oitir la mede aux 




39 


39 


39 


39 


99 


33 


Feuillants, où ce miférablc le fuivit, en inten- 
„ tion de le tuer, ôc aconfede depuis, que fans 
„ la furvenue de M. de Vendôme qui l’empêcha, 
», il eût fait fon coup là-dedans Ibid. 

„ Fut remarqué que le roi avoit beaucoup 
,, plus de dévotion que de coutume , 6c plus 
„ longuement fe recommandé à Dieu ce jour rac- 
», me. La nuit qu’on penfoit qu’il dormit , il fe 
,, mit fur fon lit à prier Dieu à deux genoux , 
„ 6c dés qu’il fut levé, s’étant retiré pour cet 
„ effet en fon cabinet, pour ce qu’on voyoit qu’il 
„ y demeuroit plus long-temps qu’il n’avoit ac- 
„ coutumé , fut interrompu ; de quoi il fe fâcha , 
», 6c dit : ces gens-ci empêcheront-ils toujours^ 
„ mon bien ? Ibid . 

,, Après le dîner, le roi s T eft mis fur fon 
„ lit pour dormir; mais ne pouvant recevoir de 
r, fommeil , il s’eft: levé trifte , inquiet $c rê- 
», veur , 6c a promené dans fa chambre quelque 
„ temps , 6c s’eft jetté derechef fur fon lit ; mai» 
ae pouvant dormir encore , il s’eft levé * 
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p & a demandé à l’exempt des gardes , quelle !!_ 
, 99 heure il eft. L’exempt lui a répondu qu’il étoit 1 fi 

. . », quatre heures * & a dit : Sire , je vois votre ma- 

99 jelté trille & toute penfive ; il vaudrait mieux 
9, prendre un peu l’air , cela la réjouirait. C’ed 
99 bien dit : ch bien , faites apprêter mon carrofle * 

9, j’irai à Farfenal voir le duc de Sully qui eil in- 
99 difpofé , & qui fe baigne aujourd’hui Ibid. ' 
Matthieu rapponant fes difeours avant & après 
fon dîner : ,, Il ne fe pouvoit , dit-il , tenir en 
„ place , & beaucoup moins couvrir fes irréfo- 
9 ,. lutions ; en la diverfe agitation defquelles , il 
*, dit à la reine , qu’il ne favoit que faire : qu’il 
99 étoit en peine d’aller en l’arfenal , parce qu’il 
99 fe raettroit en colere. La reine lui dit fur cela : 

99 Monfieiu* , 11’y allez point , envoyez-y : vous 
w êtes en bonne humeur * <St vous irez vous fâ- 
ft , cher..* Il vint à la fenêtre , & portant la main 
. . 99 fur fon front 9 dit ces paroles : mon Dieu ! J’ai 

9,. quelque chofe là-dedans qui me trouble fort..* 
w Je ne fais ce que j’ai , je ne puis fortir d’ici. 

,9 Ravaillac entendant qu’il demandoit fi fon car- 
99 rafle > étoit en bas, dit entre fes dents : je te 
», tiens; tu es perdu P* Matthieu * 

„ Etant prêt d’y monter , arriva M. de Vitry 
qui lui demanda s’il plaifoit à fa majeflé qu’il 
„ l’accompagnât. Non , lui répondit le roi : allez. 

„ feulement où je vous ai commandé r & m’en 
,, rapportez réponfe. Pour le moins ,, fire , repli- 
„ quaVitry, que je vous laifle mes gardes\ Non* 

9, dit le roi, je ne veux ni de vous ni de vos garr 
9, des je ne veux perfonne autour de moi. En- 
„ trant dans le carroife , & penfant , eonune il 
9, eil à préfuppofêr , aux mauvaifes prophétie*. 

„ de ce jour qu’on lui avoir voulu mettre en 
9, kt tête ,, demanda à run des liens le quantieme 
.9 du mois il étoitj c’eit le 13; * ûrc ; Non * dit 
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„ un autre , c’efl: le 1 4. Il efl vrai , dit le roi> 
,, tu fais mieux ton Almanach , que ne fait 
„ pas l’autre ; & fe prenant à rire , entre le 1 3 
„ & le 14, dit-il : & fur ces mots , fait aller le 
„ carrofle,,. V Etoile* 

„ Il dit au cocher : mettez-moi hors de céant. 
„ Quand il fut devant l’hôtel de Longueville , il 
„ renvoya tous ceux qui le fuivoient. On lui de- 
manda encore une fois , où iroit le carrofle. Il 
„ dit : A la croix du Tiroir : Et quand il y fut,- 
,, il dit : Au Cimetière S. Innocent... Ravaik 
„ lac demeura longuement au Louvre , aiïis fur 
„ les pierres de la porte , où les laquais atten- 
„ dent leurs maîtres- Il penfoit faire fon coup* 
,, entre les deux portes : le lieu où il étoit lui 
-, donnoit quelque avantage ; mais il trouva que 
,, le duc d’Epernon étoit en la place où il ju- 
„ geoit que le roi fe devoit mettre Matthieu * 

Ce prince étoit dans le fond du carrofle , dont 
il voulut , pour fon malheur , qu’on levât tous les» 
mantelets , parce qu’il faifoit beau temps & qu’ib 
prerçoit plaifir à voir , en paflant, les préparatifs: 
qu’on faifoit par toute la ville pour l’entrée de la 
reine. Il avoità côté de lui h- fa droite ,- le duc dTL-' 
pernon : les maréchaux de Lavardin & de Roque- 
laure étoient à la portière droite , le duc de Montf- 
bazon & le marquis de La-Force, proche de lui , à 
la portière gauche ; & fur le devant le marquis 
de Mirebeau & Du-Pleflis - Liancourt, fon pre-‘ 
xnier écuyer. Vitry , capitaine de fes gardes , étoit 
allé par fon ordr: au palais , pour hâter les pré- 
paratifs de l’entrée de la reine , & il avoit fait de-" 
meurer fes gardes au Louvre , de maniéré qu’il r 
n’étoit fuivi que d’un petit nombre de gen-‘ 
tilshommes à cheval , & de fes valets de pied. 
Péréfixc , Matthieu , I Etoile. IV. Rigantï. Ibid* 
Le carrofle entrant de la rue Saint-Honoré dans* 

celle. 
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celle de la Féronnerie , qui étoit alors fort étroi- T! T mmm T . 
te , & encore rétrécie par les boutiques adofles I (3 1 O» 
au mur du cimetiere des Innocents ; un embarras , 
formé par la rencontre d'une charrette chargée de 
vin , qui fe préfenta à droite éc d’une autre char- 
gée de foin , qui venoit à gauche , l’obligea de s’ar- 
rêter dans le coin de cette rue vis-à-vis l’étude 
d’un notaire nommé Poutrain. Les valets de pied 
entrèrent dans les charniers , pour rejoindre plus 
facilement le carrofle au bout de la rue ; il n’en 
relia que deux à la fuite du carrofle , dont l’un s’a- 
vança , pour difliper l’embarras , ôc l’autre prit ce 
moment pour renouer fa jarretière. Ibid . 

Ravaillac , qui avoit fuivi le carrofle depuis le 
Louvre , voyant qu’il étoit arreté , & qu’il n’y 
avoit perfonne à l’entour , s’avança , du côté où 
il avoit remarqué qu’étoit le roi , le manteau pen T 
dant fur l’épaule gauche , &. lui fervant à cacher 
le couteau qu’il tenoit dans fa main. Il fe gliffy 
entre les boutiques êc le carrofle , ainfi que fai- 
foient ceux qui cherchoient à pafler , &, s’ap- 
puyant d'un pied fur un des rais de la roue , de 
l’autre fur une borne , il tira un couteau tranchant 
des deux côtés , & en porta un coup au roi , un 
peu ati-deffus du cœur, entre la troilieme & la 
quatrième côte , dans le temps que ce prince étoit 
tourné vers le duc d’Epemon , lifant une lettre , . 
ou , félon d’autres , penché vers le maréchal de 
Lavardin , auquel il parloit à l’oreille. Se fentant 
frappé , Henri s’écria : Je fuis bleffè : Mais dans 
l’inllant même , l’aflaflln qui s’étoit apperçu que 
ia pointe du couteau avoit été repouflee par l’os 
de la côte , redoubla d’une fi grande vîtefle , qu’au- 
cun de ceux qui étoient dans le carrofle , n’eut le 
temps de s’y oppofer , ni même de l’appercevoir. 

Henri en liauflant le bras , ne donna que plus de 
jftàfe à ce fécond coup , qui porta droit dans le 
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— cœur , félon Perefixe & l’Etoile , & félon Rigault 
i 6 £ O# ôt le mercure françois , proche l’oreille du cœur , 
dans la veine cave, qui en fut coupée : ce qui fai- 
sant jetter k ce malheureux prince , le fang à gros 
bouillon , par la bouche & par l’ouverture de fa 
tdeflure , lui ôta la vie , fans qu’il put faire autre 
chofe , que poufler un grandi foupir ; ou , comme 
le dit Matthieu , proférer d’une voix éteinte , ce 
peu de mots : Ce rieft rien . Le meurtrier pafla 
- jufqu’à frapper un troifieme coup, que le due 

d’Epemon reçut dans fa manche. Ibid . 

L’opinion de l’auteur du mercure françois » 

Tft que Henri IV expira du premier coup. ,, Le 
premier coup , dit-il , porta entre la cinquième \ 
5, ôcfixicme côte , perça la veine intérieure , vers 
l’oreille du cœur , & parvint jufqu’à la veine 
„ cave , qui fe trouvant percée * fit à l’inftant 
. . 9 , perdre la parole & la vie à ce grand monarque ; 
quant au fécond , il ne pénétra pas avant , ôc 
T9 n’eifieura guère que la peau Mcrc. françois f 
L’écrivain qui nous a donné la vie du due 
d’Epernon , penfe d’une façon bien pins fingu^ 
liere. Il avance fans aucune preuve , que le due 
d’Epernon qui vit porter le fécond coup * avança 
le braKpour le parer, & meme qu’il le reçut en 
partie dans la mapche de fon habit , qui en fut 
percée. Il a fans doute voulu faire honneur à fou 
îiéros par ce trait ; mais je ne fais s’il y penfoit 
bien , lorfqu’il ajoute tout de fuite , que l’alTaflin , 

«près ce fécond coup , eut le temps d’en porter un 
troifieme , mortel comme le fécond , & que le roi 
reçut à plein. Comment , fi le due d’Epernon ap- 
perçut aifez le premier de ces deux coups , pour 
le détourner en partie , lui & les autres ne purent- 
, ils pas empêcher le coup fuivant ? Cet hiflorien eft 

donc dans le cas d’avoir beaucoup trop prouvé ; 

& fl ce n’eft qu’heurcufçiiijciitpour lui , il efi; très» 
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.Hàcile de le convaincre d’erreur, fon rapport mê- 
me pourvoit devenir une accufation contre le duc 
d’Epemon. l r ie du duc d'Epernon> iPart.p . 23 fu 
,, Chofe furçrenanre !Nul des feigneurs , qui 
étoient dans le carroffe , n’a vu frapper le roi 9 
„ & (i ce monflre d’enfer eût jetté l’on couteau * 
„ on n’eût fu à qui s’en prendre ; mais il s’eft 
„ tenu ià comme pour fe 'faire voir & pour fe 
„ glorifier du plus grand des affaïïinats Perc-. 
fixe dit la même chofe , & ce fentiment eft plus 
conforme auxaraétere dont on nous repréfente Ra- 
vaillac , que ce que dit le continuateur de M. de 
Thou , que ce fut l’agitation & le trouble de fou 
efprit qui l’empêchèrent de s’enfuir , de fe cacher * 
ou de foiffer tomber le poignard. „ Il confefla , dit 
,, an contraireMatthieu , qu’il donna dans le corps. 
,, du roi comme dans une botte de foin L Etoi- 
le , ibid \ . . 

,, Les fix feigneurs qui ëtoient dans le carrofie 
„ en defeendirent incontinent ; les uns s’empref- 
fant à fe faifir du parricide , & les autres autour 
,, duToi^ mais un d’entr’eux voyant qu’il ne par- 
„ loit point , & que le fang lui fortoit par la bou- 
che , s’écria : Le roi cft mort. A cette parole 
,, il fe .fit un grand tumulte , & le peuple qui étoit 
dans les rues , fe jettoit dans les boutiques les 
,, plus proches , les uns fur les autres , avec pa- 
„ reille frayeur , que fi la ville eût été prife d’en- 
*, nemis. Un des feigneurs £ le duc d’Eper- 
,, non ) foudain s’avifa de dire que le- roi n’étoit 
,, que bleffé , & qu’il lui avoit pris une foiblefle, 
,, On demande du vin , & tandis que quelques 
,, habitants fe diligentent d’en aller quérir , on 
9 , abat les portières du carrofie , & dit-on au 
9, peuple que le roi n’étoit que bleffé, & qu’ils 
le remenoient vîtement au Louvre pour le faire 
nanfer,,. Mercure françois 9 ibid. 
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■■“•"S! „ Je courus lors comme un infenfé , & pris 

l 6 lO« 99 * e premier cheval que je trouvai, & m’en 
„ vins à toute bride au Louvre, Je rencontrai 
„ devant l’hôtel de Longueville M. de Bel- * 
„ lancourt , qui revenoit du Louvre , & me dit : 

„ Il eft mort. Je courus jufqu’aux barrières, que 
,, les gardes Françoifes avoient occupées , & cel- 
„ les des Suifles , les piques baiffées , & paf- 
„ fâmes, M. le Grand & moi, fous les bar- 
„ rieres , 6 t puis courûmes au cabinet du roi 9 
,, où nous le vîmes étendu fur fon lit , & M. 

„ De-Vic, confeiller d’état, aflîs fur le même 
,, lit, qui lui avoit mis fa croix de l’ordre fur 
,, la bouche , & lui faifoit fouvenir de Dieu. 

„ Milori , fon premier médecin , étoit à la ruelle , 

„ pleurant , 6 t des chirurgiens qui vouloient le 
„ panfer; mais il étoit déjapafTé; bien vîmes- » 
„ nous une chofe , qu’il fit un foupir , ce qui 
„ en effet n’étoit qu’un vent qui fortoit. Alors 
,, le premier médecin cria \Ab! c'en cft fait 9 
„ il ejl pafji. M. le Grand , en arrivant , fe mit 
„ à genouil à la ruelle du lit , & lui tenoit une 
„ main qu’il baifoit, ôt moi, je* m’étois jetté 
9 , à fes pieds , que je tenois cmbraffés , pleurant 
„ amèrement. M. de Guife arriva lors auffi , 

„ qui le vint embraffer , ôte. „ Mém. de Baf- 
fon1pierreyto7n.Iyp.297. * • ••• 

,, La reine reçut dans fon cabinet cette trifle 
,, nouvelle , ôt toute émue , en fortit incontinent 
,, pour aller voir celui qu’elle honoroit le plus 
,, en ce monde , privé de vie. Mais M. le chan- 
„ celier , qui étoit lors au confeil , où pareil avis 
,, étoit venu, étant monté vers elle , la rencou- 
tra à la fortie , ôc l’arrêta. Elle , dès qu’elle 
,, le vit , lui dit : Hélas! le roi ejl mort. Lui, 

„ fans faire femblànt d'aucune émotion , lui re- 
„ parât \ Votre majejlé m'exeufera , les rois ne 
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„ meurent point en France. Puis l’ayant priée de 
9 9 rentrer dans fon cabinet, il lui dit : Il faut re- 
», garder que nos pleurs ne rendent nos alFaires 
„ déplorables ; il les faut réferver à un autre 
99 temps. Il y en a qui pleurent , & pour vous 
9, & pour eux : c’eft à votre majefté de travail- 
99 1er pour eux & pour vous ; nous avons be- 
99 foin de remedes * & non de larmes „. Mer - 
cure françois , ibid . 

9, A cinq heures du foir , il n’y avoir qu’au 
,9 Louvre qu’on fût certainement la mort du roi, 
9, dans le quartier même de la Féronnerie , où iî 
9, avoit été tué, on croyoit qu’il avoit été bleffc 
99 feulement. Ce bruit parvint aux Auguftins 
99 avant la fin de l’audience; le, bruit, le mur- 
,9 mure qui augmentoicnt chaque inftant, par 
„ les gens qui fe rendoicnt dans la cour , qui eft 
,9 devant la fallc de la grand’chambre , parvin- 
„ rent bientôt jufqu’aux oreilles de M. de Blanc- 
,9 mefnil , deuxieme préfident de la grand’cham- 
99 bre , & a&uellement tenant l’audience en icel- 
99 le. A ce bruit il fe leva comme pour recueillir 
„ les a vis fur la caufe qui fe plaidoit ; mais au 
9, lieu de parler de la caufe, il remontre à la cham- 
9, bre l’importance de ce bruit , qui ne pouvoir 
„ être , fans qu’il fût arrivé quelque funefle acci- 
9, dent , les difpofa à lever le fiege , & rompre 

l’audience : ce qui fut exécuté... On envoya 
9, quérir fur le champ mefïïeurs les gens du roi. 
99 Dès qu’ils furent arrivés , ils furent députés 
99 pour aller au Louvre 5 pour apprendre l’état 
9, des affaires & la volonté du roi... D’un autre 
y 99 côté les princes, ducs & grands feigneurs qui 
99 étoient à Paris , s’étoient rendus en hâte au 
9, Louvre pour fervir le roi... Le fieur de Vitry 
,9 eut ordre d’aflembler tous les enfants du roi en 
»> une chambre , & fur-tout le roi à préfent re^ 

Dd üj 
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gnant , & que perfonne n’eût à approcher* 

r> d’eux. Les ducs de Guife &. d’Epernon furent 
„ chargés de faire monter à cheval le plus de no- 
blefle qu’il fc pourroit , & aller par toute la 
„ ville dire que roi n.’étoit point mort, mais 
„ feulement blelfé. Le- Jay , lieutenant civil , & 
Sanguin ,. prévôt des marchands , eurent ordre 
de faire fermer les portes de la ville , de 
s’emparer des clefs , de prendre tous leurs 
i5 , officiers , d’empécher toutes émotions & at- 
troupements..^ Les gardes qui. étoient dans 
„ les fauxbourgs, eurent ordre de fe venir pla- 
„ ccr furie Pont-Neuf , dans la rue Dauphine, 
& aux environs des Augullins afin d’inveltir 
„ le parlement, & le contraindre * s’il falloit , 
„ de déclarer la reine régente. . . Les gens du 
a, roi revenus du Louvre , trouvèrent aux Au- 
,, guftins M. le premier préfident , qui s’y étoit 
fait porter en une chaife ; auquel , & aux 
.5, chambres afiemblées , ayant confirmé la mort 
-a, de fa majefté , ils commencèrent à délibérer 
„ fur la réquifition faite par les gens du roi. 
a, Lors font entrés dans la grand’chambrc , M. de 
„ Guife ôt M. d’Epcrnon , envoyés par la reine f 
a , pour voir ce qui fe paflferoit , &c. „ U Etoile. 
Percf, ibid, 

,, Vers les neuf heures du foir du même 
t „ jour , un grand nombre de fcigneurs alloient 
,, par la ville , & difoient en paflant : voici le 
„ roi qui vient; il fe porte bien. Dieu merci, 
a, Comme il étoit nuit , le peuple croyant que 
„ le roi étoit en cette compagnie , fe mit à crier 
a , à force : Vive le roi . Ce cri s’étant eommuni- 
,, qué d’un quartier à l’autre, toute la ville 
„ retentit de Vive le roi . Il n’v avoir que les 
„ quartiers du Louvre & des Augullins où 
„ l’on fût la vérité Ibid» 
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,, Le foir on panfa le corps du roi , & lava 
1, avec la même cérémonie , que s'il eut été 
,9 en vie. M. du Maine lui donna fa chemifc * 
,, M. le Grand fervit , &. l’on nie commanda 
*9 de fervir & repré fenter la place de M. do 
Bouillon il/. Baffompicrre . 

„ Le Samedi 1 5 du mois de Mai , le corps du 
roi fut ouvert' en préfence de vingt-fix médo* 
cins oiv chirurgiens , qui lui trouvèrent toutes 
les parties ü bien conditionnées, qu’il auroit 
„ pu vivre encore trente ans , félon le cours* 
de la nature... Son cœur étoit petit , mais gros 
99 & ferré , 6c merveilleufement lain LEitile , 
ibid r 

• # « • • • « 

9, C’étoit le plus épais eftomac , au rapport des 
99 médecins & chirurgiens , que l’on ait vu. Il 
9, avoit le poumon gauche un peu attaché aux cô- 
9, tes „. Batfompierre , ibid. 

9, Ses entrailles furent envoyées dès Fhcurtf 
5 9 même à Saint-Denis , fans aucune cérémonie. 
9, Les peres jéfuites demandèrent le cœur , & le 
9, portèrent à leur églife de la Flcche. Le corps 
embaumé dans un cercueil , couvert d’un« 
biere de bois , avec un drap d’or par-defius ? 
fut mis dans la chambre du roi , fous un dais * 
avec deux autels aivx deux côtés , fur Icfquels 
on dit la me fie dix - huit jours durant , puis il 
99 fut conduit à SaintdDenis , &c.„ Per ef. ibid. 

Voyez dans les mêmes hiftoriens 9 ,piuficurs 
autres détails intereflants , tant fur ce qui fc pafla 
dans le parlement , & en différents endroits de 
Paris , que fur les cérémonies funèbres obfervéesr 
en cette occafion. Confuitez aulli fur ce dernier 
article les Mfs. royaux , voL 9261^ 

Les mémoires du temps nous préfentent ici une 
infinité de remarques ôt d'anecdotes curieufes fur 
Fafiàfllnatde Henri IV, que nous nejpouvons nous 
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difpenfcr d’ajouter au texte de nos mémoires 
Leur nombre feul & leur diverfité m’embarraf- 
fent; car pour ce qui eft des perionnes auxquel- 
les elles ont rapport , qui font les jéfuites , le duc 
d’Epernon , 6c pluûeurs des principaux feigneurs 
du royaume , la marquife de Verneuil y 6c le parti 
qu’on fuppofe qu’elle conduifoit , les officiers de 
la maifon de la reine , 6cc. bien loin que tout cela 
puifle faire tort à leur mémoire , on conviendra* 
fans peine que leur intérêt demande qu’on ne fup- 
prime ni ne déguife aucun de ces traits : puifque 
toute l’application & la malignité de leurs ennemis 
n’ayant pu venir à bout d’en vérifier clairement un 
feul , il en réfulte que ce font autant de calomnies 
inventées par des gens oiüfs & méchants. 

Une feule remarque générale 6c applicable à 
tous 9 fuffit pour en convaincre : c’eft que Ra- 
vaillac n’a jamais accufé ni même donné lieu 
de loupçonner aucune de ces perfonnes : qu’il 
a toujours foutent* au contraire , que perfonne 
n’a eu conuoiffiance de fon deflein , 6c qu’il ne 
l’a voit formé , que parce qu’il avoit entendu 
dire que le roi vouloir faire la guerre au pape. 
C’eft fur quoi il ne varia jamais. Il parla à la 
queftion , comme il avoit fait fur la fellette. Les 
plus violentes douleurs ne le firent point changer 
de langage. 11 protefta , il le répéta fur l’échaffaud, 
qu’il n’avoit eu ni confident, ni complice. „ Il 
„ fe retourna ( Ravaillac prêt à expirer ) vers fon 
„ confefleur , 6c le pria de lui donner l’abfolu- 
„ don , parce qu’il n’en pouvoit plus : ce que le 
„ confefleur lui ayant refùfé , difant que cela leur 
„ étoit défendu pour le crime de lezc-majefté au 
,9 premier chef, tel qu’étoit le fien , s’il ne 
>9 vouloit révéler fes complices : donnez - la- 
,, moi , dit Ravaillac , à condition qu’au ca$ 
„ que ce que je vous ai protefté n’avoir de 
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complices, foit vrai : je le veux, répondit 
>, le confefleur , à cette condition voirement , 
,, & qu’au cas qu’il ne foit ainü , votre ame 
9, au fortir de cette vie s’en va droit à tous les 
», diables ; Je l’accepte & la reçoit , dk Ravaillac , 
„ à cette condition , & ce fut la derniere pa- 
„ rôle qu’il dit à MM. de Fillefac & Gamache , 
,, tous deux hommes de bien , & des plus fuf* 
„ fifants delà Sorbonne Paroles très-rémar- 
quables , venant de celui de tous ces écrivains 
qui s’efi: montré le plus libre & le plus enve- 
nimé. Mém. pour fervir à tUijh de France 9 
pag. 323 . 

Je commence après cette remarque décifive* 
par ce qui regarde les jéfuites , ceux de tous qui 
ont été le moins ménagés , & que notre auteur 
va attaquer les premiers , au commencement du 
livre fuivant , quoiqu’il ne les nomme pas ; & je 
crois être encore obligé de rapporter avant tout , 
un aveu fingulier dans un homme , grand critique , 
qui fait profeflion de ne pas craindre la focié- 
té, < 5 c de n’épargner perfonne : „ J’ai eu la 
M curiofité , dit - il , de lire ce que les jéfuites 
,, ont répondu aux accufations de leurs enne- 
w mis ; ce qu’on leur a répliqué ; ce qu’ils 
,, ont répliqué eux - mêmes , & il m’a paru 
„ qu’en plufieurs chofes , leurs neeufateurs de- 
„ meuroient ' en refte. Cela me fait croire 
„ qu’on leur impute beaucoup de chofes , dont 
,, on n’a aucunes preuves ; mais que Ton croit 
„ facilement à l’inftigation des préjugés. On 
„ ne trouve en effet rien de folide ni de prou- 
„ vé , dans la déclamation de Morizot & d’une 

infinité d’autres écrivains anonymes „. Bayle * 
lettres choipes , 7 *. I, lettre 230. 

Entrons dans le détail , par la difeuffion des 
paroles attribuées à un jéfuite , parlant à Rs- 
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vaillac : Mon ami , 1? accu fez pas les gens de 
l 6 lO* bien. „ Le pere Cotton meme y alla, qui lui 
dit qu’il regardât bien d > accu fer des innocents: 
parole qui ne .toinb* pas à terre : puis lui 
5, eût bien voulu perfuader, s’il eût pu, qu’il 
5, eût été huguenot ; lui difant que jamais on 
5, ne lui perfuaderoit qu’il pût tomber en l’efprit 
5 , d’un catholique Romain- de perpétuer un fi 
,J „ V mauvais a&e ; mais celui-ci fe moqua dudit P. 
5, Cotton , bien que jéfuite , comme des autres 
5, lefqueis il renvoyoit plaifamment : vous feriez 
5, bien étonnés ,• difoit-il à qui lui demandoit 
5, des nouvelles, fi je difois que ce fût vous 
59 qui me l’auriez fait faire : il ne le dit pas au 
P. Cotton car en lui , tout méchant qu’il 
5, étoit , reftoit encore quelque fcrupule de con- 
5, fcicnce pour ne point feandalifer les freres de 
. f , la fociété,,. journal du régné de Henri //^, 
année 1610* 

.*• m * . . * . , 

Pierre Matthieu , dans l’hifloire particulière 

..qu’il a compofée de la mort de Henri IV, 
art . 4 , pag. 1 1 6 , dit que „ la reine jugeant que 
5, fi ce miférable Ravaillac pouvoit être con- 
,, duit au repentir de fon crime , il diroit plus 
5, librement ce qui l’auroit induit à le commet- 
5, tre , trouva bon qu’il fût vifité par des doc : 
y, teurs & religieux r qui miffent fon ame en 
„ telle diipofition , qu’elle- appréhendât plus lés 
5, tourments éternels que les temporels Le P. 
Cotton pouvoir être du nombre de ces religieux 9 
mais l’auteur ne le nomme pas en particulier 6c ne 
fait nulle mention des paroles qu’on lui attribue , 
al ne dit pas que ce en abordant Ravaillac , 
l’ait appellé mon ami. Le P. d’Orléans d’ailleurs 
ne dit pas un foui mot de ce fait , dans la vie 
du P. Cotton , où il étoit naturel d’en parler , 
où il eit entré dans un aulïi grand détail, par 
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rapport à ce pere , que Matthieu a traité toutes 

Les circonftances de la mort de' Henri IV. i 6rc\. 

i 99 On remarqua deux chofes, dit Mezerai, 

^ dont le le&eur tirera telle conféqucnce qu’il 
s* lui plaira i l’une, que loifqu’on l’eut prit 
*9 ( Ravaillac ) , on vit venir fept ou huit honir 
0 9 nies , l’épée à la main , qui difoient tout haut*. 

*, qu’il fialloit le tuer ; mais ils- fe- cachèrent 
aufli-tôt dans h foule' : l’autre r qu’on ne 1* 

** mît pas d’abord en prifon , mais entre les 
mains de Montigny, & qu’on le gardât deux 
jours dans l’hôtel de Rais avec fi peu de 
„ foin , que toutes fortes de gens lui parloicnt r 
„ entr’autres , un religieux qui avoit de grandes 
^ obligations au roi , l’ayant abordé , & Tap* . 

,, pellant mon ami , lui dit qu’il fe donnât de 
», garde d’accufer les gens de- bien Mezerai 
a pris apparemment la première de ces remar- ^ 
ques , de P* Matthieu, qui dit .que ce fut le 
baron de Courtaumer , qui mettant l’épée à la 
main , contre ce gros de dix ou douze hommes , 
les obligea de fe perdre dans la preffe. Mais 
je ne vois pas quelle conféquence il y a à ti- 
rer du premier des deux faits, rapportés par 
Mezerai ; finon que des hommes tranfportés 
de colere ôt de douleur à caufe de la mort 
du meilleur des rois , ont pu d’abord vouloir 
faire périr l’affaflin fous leurs coups.* Pour le fé- 
cond fait , après ce que nous en venons de dire 
dans la remarque fupérieure , il doit du moins pa* 
roître bien hazardé; fuppofé que par le reli- 
gieux qui avoit de grandes obligations au roi , 
l’auteur ait voulu faire entendre le P.. Cotton* 

Enfin , fi ce pere a vu en effet Ravaillac , s’il 
lui a dit, mon ami , n' accu fez pas les gens de 
.bien :. que conclure d’une expreflion de doi>- 
ceur ôc de charité , qui ne préfente. par elle- 
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""P même , ni dire&ement , ni indirectement , riert 
j 6 10. d’odieux à l’efprit ? Abr. HiJI. Cbron . T. Z y P* 
145 ®* 

Voici ce qu’on trouve encore en différents en- 
droits , à cette occafion , contre les jéfuites. 99 . Le 
9) P. d’Aubigny , qui avoit confefle Ravaillac , fut 
„ interrogé particuliérement par le premier préft- 
M dent , fur le fecret de la confefTion ; mais il n’en 
„ put tirer autre chofe , fmon , que Dieu , qui 
f , avoit donné aux uns le don des langues , 6c 
„ aux autres le don de prophétie , de révéla- 
99 tlon , 6cc. lui avoit donné le don d’oubliancc des 
„ confcflions : au furplus, ajouta-t’il , nous fom- 
99 mes religieux , qui ne favons^ce que c’eft 
*, que le monde ; qui ne nous mêlons 6c n’en- . 
„ tendons rien aux affaires d’icelui. Je trouve 
», au contraire, répliqua le premier préfident , que 
„ vous en lavez aflez , 6c ne vous en mêlez que 
„ trop , 6c fi vous n’en euffiez pas été plus que 
„ vous dites , tout fe fût mieux paffé „. Mém, 
pour PHift. de Fr. ibid. p . 320 fif 321. 

Ce qu’on vient de lire touchant le P. d’Aubi- 
gny , cft fans doute le plus fort de tous les traits , 
qu’on a avancés contre les jéfuites. On fait que 
Ravaillac ayant dépofé qu'il connoilfoit ce jéfuite ; 
qu’il avoit aflifté à fa mede ; qu’il lui avoit fait part 
des vifionsde fon imagination troublée , 6cc. il fut 
confronté avec ce pere , qui foutint en face à 
Ravaillac , qu’il ne l’avoit jamais vu , 6c que tout 
ce qu’il avançoit, étoit de purs menfonges. 
Le mercure françois beaucoup plus croyable 
que tous les écrivains que nous venons de ci- 
ter, parce qu’il parle de toute cette affaire 
avec tant de détail 6c de netteté , qu’on di- 
roit qu’il a entre les mains toutes les pièces 
du procès : le mercure françois , dis-je , après 
avoir rapporté les circonftances de cette con- 
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frontation , ajoute : „ Le pere d’Aubigny dit 
99 à Ravaillac, qu’il étoit fort méchant, & 
99 qu’après avoir fait un fi méchant aéfce , il 
99 ne devoit accufer perfonne à faux : ains fe 
„ contenter de fes péchés , fans être caufe de 
9, cent mille qui 'arriveroient. Ravaillac admo- 
9, nefté* s’il veut reprocher le P. d’Aubigny , 
9, le faire préfentement , a dit que non, de 
„ qu’il le tenoit pour homme de bien , bon re- 
„ ligieux , & le vouloit croire. Pareillement le- 
9, dit d’Aubigny averti reprocher, & de l’or- 
„ donnance qu’il n’y feroit plus reçu , fi pré- 
9, fentement il ne le faifoit, a dit, qu’il ne 
„ vouloit alléguer d’autres reproches , finon que 
«, c’étoit un méchant, qui mentoit impudem- 
9, ment „. Mercure Fr. ann . 1610. 

Le filence de Ravaillac , après de femblables 
paroles , peut paffer pour une convi&ion de la ca* 
loranie. Il faudroit voir ce morceau entier du pro- 
cès de Ravaillac , dans le livre même. Matthieu dit 
que ce fut Servin , avocat du roi ,‘ qui interrogea 
le P. d’Aubigny. Selon cet hiftorien , le pere 
d’Aubigny répondit en effet „ que depuis que par 
,, la difpoütion de fes fupérieurs , il avoit quitté 
,9 les prédications pour s’adonner aux • confef- 
9, fions , Dieu lui avoit fait cette fingulierc gra- 
9, ce , d’eflfacer incontinent de fa mémoire , tout 
9, ce qu’on lui difoit fous 4 le fceau de la confef- 
0 , fion Mais c’eft tout ce que cet écrivain en 
rapporte , fans faire nulle mention de répliqué ma- 
ligne de la part de l’avocat du roi , quelque en- 
nemi qu’il fût des jéfuites, & il mérite fans 
doute d’être cru ^ plutôt que les mémoires pour 
i’hiftoire de France , parce qu’il étoit contem- 
porain , & qu’il s’intéreffoit très-particuliérement à 
la mémoire de Henri IV , qui l'avoit honoré de 
fes bonnes grâces. Pafquier , grand ennemi des jé<* 


1 


Mémoires de Sui-Lir. 

jm-MBr* f u i tcs 9 en ne i es accufant de rien , montre a£ 

IO- fez Qu’il les eroit innocents. Hiftoire de Hen • 
ri IP* ibid, Lettres de Nicolas Pafquier . , 

,, Le Dimanche 23 Mai , le pere Portugais* 

„ cordelier* avec quelques curés de Paris* 
f , entr’autres ceux de Saint - Barthelemi & de 
Saint-Paul * en paroles couvertes , & toute- ■ » 

a , fois intelligibles , taxèrent les jéfuites , com- 
t9 me complices de Paifaûmat du «roi.; les ar-. 

„ guants par leurs propres écrits & livres * 
nommément ceux de Mariana &, de Becanus... 

Il fut auffi propofé* dit encore fur ce fu- 
9 , jet le même auteur , de défendre les chaires 
publiques aux jéfuites. On Ce contenta de 
„ faire brûler le livre de Mariana , comme il 
„ le fut ce jour , Mardi $ Juin , par la main du 
bourreau , devant l’églife de Notre-Dame. 

Ce livre foutient apenement le fait de frere 
*, Clément , & a été imprimé en deux façons : 

„ l’une , en petit folio , l’autre in - oétavo. 

Dans le premier , il appelle ce frere , Æter - 
„ mm Galliœ decus : kfquels trois mots font 
„ ôtés du fécond que j’ai Mém • pour f hift » 

de Fr. ibid. p. 325. . .. 

Si tous les auteurs qui avoient écrit dans les 
principes de Mariana & Becanus , dévoient 
être taxés d’avoir contribué à la mort du roi f 
il falloit faire le procès à Jean Petit, doc- 
tcur de 'Sorbonne , dont le concile de Conf- 
tance avoit réprouvé les fentiments , au cé- 
*, lebre Jean Gerfon , à Jacques Almain, à 
„ Richer , à Jean Boucher , de la même maifon 
„ & fociété. Jgnore-t’on que la Sorbonne s'afTem- 
bla extraordinairement pour procéder à l’apo- 
théofe de Jacques Clément , aflafiin • de 
Henri 111 , 6c que parmi tant de do&eurs 
qui Ce trouvèrent à cette affemblée , il n’y 
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*$ eut que le maître Jean Poitevin., qui s’y 

oppofa ? Une haine furieufe éteigtioit dans i6l&* 
„ ces malheureux temps les lumières les plus 
naturelles : & quelque révoltante que foit 
„ la doctrine , qui enfeigne qu’il eft quelque- 
5 , fois permis de tuer les rois , quelque oppo- 
„ fée qu’elle foit a l’écriture 6c à la raifon ; 

elle étoit , à la honte de la raifon 6c de U 
„ religion , la' doétrine dominante. Mariana, 
jé fuite Efpagnol , dans un livre intitulé : 
de rege & regis tnftitutione > tient en effet' 
qu’il eft quelquefois permis de tuer' les ty- 
f , rans ; quoiqu’il enfeigne d’ailleurs , qu’un 
prince légitime ne peut être tué par aucun 
„ particulier* de fon autorité privée. Les en- 
nemis des jéfuites avançoient , que Ravaillac 
*, y avoit pris fes premières leçons , qu’il n’à- . , 

voit que trop pratiquées. 11 eft cependant 
certain qu’il n’avoit jamais lu le livre qu’il 
„ ne connoifloit guère , 6c qu’il ne favoit pas 
,, affez de latin pour l’entendre ; mais la paf- 
' „ fion ne fait pas tous ces raifonnements , pour 
empêcher que la témérité de quelques écri- 
,, vains ne fufeitât dan6 ia fuite une pareille 
„ affaire à tout le corps des jéfuites , le pere 
Aquaviva défendit dès le 8 Juillet, fous peine > 
d’excommunication 6c de fufpenfion des mi- 
„ nifteres lacrés , à tous les fujets de la corn- 
„ pagnic , de rien dire , ou écrire qui pt\t au- 
,, torifer en aucune façon 6c fous aucun pré- * 

, texte , le parricide des rois , que la loi de 
,, Dieu., dit-il, ordonne d’hônorer 6c de ref- 
peéter , comme perfonnes facrécs , que là 
,, main du feigneur a placées fur le trône „♦ 

• Mènu Cbfm & Dogtn . A i 1156? fuiv. 

Ce qui eft dit ici de Mariana , convient éga- 
lcmçnt à Jkcan , 6c je. ne vois 9 à bien par- 
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1er , qu’une feule de fes accufations , dans le 
cas d’avoir été faite avec quelque vraifcmblance t 
c’eft celle que l’on tire du livre de ce jéfuite 
Efpagnol , condamné par le parlement , comme 
étant capable d’armer les fujets contre leurs fou- 
verains. Mais que conclure enfin contre les jé- 
fuites de France , & fur un fait , du livre d’un 
étranger déjà condamné comme très-pernicieux , 
dès l’année 1 606 , par les jéfuites eux-mèmes ? 

,, Le pere Cotton étant entré en conférence * 
,, fous la perraiflion de la reine , qui defiroit 
„ l’accorder avec l’abbé Du-Bois, ennemi dé- 
,, claré de lui & des jéfuites , y étant demeurés 
cinq heures entières au logis de M. le lieutc- 
„ nant-civil , fans fe pouvoir accorder ; finale- 
„ ment ledit pere Cotton , pour le furprendre , 
,, lui auroit demandé s’il penfoit que les jéfui- 
tes euffent fait mourir le feu roi, & s’il 
^ croyoit qu’il l’eût tué. Non , lui répondit l’abbé 
„ Du-Bois : car fi je le croyois , je vous fau- 
terois , dit-il , tout h cette heure ( jurant une 
bonne mort-dieu d’ Abbé ) à la gorge, & vous 
,, étranglcrois , &. vous jeiterois par ces fenêtres. 

Puis il lui demanda fi les jéfuites n’étoient 
„ point catholiques : comme le diable , dit-il 
Journ . du régné de Henri IV ^ par P. F Etoile , 

P* 2 33 » 1 

„ 11 y eut prife ce jour ( Mardi 25 Mai ) entre 
„ M. de Loménie & le pere Cotton , en plein 
„ confeiî ; auquel Loménie dit que c’étoit lui 
,, voirement qui avoit tué le roi, & la fotiité 
de fes jéfuites. Et fur ce que ceux du confeil 
,, lui dirent qu’il apportât un peu plus de modé- 
ration : dit que le regret qu’il avoit de la mort 
,, de fon trop bon maître , lui pouvoit bien 
,, caufer un peu de paflion en paroles ; mais 
,, qu’il ne parloit qu’en préfence de la reine. En 

même 
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,, même temps Beringhen en eut à De-Lorme , ÎB 55 H 55 
„ . premier médecin de la reine , qui foutenoit 1 6 1 0. 

„ les jéfuites , & lui en dit autant Ibid, p « 

260. 

Eft-il étonnant que dans la vivacité & la co- 
lère , dans des moments où on fe lailTc aller à 
Tes inimitiés , à -Tes préventions , à fes préju- 
gés , on fe répande en paroles piquantes , en 
inve&ives , qu’on ne fauroit prouver ? On avance 
bien des difcours qu’on ne croit point & qu’on 
défavoue intérieurement , quand on eft de fens 
raflis. 

Jean Du-Bois , abbé de Beaulieu , ayant été 
obligé peu de temps après , de fortir du royaume „ 
fut arrêté à Rome , & mis à l’inquifition , à la 
pourfuite , foit des jéfuites , fait du procureur 
général des Céleftins , car il avoit d’abord été 
Céleftin ; & l’on veut qu’il foit forti de cet or- 
dre fans rendre compte des deniers qu’il avoit 
" eus entre les mains. Enfuite il avoit porté les 
armes & fervi avec diftin&ion Henri III , qui 
l’appelloit T empereur des moines . Après cela il ' 
reprit l’habit eccléfiaftique , & fe rendit célébré 
par fes prédications. Quoi qu’il en foit, il fut 
détenu dans les prifons jufqu’en 1626, qui eft 
l’année où il mourut, peu de jours après que le 
pape Grégoire XV lui eut rendu la liberté. Méni. 
pour Vhifl . de Fr. Mercure Fr. & Moreri. 

L’Etoile fait tenir à la Varcnne un difcours bien 
fingulier aux jéfuites , à fon retour de la Flèche , 
où il les avoit accompagnés de la cérémonie du 
tranfport du cœur de Henri IV en l’églife de ces 
peres; & après leur avoir donné à dîner à tous * 
au nombre de vingt-quatre. „ Au reftc,leur dit- 
il, à la fuite d’autres paroles déjà très-fortes, ,, je 
,, ne vous celera’i point qu’il court ici mi bruit - 
„ mauvais & fourd , qui eft venu à mes oreiller. 

Tome FIL E e 
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* „ & qu’on m’a voulu faire croire qu’il y avoit 

1 (5 1 O* »? aucuns d'entre vous , fauteurs & complices de 
„ ce malheureux. coup 6c aflafEnat du feu roi. Je 
„ n’en ai rien cm : mais fi tant eft que j’en déeou- 
vrifl*e quelque chofe ,. je vous déclare que je 
„ vous enverrai tous prendre les. uns après les 
>9 autres, & vous ferai étrangler dans mon écurie. 
,, Voilà la harangue de la Varenne aux jéfuites.: 
„ mais il eil bien temps, difoit-on, de fermer l’é- 
„ table , quand les chevaux s’en font allés „. Ibid L 
i?6- 

Comme ce difcours de Ta Varenne ne fe trouve 
v point dans les bons auteurs de fon temps , on 
doit le regarder comme un de ces contes faits 
en l’air , qui ne font propres qu’à amufer la po- 
pulace., & à fatisfaire fes préventions d’un en- 
nemi , pour qui tout ce qui eil conforme à. fa paf- 
fion , devient raifon ôt vérités . 

Le meme auteur r en parlant du prévôt de la . 
maréchauffée de Pluviers * dit qu’il avoit deux fils; 
jéfuites , & veut encore qu’on en tire contre ces 
peres , des conféquences de complicité. Mais il 
cil évident qu’on, ne peut , ni plus mal raifom 
ner ni plus mal conclure , que fait cet écrivain 
dans le fait du prévôt de Pluviers.. Les jéfuites fc 
fuflcnt-ils entendus avec ce prévôt-, parce qu’il 
avoit deux fils jéfuites ; il ne s’enfuivroit pas 
qu’ils euflent contribué au crime de Ravaillac :.à 
moins qu’on ne prouvât ce qui eft impollible , 
que le prévôt, s’étoit pendu , de peur de tomber 
entre les mains de là juftice pour avoir, travaillé 
dé concert avec les jéfuites , à infpirer à Ravaib 
lac fon déteftable attentat. Mais cette infigne ca.- 
lonmie fè trouve folidement réfutée par le mer- 
cure françois. Après avoir remarqué que tout ce. 
qui; eÆ, avancé, contr’enx fur ce fujety cil tiré de 
l’anti-Cottoir , du. remer ciment dès beurrier es 
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& fcmblables écrits ; „ ils fc devroicnt , lui dit-il , S * *""» 
„• accorder en leurs fatyres , puisqu'ils fortcnt iC l 
,, d’une meme boutique. De ces deux livres-ci', 

,, le premier 11’a été imprimé qu’à la mi-Septcn\-- 
brc , & l’autre fur la fin d’O&obre , & toute-* 

„ fois on a cru- que ce prévôt s’étoit pendu, 

,, parce qu’on lui avoit trouvé des coins , & qu’il 
,» étoit faux - monnoyeur , & pour d’aütres pc-*. 

„ cliés prévôtabïes , dont il ne pouvoit éviter la 
,, mort,- & non pour i’acciïfation fufdite , que 
„ l’on tient lui avoir été fufcitéè par fes ennC^” 

,, mis , &c. ,, Merc. franç \ a mi. 1610. 

Cette remarque qu’on n’alféguoit ?ien en ce* 
tfcmps-lâ contre les jéfuitcs , qui ne fût pris danV 
des libelles très-méprifablês , pourrôit feule 1er-* 
vir d’une excellente réponfc à toutes les autres* 
calomnies de cette nature’, & Port n’en doutera 1 
point après un mot qui eft peut-être échappé à* 
l’un des plus furieux advcrfaires- qu’ait eu cette * 
fociété. ,, L’ahti-jé fuite , dit-il , paroi (Toit lors , éc- 
„ ( hors les injures , il n’y. faut ricin chercher* • 

5 , L’auteur efl Boneftat, jeune homme : îe fac-- 
„ tcur de ia Guillemot en fut prifonnlef.’ Paru*- 
,, aufli le Catholicon de Saumür ,, marchandée' 

„ mêi éc Lettre > ihidi 

La-Bariiliere , qui efl: tuï peti libre' eh pa f< 5 -' 

„ les, ayant rencontré ces jours patTés deuxjd- - 
„ fuites : meflkurs , leur dît -il, je crois qufc* 

,, vous êtes jéfuitcs : il y a là un marchand 
„ Chatellcrâut, qui a de bons couteaux , & 

,, toutes fortes , je ne fais s’il n’y en aurôit pol.lt- 
„ quelqu’un qui vous fût propre Ce n’efl point- 1 
là une preuve , niais un bon mot', qui peut plaire, - 
moins parce qu’il efl vrai, que pat le 'tour dé ’ 
malignité & de plaifanterie , qui peut le faire goif-' 
ter. Mèm. pour Fbift. de France, ibid.fi: 3 53’,- 
?» Divray , greffier de la cour, dit le Icndfc*' 

. ■ E-e ij. 
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!— -~5 „ main k un de mes amis y que comme on recon- 
l6lOv ,, duifoit cette demoifelle ( la Coman , dont il a 
,, été parlé ci-deflus )> de devant mellieurs , elle 
„ lui dit : j’ai révélé en confcflion aux jéfuites 
,, tout ce que je favois de cette menée ; mais ils 
j ,, m’ont conjurée de n’eu point parler „. Com- 

ment le difcours de la Coman n’a-t’il pas eu de 
fuite par rapport aux jéfuites ? Pourquoi les bons 
auteurs du temps', qui font entrés dans le plus 
grand détail, n’en parlent-ils point? îbid.p . 358. 

Il n’eft pas plus difficile de réfuter les citations 
fuivantes * contre les differentes perfonnes que 
nous avons annoncées. Elles portent môme leur 
réfutation avec elles , en ce qu’elles comprennent 
dans une meme accufation des perfonnes , non « 
feulement fans liaifon d’amitié ni d’intérêt entre 
elles , mais encore ennemies déclarées , & connues 
pour telles ; je veux dire la reine , la marquife de- 
' Verneuil , & leurs partifans. Nous croyons par 
cette raifon pouvoir nous abftenir de joindre à 
chaque citation des réflexions, qui grofliroient inu- 
tilement ces notes , & que tout leéteur judicieux 
fera de lui-même. 

„ Le Dimanche de devant le Vendredi que 
w le roi fut tué , qui étoit le 9 Mai , ce fol- 
,, dat C méchant garnement * qui avoit été prê- 
tre , dit l’auteur quelques lignes auparavant ) 

^ rencontra au-delà de la porte Saint- Antoine , 
fur le chemin de Charenton , la veuve du: 

,, capitaine S. Matthieu , huguenot. L’ayant re- 
connue , <5t elle lui, l’accofta, & après quel- 
?5 que s propos , lui demanda fi elle* étoit tour 
.>7 jours k Paris. Elle lui dit qu’oui. Et qu’ÿ 
,, faites-vous tant , va dire l’autre ? Que i’ÿ 
fais ? dit - elle ; j’y ai prou d’affaires. . . Ma 
foi! dit -il, il n’y a ni procès, ni affai- 
,7 res que je ne quittaife-là. , fi j’étois que de 
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vous ; je voudrois pour le bien que je vous 
„ veux , que vous en fufliez bien dehors. Pour- 
quoi ? dit-elle. Pour ce , dit-il , que devant 
qu’il foit huit jours , il y a danger qu’il ne 
tombe un fi grand efclandre à Paris , que bien- 
heureux fera celui qui en fera bien loin ; & de 
moi , je vous confeille * en ami d’en fortir 
plutôt que plus tard , & m’en croyez hardi- 
ment. Etant parvenus à l’entrée du temple , 
où le prêche n’étoit pas encore commencé , 
le foldat lui commence k dire qu’il ne vou- 
loit pas ouir leur prêche ; mais bien voir * 
dit-il en riant , la difpoiition de vos gardes 
qui font une multitude de pauvres , arran- 
gés en haie des deux côtés , k l’entrée du 
temple. Les ayant regardés , il dit k cette 
femme :• Voilà tous ces gros marauds & gueux , 
que nous avons accoutumé de voir à Paris * 
k rentrée de nos églifes. Voyez-vous pas , lui 
dit-il , cesfoldats , mêlés parmi ? Iî n’y en a un 
feul que- je ne connoiflfe de ceux-là : Ce font 
tous voleurs ; mais entre les autres , j’en re- 
marque quatre que voilà dcltinés pour quatre 
mauvais coups : mais le plus méchant & le plus 
déterminé de tous , je ne le vois point ici , ôc 
m’étonne qu’il n’y eft : & lk-delfus prend congé 
de cette femme. Le Vendredi venu , auquel 
jour le roi fut alfalTiné , cette femme com- 
mence à penfer au difcours de fca foldat , 
& te Dimanche d’apres , ne faehant fi elle 
devoit aller à Charenton , quoi ; ayant fiv 
„ que d’autres avoient jà fait la planche , s’en- 
„ hardit cl’ÿ aller après eux. Sur le chemin elle 
„ rencontra encore fon foldat , auquel tout 
étonné elle dit : Je crois que vous êtes pro- 
phète , je vous croirai une autre fois : mais 
„ pour ce coup grâces k-pieu, nous etf 
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„ avons été quittes pour la peur. Ce n’eft etF- 
E&IOi core r * cn que cela , lui dit l’autre , la parue' 
,, n’ell pas achevée : il y a d’autres coups qui 1 
,3 fuivent ceftui-ci , aufli mauvais & plus dan- 
„ gereux , St pourtant, fi me voulez croire 
9 , comme vous dites, vous ne ferez que fage' 
,, de fortir de-là où vous êtes , plutôt que plus- 
,, tard. ... En avertir incontinent les miniftres , 
, y entr’autres , M. Durand , qui tout aufli - tôt 
,3 lui donna entrée , par le moyen d’un de fes • 
„ amis,- à-M. Défundis lequel- l’ayant' ouie- 
„ là-defliis , ayant appris d’elle la demeure, dit' 
,, compagnon , &• l’heure- qu’on lui pourroit- 
parler, s’y tranfporta à dix heures du foirv 
fi à point, qu’il ^ n’eut autre peine , fi no 
„ à lui commander de' le fuivre : ce qu’il* 
3, fit, & le logea en maifon de fureté. Cette - 
3, hifloire étant bien véritable comme elle ' 
3, cil , a fart efpérer à- beaucoup la décou- 
3, verte enfin d*une fi malheureufe & abo- 
„ minable entreprife ; fi les lâches procédures 
,, qu’on y tient ,* au grand regret de tous les 
r, gens de bien , n’en empêchent les fruits & 
3, les effets : car il femble ,, à en ouir parler', 
que nous _ craignons de nous montrer trop 
y, exads & féveres à la recherche d’un cri- 


3, me le plus méchant & barbare , & qui ■* 

3, plus importe à cet état , qu’aucun autre qui * 

3, ait été perpétré en Europe, depuis plus de * 

** mille ans en çà Journal de F Etoile , page * 

150 & fuiv.- v . ' r 

,, Le Mardi 18, la cour affembléè, délibéra P f 

fur les formes & procédures qu’on devoit tenir * 

au procès & côndamnation de ce déteftable * 

„ parricide & affaflin de fon roi, François Ra- * 

,3 vaillac r & fur-tout des queftions & tortures r> 

p les plus extraordinaires St cruelles , ou il étoit » 
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rr Befoin d’appliquer ce miférable... Fut délibéré N 
y, en cette alfemblée de fe fervir en ce fait ex- 
„ traordinaire d’extraordinaires qucllions même* 
v étrangères... . Fut propofee entre les autres 
„ celle de Geneve y qu’on nomme htBarathe, ou' 
„ la Beurriere r qui elt une queition r fi pref- 
„ fante <5c fi cruelle,. qu’on dit qu’il n’y a jamais 
yy eu perfotme à qui on l’ait donnée , qui n’ait été 
„ contraint, de parler. Sur quoi les opinions fe 
„ trouvèrent fort diverfes ; les uns , qui étoienc 
„ les meilleurs & plus anciens ^l'approuvant; le^ 
y, autres, nageant entre deux, eaux y lu jets à chan- 
y, ger d’opinions & à revenir* ne firent rien qui 
„ vaille... Ainü la plupart d’entr’eux, qui ne fe 
„ connoifToient. qu’à courir après le lac & i’ar- 
,, gent , ayant opiné in mitiarem ( feu deterio ~ 
„ rem ) remportèrent ce jour-là à-la pluralité des 
voix Ibid, p a g. 1 54,. 

y. Suivant ledit arrêt,. pour la révélation de 
fes complices, il fût appliqué à la queition des 
, r brodequins. Ce qui s’y paffa eft fous le fecret 
yy. de la cour „. Merc . fr . ann . 16 1 o , fol. 454. 

,, Un garnement ayant loué tout haut RavaiF-- 
, r lac , dénigré publiquement le feu roi, &. dit que: 
y, c’étoit une belle dépêche y fut pris & amené à 
„. Paris.. Les informations y comme celles du 
y. Maçon , furent mifes pardevers M. le chance- 
„ lier , & font demeurées au fac. : on n’a depuis 
y, oui parler ni de l’un ni de l’autre , pour en 
y, faire juftice Mètn.ÿoiir PbiJL.de Fr.tom. 2, 
pag, 324. . 

ii ,, Cet aflalfin étant parvenu au lieu du fup- 
„ plice, fevoyant prêt d’être démembré, &. qu’uni 
„ certain homme qui étoit près de l’échadàud , 
„ étoit defcendii.de fon cheval pour le mettre en 
„ la place d’un, qui étoit. recru , afin, de le mieux, 
y-r tirer :: oir ra’æ bien, trompé r va-t’il dire r 
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S 5555 ? „ quand on m’a voulu perfuader que le coup 
2ÔIO. „ que je ferois , feroit bien reçu du peuple * 

„ puisqu’il fournit lui-même les chevaux pour 
„ me déchirer. Preuve , ajoute l’auteur en 
„ marge , qu’il avoit été excité par quelqu’un 
,, à faire ce coup exécrable , & qu’il avoit des 
„ complices Ibid. pag. 322. 

„ Voici ce qui regarde le fait du prévôt de 
„ Pluviers. Le prévôt de Pluviers ou Petiviers r 
„ ville en Beauce * éloignée de Paris de deux 
„ journées , accufé d’avoit dit le même jour que 
,, le roi fut tué : Aujourd'hui te roi efl tué , ou 
,, biejfé ; étant amené prifonnier à Paris , fut 
„ trouvé mort & étranglé dans la prifon , avec 
„ les cordons de fon caleçon. Il fut pendu par 
„ les pieds le 19 Juin, en place de Grève 
Mer c. Fr. ann. 1610 , foh 493. 

L’Etoile , après avoir dit la même chofe , 
y joint les traits fuivants : ,, Cet homme mal fa- 
; „ mé & renommé par-tout , ( & qui avoit deux 

v fils jéfuites , quocl notandum j , reconnu de 

„ tous pour un très - mauvais ferviteur du roi 
( mais très-bon de la maifon d’Entragues & de 
, 99 la marquife de Vemeuil ), au refie tenu au pays 

9, pour un larron & un concufïionnaire , fut dé- 
„ féré & accufé , par bonne vérification de té- 
moins , d’avoir dit dans Pluviers , jouant , ou 
„ regardant jouer dans un jardin à la courte-boule, 

„ à l’heure même que le roi fut tué : Le roi 
„ vient d'être tué <2? eft mort à cette heure ; n'cn 
, „ doutez point . Et quelques jours auparavant 

„ avoit tenu le même ou femblable langage : à • 
„ quoi on n’avoit autrement pris garde ; juf- 
,, qu’à ce que la fortune avenue , fit croire 
** que le paillard favoit l’entreprife , & qu’il étoit • 
,, des complices de ce malheureux afTafiin ; 
tellement qu’étant veillé * guetté , -6c couru 
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„ en toute diligence , fut finalement attrapé , & ^ÜÜ!^T mm , 
„ conduit prifonnier à Paris , en la Concier- 1 6 I O* 
„ gerie du Palais , où on fut tout ébahi que 
. peu après. on le trouva mort; & difoit-on 
' qu’il s’étoit étranglé avec les cordons de fes 
caleçons. La cour du Parlement * tout mort 
„ qu’il étoit, ne laifia pas de lui faire fon 
„ procès doublement criminel , & pour s’être 
,, rendu coupable du crime de leze-majefté : 

,, mais au bout , un homme mort ne parle point 
„ ( qui étoit ce qu’on demandoit ) : car s’il eût 
„ parlé , il en eut trop dit pour l’honneur & 

„ profit de beaucoup , qu’on ne vouloit point 
,, fâcher. C’eft pourquoi ou a eu opinion de 
„ ces pieds-plats de Beaucerons , qui par-tout 
„ à Pluviers & aux environs , vont difant : Mon 
,, Dieu ! que la mort de ce méchant homme 
,, avenue vient bien à point pour M. d’Entra- 
,, gués , la marquife de Verneuil fa fille , & tous 
5, ceux de famaifon! On trouva à ce miférable 
„ un outil & infiniment de faux-monnoyeur , 

„ qu’ils appellent une jument , -duquel on pen- 
,, foit que cet homme , qui avoit le bruit de 
„ s’en mêler , s’aidoit : mais on trouva que c’é* 

„ toit un engin propre à rompre des treillis & 
barreaux de fer , voir des plus forts , comme 
„ font ceux de la Baflille , pour en tirer le comte 
,5 d’Auvergne Jouta, du régné de Henri 

pag. 183. • 

,, La reine * envoya quérir le médecin Du- 
s, ret, qui étoit l’homme du monde que le roi ai* 

,, moit le moins , qu’il ne vouloit pas voir,, 
ôc duquel il avoit même, défendu à la reine 
s, de fe fervir , le retint pour fon médecin , 
h,, & le fit de fon confeil avec bon appointements 
s* le tout en faveur de Conchine , qu’on di- 
foit porter . fort conflamment la mort du 

Tctm Vil , Ff 
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„ roi,,. Et à la marge cft écrit : ,, On étoié 
1*6 10* », perfuadé que lui & fa femme, avoient ,beau- 

coup contribué à la mort du roi „. Méw.pour 
fibift. de Fr. 309. 

,, Le Dimanche 30 Janvier , la marquife d» 
Verneuil fut , fur les dépofitions de la Coman » 
*, ouïe de monfieur le premier préfident , der 
*, puis une heure après-midi jufqu’à cinq , <Sc 
,,, au logis dudit premier préfident, où il l’a- 
„ voit fait affignerpour l’interFoger là-dcffus 
La marge porte : „ Henriette de Balzac d’Entra- 
gués, marquife de Verneuil , maitrefiè du roi 
Henri IV. Elle fctoit accuiec par la demoifelle 
d’Efcoman , & ne fut décrétée que d’un afiigné 
„ pour être oui ; .quoiqu’il s’agît de l’affalfinat du. 
„ roi & du crime de leze -majefté au prepiier 
chef,,. Ibid.p. 358. 

„ Le lendemain , la reine lui «envoya ( au 
,, premier préfidont ) un gentilhomme , pour 
* le prier de lui .mander ce qui lui icmbloit 
de ce procès'; auquel le -bon homme répon- 
,, dit : Vous direz à ta reine , que Dieu m'a 
„ refervé à vivre en ce fie cle , pour y voir Q? 

s , entendre des chofcs fi étranges , que je rieufjè 
,, jamais craies pouvoir voir , ni ouir dp mou 
99 vivant . Un de fes amis 6t des miens , lui 

. N 3 , difant que beaucoup avoient opinion que cette 

demoifelle accufant tant çte gens , & meme 
i9 , des plus grands du royaume , elle en par; 
„ loit ala volée & fans preuves ; ce bonhomme 
3, levant les -yeux au ciel , & fes deux bras 
*, en haut : H n'y en a que trop , dit-il , il ri y 
v en a que trop Ibid '. 

^ „ Monfieur d’Epernon en même temps;, qui 

t, , avoit le plus d’intérêt en cette affaire , & qui 

pourfuivoit animeufement contre cette demoir 
telle pour la faire mourir , allant ordiçiaircuiicui 
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pour cela au confeil à M. Séguier, vint voir 
le premier préfident pour en apprendre des i(5j £» 
nouvelles ; mais ce perfonnage , avec fa gra- 
vité ordinaire , & maintien allez .rébarbatif* 
principalement à l’endroit de ceux qui ne lui 
plaifoient pas-, le jebuta fort , lui difant : /a 
ne. fuis pas votre rapporteur > mais votre 
juge • Et comme ledit iieur lui eut expliqué 
que c’étoit comme ami qu’il le lui demandoir: 

Je n'ai point (Tamis , répondit-il : Je vous fe- 
rai jujîice ; contentez-vous de cela. M. d'E pér- 
il on s’en étant retourné mal content, en fit 
fa plainte à la reine , qui lui dépêcha aufïi-tôt 
un des Tiens , avec charge de lui dire qu’elle 
avoit entendu -dire qu’il traitoit mal *M. d’E- 
pernon , & qu’elle le , prioit de le vouloir à 
l’avenir traiter plus doucement , comme un 
feignetir de la qualité & mérite qu’il étoit. A 
quoi le premier préfident fit réponfe : Il y & 
cinquante ans que je fuis juge , & 'trente que 
j'ai cet honneur (T. être le chef delà cour j'ou* 
veraine des pairs de ce royaume , jen'ai 
jamais vu ni feigne ur , ni duc , ni pair , ni 
homme de quelque grande qualité qu'il fût 9 
accufé d'un crime de leze-tnajefté y comme cft 
M. cTEpcrnon * qui vint voir f es juges tout 
botté & èperonné , avec une épée à fon côté. 

Ne f aillez de dire cela à la reine . C'efl par- 
ler en premier préfident cela ; que je n’eufTe en-^ 
régiflré ici , fi je ne l’euffe fu certainement. 

,, Si l’on me demande , dit M. de Perefixc-* 
qui furent les démons '& les Tories qiii hïi * 

infpirercnt une fi damnable penfée , & qui le 
pondèrent à effectuer fa méchante difpofition^ • 
l’hifloire répond , qu’elle n’en fait rien , Sc 
qu’en une chofe fi importante, il n’efl pas 
important de faire jpaflfcr du foupçon & ica 
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„ conje&ures pour des vérités affairées. Les Juges 

1 6 1 O* „ memes qui l'interrogerent , n’oferent en ou- 
„ vrir la bouche , & n’en parlèrent jamais que 
„ des épaules „. Peref. Ht fl. de Henri le Grand , 
Spart, pag.^io. 

Le continuateur de l’hiftoire latine de M. de 
Thou , dit qu’il a eu fur ce fujet deux opinions 
différentes , félon lui , les uns étoient perfuadés 
que l’afTaffinat de Henri IV étoit l’ouvrage de 
quelques grands du royaume , qu’il ne nomme 
point; lefquels immolèrent ce prince à leurs 
anciens reffentiments ; les autres crurent que 
l’Efpagne fit faire ce coup par les partifans 
qu’elle avoit dans le royaume ; & cet écrivain 
ajoute que cette demiere opinion étoit celle du 
préfidént de Thou , & des plus fages têtes du 
parlement. Il parle encore avec beaucoup d’autres 
de lettres écrites de Bruxelles , Anvers , Malines 
& Bolduc , avant le 1 5 Mai , qui marquoient 
que c’étoit le bruit commun dans ces Provinces , 
que Henri IV avoit été tué. Nie. Rigalt. ann. 
1610, tom. 6 9 p. 492. 

L’endroit de l’Etoile, pa*. 150, que je viens 
de citer fuppofé qu’on pût faire quelque fond 
fur cette autorité , donneroit lieu à une troi- 
ficme opinion , qui efb # que ce complot , ou 
plutôt, tous, ces différents complots, dévoient 
aboutir k une révolte, &. même à une cfpece 
de S. Barthelemi, dans Paris, & qu’elle ne 
manqua k s’exécuter, que parce que les con- 
jurés voyant le roi mon;, ce qui étoit leur grand 
& principal objet, regardèrent copiée inutile 
de pouffer les cliofes plus loin. 

Je ne faurois me difpenfer de parler ici de 
quelques pièces , qu’on trouve dans le quatrie- 
> me tome du Journal de l’Etoile , nouvellement 
imprimé , fous le titre de pièces juflifleatives . 
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Les unes regardent l’afFaire & le procès de la 
demoifeile de Coman : elles n’ajoutent rien ou 
fort^eu de chofe , à ce que nous en avons dit : 
• Voici les autres. 

La première eft un manuferit, que l'auteur 
prétend avoir été trouvé dans le cabinet du 
duc d’Aumale ( Charles de Lorraine , fécond 
fils de Claude ) , mort dans les Pays-Bas , envi- 
ron en l’année 1631. Ce manuferit, qui charge 
. beaucoup les jéfuites & le comte d’Auvergne , 
quoiqu’il fût alors en prifon , porte que le duc 
d’Epernon , qui étoit dans le carroffe de fa ma* 
jeilé , voyant frapper le roi k la mort , ce 
,, font ces paroles , lui donna un coup de cou- 
9, tcau dans le côté , pour plutôt abréger le 
,, cours de fa vie. Le duc de Montbazon , 
. ajoute-t’il , vit bien donner le coup de cou- 
f , tcau par d’Epernon : mais il n’avoit garde 
9, d’en dire aucune chofe , comme adhérent à cct 
9, alîaflinat. 

La fécondé de ces p \gces eft intitulée : Ren- 
contre du duc cTEpermn & de François Ra- 
vaillac. On y avance que ce duc s’étant fait 
préienter k Angouléme , Ravaillac & deux au- 
tres de fes complices , lui & le pere Cotton 
les exhortèrent k poignarder Henri IV, appor- 
tant pour raifon , que ce prince étoit l’ennemi 
du pape , du roi d’Efpagne & de la religion ca- 
tholique , qu’il avoit entrepris d’abolir en Eu- 
rope : qu’après qu’ils s’y furent engagés par fer- 
ment, en recevant la communion de la main 
du pere Cotton , on donna deux cents écus k 
chacun d’eux, qu’ils prirent enfuite le chemin 
de Paris , où ayant été fort long-temps fans trou- 
; ver l’occafton d’exécuter leur entreprife , ils fe 
firent encore donner par d’Epernon cent écus 
chacun : qu’en fin au moment du parricide , 

. Ffiij 
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„ comme le duc d’Epernon eut avifé ledit R«r 
„ vaillac , il commença h amufer le roidedif- 
cours , & arlors le perfide Ravaillac fe jetta 
^ fur le roi , & lui bailla un coup de couteau 
mais ledit duc voyant que ce ne toit rien * 
^ & que 1 er roi s’écria qu’il étoit blefle , il lui 
p, fit figne qu’il redoublât : alors ce mifcrable 
.p, du fécond coup tua le roi, en lui perçant le 
cœur,». Toutes ces imputations , qui' ne par- 
lent que de libelles méprifablcs , ont moins en- 
core befoin- que les précédentes , qu’on s'arrête 
à en démontrer la: faufleté. Voyez In lettre de 
Pafquier à M. de Monac-, où il juitihe le duc 
d’Epernon , pag. 436. 

Les autres pièces regardent le fait de Pierre 
J)u- Jardin , connu fous le nom de capitaine de 
La-Garde , dont nous n’avons point eu occafion 
de parler : Voici ce qu’elles nous en appren- 
: tient. Du- Jardin étoit de Rouen. Il fervit d’a- 
bord dans le régiment des gardes ; puis dans la 
cavalerie légère. De - là rl paflfa en Provence , 
où il fut employé par le duc de Guife , pour 

• le fervice de fa majefté. Le maréchal de Biron 
■ le connut lorfqu’il étoit chevau-légcr fous M. de 

Lcfdiguieres , & fe l’attacha à caufc de fa bra- 
voure. Après la paix de Savoie , il fe mit au 
fervice de la république dcVcnife, jufqu’à fon 

* accommodement avec le pape ; après quoi il 
alla fervir en Allemagne fous Je duc de Mer- 
cœur. Il revint à Venife , d’où , après quelque 
féjour à Florence & à Rome , il vint à Naples. 
Ayant eu en cette ville occafion de connoître 
un ligueur réfugié , nommé La -Bruyère , il fut 
préfenté par lui à un jéfuite nommé le pere 
Alagon , oncle du duc de Lerme , favori du roi 
d’Efpagne. Ce jéfuite voulant fc fervir d’un 
aufli brave homme , pour le deflfein projetté d'ê* 
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« * » 

ter la vie à Henri IV, le lia avec Hébert, ce 
fecretaire du maréchal de Biron, dont il a été 4 1 6 1 
parlé dans ces mémoires avec Louis d’Aix , 
dont il a auffi été fait mention dans l’article do 
la réduction de Marfeille , & avec un autre Pro* 

Yençal nommé Roux y * tous François réfugiés. 

Dans une de leurs parties de plaifir , on leur 
préfenta Ravaillac 4 qui ne leur cacha rien de fe# 
de (feins , & dit qu’il apportait une lettre du 
duc d’Epernon pour le viceroi de Naples. La* 

Garde fe vovant fiiffifamment inftruit , alla faire 
part de tout ce qu’il avoit découvert à Zamet* 
ambaifadeur .de France à V enife , qui le manda 
incontinent à M. De - Brèves notre ambafla- 
deur à Rome , & à Zamct fon frere , à Paris^ * 

De - Brèves donna à La - Garde des lettres pour 
M.__de Villeroy, avec lefquelles il revint er» 

France à la fuite du duc de Nevers 4 qui le pré* 
fenta à fa majefté ir Fontainebleau. , Henri IV 
ordonna à cet officier d’accompagner le grand 
maréchal de Pologne en Allemagne , pour le bien 
de fon fervice , après lui avoir dit qu’il avoit 
pris des mefures qui rendroient inutile le def* 
fein de fes ennemis fur fa perfonne. La-Gardo 
repalfant en France 1 chargé de' nouvelles fort 
importantes de la part du grand maréchal de Po- 
logne , apprit à Francfort la mort du roi , & fer 
retira malade à Metz , d’où il fuivit le maré* 
chai de la Châtre à l’expédition de Juliei's. Com- 
me il revenoit en France, après la paix, il fut 
attaqué près le village de Fiz<r , .par des gens ar- 
més , qui le perceront de coups ,* & le laiiïere nt 
pour mort dans un folfé. Il gagna comme il put 
Mézieres * où étoit 1© duc de Nevers , qui le 
fit conduire à Paris , où fur une requête qu’il 
préfenta au roi, il obtint un* office dé contrôleur 
général des bières \ mais lorfqu’ii s’y attendoit 
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— le moins , on fe faifit de lui , & orr le mit eir 

1 6 i o*. prifon, Avant qu’on eût prononcé fon arrêt , qui 
ne pouvok manquer de lui être favorable , parce 
que les juges ne trouvèrent rien, qui le char- 
geât , un exempt vint le tirer de prifon * lui mit 
entre les mains un brevet de fix cents livres de 
penlion , & fes provifions de contrôleur des 
bieres à Paris. Il paroît qu’il fe retira à Rouen , & 
qu’il y mourut. ' 

Un autre écrivain encore plus moderne , qui 
a rétabli les cinq interrogatoires de Ravaillac * 
fur le vol. 192 des Mfs.. de la Bibliot. du roi 
( car le Merc. Franç. ne rapporte les quatre der- 
niers qu’ea abrégé & d’une maniéré toute hif- 

- v torique-, & ne dit rien du tout du premier )y 
a cm y trouver des preuves , que le criminel a 
cherché h tromper fes juges , & qu’il ne dit pas 
tout : que fes juges de leur côté , femblent crain- 
dre de lui demander comment il a connu le duc 
d’Epernon. Il ne doute point encore que Ra- 
vaillac' n’ait été véritablement en Italie , quoi- 
qu’il l’ait toujours nié fortement. Les pièces du 
procès de la Coman & du capitaine La-Garde , 
lui paroüTent fuffifantes pour établir que le com- 
plot du parricide avoit été formé à Naples dès 
l’année 1 608 * & qu’on y travailloit dans le mê- 
me temps en Italie , en Efpagne , en Flandre & 
en France. A quoi il ajoute , que le due d’E- 
pemon & la marquife de Vemeuil fe donne-» 
rent à ce fujet différents rendez - vous h Saint- 
Jean en Grève : qu’on entendit de leur propre 
bouche quelque chofe de leur projet , & qu’on 
le rapporta à Henri IV lui-même : mais que ce 
prince , foit par aveuglement , foit par excès de 
bonté , négligea cet avis* 

Ceux qui ont remarqué que le duc de- Sully 
avoue en quelque endroit , . qu’il ne dit pas tout 
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te qu % il fait à cet egard , trouveront dans ces — 

paroles matière à bien des foupçons. Mais dans l6iO» 
la vérité , rien de tout cela n’elt aflez clair , ni 
aflez pofitif, pour qu'on puilfe, fiir de pareils 
indices , neeufer nemmément telle ou telle per- 
Tonne , & encore une fois , il n’y a rien de mieux 
i faire aujourd’hui , que de tirer absolument le 
rideau fur ce myftere d’iniquité , & de livrer & 
foubli pour jamais , s’il étoit poflible , tout ce 
point de notre hiftoire. On devroit encore pren- 
dre ce parti , quand même il feroit vrai , comme 
quelques perfonnes en font perfuadées , qu’il y 
a un petit nombre de cabinets dans Paris , qui 
peuvent fournir de nouveaux éclairciflements. 

Ceux qui pourroienr avoir chez eux ces fortea- 
de pièces , font très-louables de Tes cacher avec 
le. plus grand foin, & devroient même fe réfou- 
•dre à les brûler. . 

Je n’ai point cité dans tout ceci Vittorio Sirr. 

Ce n’eft pas qu’il n’ak parlé & dbraflaflinatde 
Henri IV, & du procès de Ravaillac , Mèm • Re~ 
cond. t. 246-276: mais il le fait fi négli- 
gemment., en homme fi mal inftruit, ou même 
fi partial contre les maximes du gouvernement 
& la perfonne de Henri le Grand , que fon té- 
moignage ne fauroit être d’un grand poids. Je 
remarque feulement que fon fentiment eft , que 
-Ravaillac n’a eu absolument aucun complice. 
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Ravaillac, 197. 

Epinoy ( Guiüenu- 
me de Melun , prince 
d’),’ obtient la reftttu- 
tion de fes bien» , 222» - 
Voy. Traitas de Treve. 

Erkel (d’). Droits 
de cette maifon fur le 
duché de Geves, 238» / 
Escures (Pierre Fou- 
geud’), eft appelle au 
confeil fur Fexpédidofi 
de Sedan, 171. 

Espagne & Espa- 
gnols. Terres ufurpées 
par PEfpagtie fur la fron- 
tière de Champagne, 
78, Négociations pour 


la treve avec les Provin- 
ces-Unies,p4.FoiblefIe 
de cette couronne clans 
1’affaire des limites de la 
Navarre & du Béarn 9 
ro2 & fuiv . dans celle 
de la révolte des Mau- 
res , 104 & fuiv. qu’elle 
chatte enfin de les états, 
109. N. 43 , 44. Détef- 
tables complots contre 
la vie d’Henri IV , qu’el- 
le forme dans la maifon 
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âela reine, l3oâ ? fuiv. 
Foyez Traité de Treve. 
Moyens qu’elle emploie 
pourdétournerllenri IV 
de Tes grands defleins , 
257 « Suite des complots 
.qu’elle forme contre la 
perfonne de ce prince, 
288 < 5 ? fuiv. N. 13. 

* EssaR/Ts ( Charlotte 
des), maîtrelfe d’Hen 
ri IV, 24-40. N. 12. En- 
fants qu’il eut d’elle , & 
particularités' fur fa vie , 
^24. N.. 7. Gratification 
.que ce prince lui accor- 
de, 182. 

; . f;‘ 

Faye (\û'), roscz Lf.t- 

'TRE., . . 

* ^ 

Fenouillet , fait évê; 
que de Montpellier, 75, 
76. N. 3 t 


F RR D IN AND» O’ A<J 
triche II , roi des -Ro 
mains & d’Hongrie , 

Ferdinand de- Caf- 
: tiHe,propoféàHeuriIV 
pour exemple, 258. 

FERNANDàs(Edouard). 
banquier Portugais, prê 
te de l’argent à Henri IV 
& aux courtifans pour 
le jeu *,73.. Né 28, eft 
jpayé:de$ lbinmes qu’ill/ F landre , Pays- 

& V'' • • 

1 } 


avoit prêtées à Henri I V f 

180. , % 

Ferrand, premier 
hniffier de la chambre 
descomptes.Sonprocêf 
lui eft fait, 178. 

Ferrier (du), dé- 
puté à Sully pour l’af-- 
feœfolée de Châtelleraut, . 
62. . 

Fervaques. Grande-* 
maladie dont il guérit,. 
76. Eft nommé du con- 


feilde régence, 285. 

Feydeau (Denis)*, 
fermier général des ai- 
des, 178, „ 

: Fiefs Masculins 
& Féminins, Diftinc-- 
lion importante pour le 1 
duché de Cleves & les 
Proviuces-Unies, 2.39- 
244. 

. Finances & Finan- 
ciers. Nouveaux tra- 
vaux & réglements 
pour les finances, 78 
< 2 ? fuiv . N. 33. Mé- 
moires & projets fur ce 
fujet, 144-154. N. ig. 
Moyens de recouvrer 
d© l’argent dans le be- 
155 t &.‘ fuiv. 
Affaires diverfes, & dé- 
tails fur les finances , 
178 G? fuiv • 
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Bas, & Provinces- 
Un i e s. Négociations 
pour une creve à Ion 
gués années , 94 &fuiv. 
Ingratitude des Fla- 
mands envers Henri IV , 
100. Les provinces- 
Unies fe joignent aux 
princes Tes confédérés, 
aflemblés à Hall , fur 
P affaire de Cleves, 25 ft 
& fuiv • N, 10-, & p. 
267. 

Fléché ( la ) , grâti- 
fication accordée à ce 
college, 122-126. Au- 
tre refufée par Sully, 
127. N. 5. Foy. Conju- 
ration. ^ 

Fontainebleau. 
Nouveaux embeliifle- 
ments faits à ce château , 

7 *- 

Force ( Jacques 
Nornpar de Caumout, 
duc de la ). Querelle 
entre fa famille & celle 
de Saint- Germain , 53^ 
Service qu’il rend at: 
roi en Navarre & en 
Béarn , 104 fi? fuiv . 

France ( Chriftin*- 
de), fécondé fille d’Hen- 
ri IV, deftinée pour le 
prince de Galles , 135. 

France (Eliftbeth 
de ), fille aînée d’Hen 


L E 

Ti IV. Sa maladie, 
France ( Gaffon 
Jean-Baptifte de ) , troi- 
sième fils d’Henri IV. Sa 
nniffance , 37. Sa mort f . 
37. N. 10. 

^^R anche Comt#. 
Ufurpations faites par 
l’EIfcagne & la Lorraine* 
fur cette frontière, ref- 
tituées , 78. N. 32. 

François I, roi de 
France , donne du fe- 
coursà Philippe, lanch- 
grave de*Hefle, 250». 

Frédéric HI, empe- 
reur, 242. 

Fresnr (Pierre For* 
get de ) , fecretaire d’é- 
tat; fujetde fa concerta- 
tion avec Villeroi, 208» 

! G. 

G arelle. Augmetv 
rations â y faire dans 
•le befoin, 156. ' 
f GaligaÎ ( Léonore ) 
,époufe Conchine, 34. 
d ? dle entretient la jalou- 
;fie de la reine contre 
Henri IV, 137. Grati- 
fications qu’elle rtçoit, 
180. * 

k Galles (prince de), 
* 35 - 

Gerg eau. Aflemblée 
générale des Protef* 


des Matières. 357- 


tnnts en cette ville, 6 u 
Gevres (Louis Po- 
tier de) , fecretaire d’é- 
tat, nommé du conreil 
de régence, a8g» 
Givry ( cardinal de), 
eft propofé pour l’évê* 
ché de Metz, 

GoNTHIER OU GoN 
thery ( le pere ), jé 
fuite , réprimandé par 
Henri IV fur fa ma- 
niéré de prêcher em- 
portée Sr féditieufe , 
* 86 , 1 #7 , go 9. N. 30. 

Gournay ( made 
moifelle de ) , - donne 
avis de la confpiration 
contre la* perfonne 
d’Henri IV, 296. N; 1 6. 

Gouvernement*. 
Principes pour un bon 
gouvernement, 83. N. 

35 . . '■ 

Gouvernement 

monarchique , préféra 
ble à tous les autres , 
'* 3 - N. 35- : ' ■' 

Greffe s". ( Êdu 
-des), rachat des gref 
^fes de Languedoc, 80. 

Güelore, comté & 
comte de ce nom , 237. 

• Affaires -fuir cette fuc- 
'ceffion , 238. 

Guidi, îtalten, caba 
le avec Coachiae con- 


tre Henri IV, 130. 

. Guidi (le cheva* 
lier) , agent du grand 7 
"duc de Tofcane en 
France, 229. Henri IV 
fe l’attache , 233. 

Guise (mtiifonde)* 

54 - 

Guise ( Charles de 
Lorraine , due de )* 
juftifié fur les difficul- 
tés apportée? au ma- 
riage du duc de Ven- 
dôme, avec mademoi- 
felle de Mercœur, 54, 

ÎL 

H a l l ( affemblée de) 
& députation faite à 
Henri IV parles princes 
d’Allemagne, 258 2 6 ?. 

IIarlay ( Achille de), 
premier préfident , eft 
nommé du confeil de 
régence, 283. Paroles 
de lui au duc d’Eper- 
non fur l’âfTaffinat de ce 
prince. 

’ ' Henri -Hv- Secours 
qu’il donne aux princes 
d’Allemagne , contre 
Charles-Quint, 250. 

Henri IV. Ses oc- 
cupations & divertiffe- 
ments. Il empêche Sully 
deconfenrir aux allian- 
ces pour fon fils, qui 
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lui étoienr propofées 
io, & lui propofe de le 
marier .avec raademoi 
.felledeCréquy, i i.Son 
Sentiment fur les mai 
Tons de Bonne, d eBlan 
eh e fort , d’ A gouft de 
Créquy & de Lefdigîiie- 
res, i r, 12. Grandes 
offres qu’il lui fait pour 
rengager à embrafler la 
religioncatholique, 14, 


15. N. 4. Il le raffure 
contre les artifices de 
fes ennemis , 22. Ses 
amours & tnaîtreflfes , 
23 , 24, N, 7. Voyez 


Conversations. Sa 
haine contre Conchme- 
& Galignï fa femme, 32- 
35-40 j qu’il veut ren- 
voyer en Italie , 34. 

• Ses égards pour la reine, 
36,37. Naiflance de fon 
troifieme fils 4 marque 
•d’amitié qu’il donne à 
•Sully dans cette occa- 
sion , 37. N. 1 o. Ses let 
iresàSulty, 37*39- 76, 
102 - ri5- 11 chaffe le 
prince de Joinville pour 
îes galanteries avec ma 
dame de Verneuil , avec 
laquelle il fe brouille & 
fe raccommode , 44. N. 
34. Il difgracie Somine- 
arive pour une intrigue, 


BLE 

pareille avec la même 
dame, 46. N-. 16, & 
d’Àiguillon, pour avoir 
fait affaflîner Balagny, 
5 o- 5^. -N. 18. Brouille- 
ries dans fa cour, que fa 
facilité à pardonner les 
duels excite , 52,53. N. 
19. Il fonge à faire épou* 
fer au prince de Condé 
madeinoifelle de Mont- 
morency, 54; obligera 
maifon de Mercceur h 
accomplir le mariage de 
mademoifelle de Mer- 
cœur & du duc de Ven- 
dôme ,54. Son averfion 
contre les princes de la 
maifon de Çuife^ 54. Il 
envoie Sully à raffera- 
blée des- Procédants à 
Gergeau , 6 1 . Son féjour 
dans fes maifons royales; 
vie privée & maladie de 
ce prince; fa- tendrefle 
pour fes enfants f 64 , 
a -i 5. Il donne l’évéché 
de Metz au due de Ver- 
neuil, 67. Né 23. De- 
mandes du clergé, qu’il 
accorde & refafe, 

70. N. 25. Ouvrage» 
publics & <Fdifices qu’il 


fait faire , 7 1 . N. 27. Ses 
dépenfes pour fon jeu, 
accufé en vain de cher- 
cher à miner les L'd- 
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gneurs par le jeu, 73. 
N. 08^ 29. Il foulage le 
peuple après le débor 

* dement de la Loire, 75. 
Il difpofe des évêchés 
fur la recommandation 
de Sully , 76. N. 3r*, fe 
fait reftituer les ufurpa 
lions de f Efpagne fit de 
la Lorraine fur les fron- 
tières ,78. N. 3^2, penfe 
à acquérir Antibes, 78. 
Règlements (bries finan 
ces , 7 8 . Réception qu’il 
fait au duc de Mantoue, 

• 94. Part qu’il adans rac- 
commodement de l’Ef* 
pagne & des Provinces- 
Unîes , 94,95. Bon mot 
du roi à dom Pedre, 

1 95; refufe d’emrerdans 
la révolte des Maures, 
104. Il dit à Sully de lui 
compofer quatre états 
fur la -finance & les au- 
tres parties de l’état, 
1 1 1. Il pafle deux jours 
à l’arfenal, *15. Il ac- 
eufe Sully d’ïndifcrétion 
fur' des fecrets révélés 
par le pere Cotton * 120, 

écrit à de la Châtre, 122. 

« 

Son mécontentement 
contre le pere Cotton , 
125. N. 4. Ilvientcom- 
inuniquer àSuhy fes cha- 
grins ; longue eonverfa- 


LTrEREU, 

tîon etnr’eux, 128; fur 
'les nouvelles publiques » 
129; fur fon a nrour pour 
mademoifelle de Mont- 
morency, 129; fur leg 
complots contre fa vie , 
^découverts en Efpagne- 
parVaucelas, 132; fur 
les fujets de plainte que 
lut donnent à cet égard 
fa reine, Villeroy, &c* 
134 ; fur fes vues pour 
le mariage de fes en- 
fanta, 135; fur la réfo- 
lutron qu’il prend de re- 
noncer à la princefie de 
Gondé , 139» N. 10. 
Pourquoi il s’attache leg 
prince* d’AÜemagne * 
135. Il cfeftine au dau- 
phin l’héritiere de Lor- 
raine , 135. II a déficit! 
de marrer fon troifieme 
fils avec la princefie de 
Mantoue , 136. Son 
averfion pour le couron- 
nement de la reine, 137. 
Il hâte l’exécution de 
fes grands defleins , 147» 
va fouvent viftter Sully 
à l 'arlenal, 147, 203 9 
& s’y occupe avec lui 
à* ta compofition d’un ca- 
binet d’état, 148. Cabi- 
net d’état qu’il fepro- 
pofe d’établir, 149, 150* 
N. *4. ¥<%* Cowvta- 


Table 
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sations II établit des 
chevaux de pofte & co 
ches, 15 6. N. ijT, le 
. droit annuel , 1 56. Sen- 
timent fur cette opéra- 
tion , 156. N. 19. Il a 
deffein de rétablir l’an- 
cienne cehfure Romai- 
ne, 161-164. N. 20, de 
détruire la chicane , & 
autres pièces du cabinet 
d’état , 164. N. 20. Son 
jugement fur fes trois 
miniftres, 174 - 177. N. 
23, Il promet à Sully de 
fe corriger fur fa paf- 
fion pour le jeu, 181. 
-Dettes acquittées, gra 
tifications & dépenfes 
- . de ce prince pour le jeu , 
les bâtiments , &c. 180. 
Il punit N... qui avoir 
calomnié Sully , 186. 
Plaintes réciproques de 
lui &du prince de Con* 
dé , & paroles très- vive* 
entr’eux au fujet de la 
princefïe de Condé , 
, 189-192. N. 27. Corn 
plots contre Henri , dont 
cet amour 11’eft que le 
prétexte, eft averti des 
deffeins du prince, 195, 
ip 6. Son chagrin del’é- 
vaïïon de ce prince : 
confeils, démarches & 
autres particularités fur 


cet incident, 197. N. 
28. Faux avis qu’il re- 
çoit contre les Protef- 
tants, 210. N. 31 .Foj. 
Conspiration. Voyage 
dans fes maifons, 215. 
Secours qu’il donne aux 
Flamands , 217. Protec- 
tion qu’il donne au prin- 
ce d’Epinoy, 221. N, 
2 , 3 , 4. Il s’oppofe au 
titre de feigneur fouve- 
rain de Sedan que prend 
ieducdcBouiilon, 226; 
fe fait rendre juftice par 
le grand duc d’unpaffe- 
droit fait à fon ambaf- 
fatleur , 228. Il confole 
la reine fur la mort du 
grand duc , 228. N. 
Rattache * Guidi fon 
agent, 233, permet au 
grand feigneur d’avoir 
un refident à Marfeille, 
235. Foy. Conversa- 
tions. Il promet fon 
t ififtance aux princes in- 
rérefles dans l’affaire du 
duché. de Cleves contre 
a maifon d’Autriche , 
244. Il s’entretient avec 
Sully fur ce que lui 
avoient dit & offert les 
députésdes princes d’AI- 
enugne , 259-264. N. 

1 r. Il fe prévient con- 
tre les confeils de Sul- 

j yi 
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fy % n 66 . Il converfe avec 
lui. Sentiments qu’il inf- 
pire au duc de Vendô- 
me pour ce miniftre , 
27 1, 272. Difpofitions 
prochaines pour l’exé- 
cution du grand def- 
fein, 272. Lettre qu’il 
écrit à l’archiduc, 275- 
£$7. Il fnit marcher des 
trot pes dans le pays de 
Cleves, 275.Il en parle 
indifcretemenc devant 
les courtifans , 277 , 
278. Converfations & 
lettres entre Sully, 280* 
2-84. Ses difpofitions & 
préparatifs pour l’ac J 
coTplifiement de fes 
grands defleins , 284* 
2^)6. Sa répugnance aux 
préparatifs du couron- 
nement de la reine , 2 86. 
Sa lettre à l’archiduc, 
287. V \ Conspiration. 
Ses prétendus pronof 
tics & prefTentiments fur 
fa mort prochaine, 290. 
N. 14. Voy. Conversa- 
tions , SCHOMBERG. Il 
aflifte au couronnement 
de la reine, 303. N. 18. 
Calomnies répandues 
contre lui fur les motifs 
de la guerre , 305. N. 20. 
Il envoie la Varenne à 
l’arfenat , 306, 307, N* 

Xm VU. 
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21 , lui -même y va & 
efttué, 308. Détail fur 
les derniers jours de fa 
vie , fur fes preffenti- 
ments,3o8.N.2 2./^y. 
Ravaillac. 

Hesse (Guiileaume, 
landgrave de J. Ses droits 
à la fucceilion de Cle- 
ves, 241 ; s’unit aveeja 
France contre la xnajfon 
d’Autriche, 273. 

Hôpital royal (pro* 
jet d’un), 150. 

Hôte (Nicolas P), 
fecretaire de Vilieroy, 
106. 

IIottoman , agent 
d’Henri IV en Allema* 
gne, 245. 

Huberson (Jeanne) 
& fon coufin décou- 
vrent la confpiration 
contre Henri IV à la 
Fléché, 2 11, 212. N. 
32. - 

î- 

acob, agent du dtc 
de Savoie, vient com- 
plimenter Henri & SuU 
ly> 94 > 227. 

Jacques Stuard, 
roi d’Angleterre, 218* 

J [£ANl,roi de France, 
bumetàPautorité d«5 
états du royaume, 90, 

Hh 



\ 


362., . T ,k 

Jeannin (Pierre), 
préfident au parlement 
de Dijon , fervice qu’il 
rend en Flandre dans l’af- 
faire de la fufpenlion 
d’armes, 95 , efl un de 
ceux qui conclurent le 
traité de Treves & celui 
de l’intervention des rois 
de France & d'Angle- 
terre, 21 8. N. i.Iireud 
fervice à.Sully auprès de 
l’archiduc pour leprince 
d’Epinoy, 221. N. 2. Il 
prévient Henri IV con- 
tre Sully fur l’armement 
de Cleves, 265 -271 , 
<eft nommé ambafladeur 
en Flandre & en Angle 
terre , 285. 

.Jésuites. Ils s’éta- 
bliflent en Béarn , 70. N. 
25. Nommés dans uue 
' lettre du perc Cotton , 
221. Ils font impliqués 
tdéns la prétendue ccnf 
piration de la Fléché, 
an, & juftifiés, 212. 
JN. 32. ♦ Ils fervent les 
cruautés de l’empereur 
Rodolphe contre les 
Proteftants d’Allema- 
gne, 273. Ils font impli- 
qués dans le parricide 
d’Henri IV, & juflifiés, 
S20. 

Jettons d’or & d’aj- 
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gent préfen tés h Henri IV 
par Sully en 1608, leur 
devife, 23. En 1609, 

iii, 

Ignace Armand, 
provincial des jéfuites, 
125. N. 4. 

Illustres (boimnesj 
de l’antiquité, 118. 

I n de s. Articles du 
traité de Treves & d’ii> 
tcrvention , &c. con- 
cernant le commerce 
aux Indes, 219. 

Infante d’Espagne 
(Anne - Marie - Mauri- 
cette d’Autriche ). Com- 
plots dans la maifon de 
la reine pour la faire 
dpoufer au dauphin mal- 
gré Henri IV, 134, 135: 
N. S, . c 

Jôannini, agent du 
grand-duc de Tofcaue, 
33. Cabale dans la mai- 
fon de la reine avec 
TEfpagne, i3o,fon en- 
tretien avec Sully fur 
l’infulte faite à notre am- 
bafladeur à Rome par 
celui de Tofcane, 228. . 

Joinville (Claude 
de'Lorraine , prince de ) 9 
difgracié pour fes galan- 
teries avec h marquife 
de Verneuii & la com- • 
teflfe de Moret,4i-4^ 
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N. r4, 45. Querelle avec 
le prince de Conty , 53. 
. Joyeuse (François 
dej, cardinal, prévient 
Henri IV contre Sully 
fur l'armement de Cle- 
‘Ves, 265- 277, eitnom- 
mé du confeil de régen- 
ce , 285. 

Joyeuse (Henri, 
comte de Bochnge , duc 
-de), capucin & cardi- 
nal. Sa mort, 70. 

Isabelle de Castille. 
Son exemple propofé à 
Henri IV, 25S. 

Isle (NTdeF), Offi 
cier de l’artillerie, 171-. 

Italie. Comédiens 
v appellés de ce pays paf 
Henri IV, 8ê Ses 
princes & états s'unif- 
ient à Henri contre là 
niaifon d’Autriche , 355. 
Âmbaflàdeurs nommés 
pour Tltalie, 273» 

< JUDICATUR'E. Ses 
charges devenues véna- 
les & rendues hérédi- 
taires, 157. N. 

Juliers, duché & 
ducs de ce nom , 238 , 
239. Affaire de cette 
fucceffion, 239; 

Juridictions. Char- 
ges à y créer dans le 
befoin, 1 60* 
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L. 

Lambert, envoyé 
par le prince d’Orange 
en France , pour faire 
rompre les négociations 
de paix entre l’Efpagne 
& les Provinces Unies, 
•fes artifices, 97. 

Lamoral, premier* 
prince de Ligne, 22 2 v 
N . 4 . 

Léot>OLD\ archiduc’ 
d'Autriche , inverti du’ 
duché de Cleves ; dé- 
marches qu’il fait auprès 
d’Henri IV fur cette af- 
faire, 2444 

* Lesbuguieres; Hetlfi 
lë deihne pour com- 
mander en Italie 
mée d'Henri IV, 274.- 

Lettre fauffe, lignée 
Emmanuel de la F^ysÿ 
ce qu’elle contenoir, 
209; 

Liancoürt f N. des 
Pleflis) , premier écuyer 
d’Henri IV, ert nommé 
du confeil de régence', 

285. . ‘ 

Licani, entrepreneur 
du pavé de Paris, 79» 

Ligue. Les partifans 
de la ligue travaillent à 
détourner Henri IV de 
fes grands deffeins, 257.- 

- H h il 
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Loire (la), ravages 
•qu’elle fait, 74. N. 30. 

Lorraine (la). Ses 
nfurpations faites fur la 
frontière de Champa- 
gne, 7O. N. 3a. 

Lorraine ( Charles , 
cardinal de). Sa mort, 
70 * 

Lorraine ( duchefle 
de), tombe dangereufe 
ment malade , compli- 
ments que lui font faire 
le roi & fa reine , «>4. 

Louis (Saint- ) 7 TI 
ordonne à fon fils d’a- 
bolir la taille, 90. 

Luxe. Réglements & 
*axe à cet égard pro- 
jettes, igi. ■ . 

• M. ’ 

MaItr esses d’Hen 
/ jri IV, leurs noms, enfants 
qu’il eut d’elles, 24 , N. 7. 

Manicamp ( Philippe 
de Longueval de), en 
voyé en Flandre après 
3’évafion du prince de 
Condé, 208. N. 39. 

Mante. On y fait 
confiruire un pont, 72. 

Mantoue (Vincent 
de Gonzague, duc de), 
comment reçu à Paris, 

Mantoue (Eléonore 


de Gonzagn^princefffe 
de), 136. 

Marcadé , jouaiüier* 
181. 


Marchand ( Charlet 
le) , donne fon nom aa 

pont Marchand , 7 1 . N* 

♦ — 

Marck (la), comte 
& comte de ce nom. 
Comment cette princi- 
pauté fut unie au duché 
de Cleves, 33g. 

Marguerit, avocat 
général à Rouen. Grati- 
fication accordée à fias 
héritieri, 181. 

Marie de M^dicis,. 
reine de France, confeil 
violent qu’elle donne 
au roi contre les Cal vi- 
nifies , 59. Elle va à 
Chartres, 122. Amitié 
qu’elle témoigne au pere 
Cotton, 124. Elle ac- 
corde aux ducs d’entrer 
en carrofle au Louvre, 
147. N. 13. Gratifica- 


tions qu’elle fait donner 
ï la Léonore, q8o. Ef- 
fets de fa jaloufie contre 
la princefle de Condé, 
189 202. N. 29, Elleeft 
nommée régente , 285. 
Elle fe fait couronner 
malgré la répugnance & 
la volonté du roi, 2 K 6» 
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N. 15. Sa juftifica- 
tSon & autres particula- 
rités qui la concernent , 
à l’occafion de faflàffi- 
Hat du roi, 31 r. 

Marillac, fe mêle 
des galanteries d’Hen 
ri IV , 24; 

Marine. Projet fur 
cette partie, 152. 

Marion (PL) , 94 ; 

. Maüpeoü ( de ), 
nommé du confeifde 
régence; 285;- 
' jMaures& Maoris- 
ques , fe révoltent & de- 
mandent dufecours à la 
France, qui leleurrefu- 
fe, 104. Iis font chafles 
d'Éfpagne , 108 &fuio. 

N- 43 > 44* , • 

Maüssac, commif- 
faire en Languedoc , 80. 

4 . Maximilien U em- 
pereur. Doute par rap- 
port à fes droits fur les 
Pays-Bas j 233, 239» 

Maximilien II, em- 
pereur, fes difpofitions 
par rapport aux -états de 
Cleves, de Juliers, &c. 
242. 

- Mayenne (Charles 
de Lorraine , duc de ) , 
donne fatisfa&ion âHen- 
ri IV contre le comte de 
Somifieri ve> fou fila, 47. 


N. 17, accu fé de s’op- . 
pofer au mariage de mi- 
deraoifelle de Mercœur* 
avec M. de Vendôme, 
54» Il refufe de vendre' 
au roi fon domaine d'An- 
tibes, 78;- Eft nommé- 
du conîeiî de régence 
285. 

* Mayenne (tnade^ 
moifelle de), pôur le* 
prince de Condé, 191V 
v Mémcis ( fflaifon dê) f * 
peu ancienne, 230." 

; MéDicis ( Ferdinand * 
de ) > grand duc de Tos - 
cane , fa mort . fa répon- * 
fe h notre ambâfTadeutv 
228. N. 8. 

; Méwcis ( Côine II 
de ) , grand duc de Tof- 
cane, fpccéde à FerdD 
nand. In fui te que fon 4 
ambafladenr fait à celui* 
de France à Rome, 22 8.* 
N* & - - ^ 

-Mimas ( D. Joatt,- 
bâtard de ) > 233, onde 
de la reine , conseille à? 
Henri IV de 'renvoyer 
Concfai en Italie; eft 
obligé à fe retirer lui-* 
même , 32, -33. ^ 

Medor , l’un dès con^ 
jurés dans la confpira- 
tion de la Fléché, aix* 


214* 
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Mesnelay (la mar- 
quife de), fe fait capu- 
cine » 125, 

Mercœur ( Marie 
de Luxembourg , du 
cheffe de), difficultés 
qu'elle oppufe au ma- 
riage de fa fille avec le 
duc de Vendôme, Ô3. 
N. 22. 

Mercœur (Françoi- 
fe de Lorraine de ) , 
fiancée avec le duc de 
Vendôme ; grandes dif- 
ficultés à accomplir ce 
mariage , 54-57. N. 21 , 

15 . 

Messageries. Régie 
ments pour cette partie , 
*55. 

Métiers. Projets far 
cette partie, 1-49. 

Metz. Droits de ce 
Chapitre, 67. N. 23. 
Affaire fur les confins du 
pays Mefiîn & de la 
Lorraine terminée, 1 82. 

Militaire. Projets 
pourréttblir l’ordre dans 
le militaire , 150. 

Mikon (François), 
lieutenant civil & in- 
tendant de Paris. Sa 
mort, 70. N. 26. Ré- 
fiftance qu’il faîT à la 
vérification des rentes. 


70. N. 2(f. 

Missier, orfèvre* 

189. 

Monceaux. Ses bâti- 
ments fréquents , 38* r 

< 4 * 7 

Moncenis, ville pro- 
teftante, 65. 

Montbason ( Her- 
cule de Rohan , duc de)* 
Séjour d’Henri IV chez, 
lui à Livri, 128 , eft 
nommé du confeil de 
régence, 285, impliqué 
dans la conjuration de 
Ravaillac, 309. N. 23. 

Montendre, ville 
proteftante, 63. 

Monglat ^Xouis de* 
Ilarlay de), premier mal* 
tre d’hôtel du roi , nom* 
mé ambaffadeur à la Por- 
te, 285. 

Montigny (François 
de la Grange de) , 180*» 
Brouilleries entre lui & 
d’Epernon , 53. 

Montm oitENcr 
( Charlotte de \ Fêyez- 
ANGOUiiME (ducheffe 

d’)- 

Montmorencï 
(Charlotte - Marguerite 
de ) , propofée pouf 
époufer le marquis de 
Rofny, 10, deftinée au* 


Particularkéj furfa viejprince de Coudé r 54* 
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Êïle Pépoufe, motif de 
ce raari.ige , 129, 130. - 
N. 6. Particularité fur ce 
mariage, 139. N. 10, 
eft emmenée en Flan- 
dre, particularités fur 
cette dvafion, 197. N- 
28. Bruits injurieux-con- 
tre cette princefTe , 202, 
N. 2 6. 204’. N, 27. 

Montpensier (Hen- 
ri de Bourbon , duc de ). 
Sa mort, 15. N, 5. 

Montpensieu ( Ma- 
rie de Bourbon), fille 
unique d'Henri duc de 
Montpenfier, eft fian- 
cée au fécond fils de 
France, 1 6* N* 

Moret , prévôt de la» 
maréchaulfée, 61 . 

Moret (Jacqueline 
deBeuil ^oimefledej, 
40 , maî.reffe d’Hen- 
ri IV, 24. Enfants qu’elle 
en eut r 24. N. 7. Intri 
gue galante encr’elle & 

I oinville, 45, N. 15. 
ùile cherchent perdre 
Sully, I06. 

Mornat ( Philippe 
du Pleffis ), continue fes 
brigues parmi les Cal 
vinifies, 58^ juftifié au 
prés du roi contre une 
calomnie, 210. 
ûlo LIT 1 ER - C HOJ S Y , 


partifan , 179,. 

Motteville, pré* 
fident au parlement de 
Rouetr dans le parti 
d’Henri IV , 40. 

Mustapha ( Agi 
Ibrahim), aga du Cai- 
re , écrit à Henri IV & 
à Sully au fujet d’un ré’* 
fident de la Porte à Mar-* 
feille, 235* 

N*. 

N a v a u r e (royaum e 
de). Queftion fur les li'- 
mites , terminée à l’avan- 
tage d’JIenri IV, 103V 
. Neubourg ( Philip- 
pe-Louis comte Palatin 
de ). Son droit à la fue- 
ceffion de Cleves, 240 , 
241 ► 

Nevers ( Charles de 
Gonzague,, due de ) f 
eft envoyé ambafiadeur 
à Rome , 68 r N. 24, 

; Nevers ( duchefle 
de ) , eft mêlée dans dea 
intrigues de galanterie t 
1 38. 

: Nicolai, nommé 
du confeil de régence 9 

* N ob l es s e . Projet ài 
cet égard , 150, 

Notaires établis ju- 
ges de leurs coutraisè- 
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Autres^ projets ù cet 
égard , 166169. 

* Noyer (du), l’un des 
conjurés dans la conf- 
piration de la Fléché, 

2rl 1-214, 


B I* B 

penfier, 135*. 

' Ornano (Alptioiîfir 
d’ )), blâme les fermonr 
emportés du pere Gon- 
thier, 187. N. 2 6. 

; Oseràÿ (P), valet* 


- Odou ( Nî d’ )fert 
utilement dans l'affaire 
de la révolte des Mau- 
res contre l’Efpagne , 
104, 105-. 

ORAisorr (marquis 
d’j, employé dans l’affaire 
du mariage de made 
moifelie de Mercœur 
avec le duc de Vendô- 
me, 55. 

Orange ( Maurice 
de NafTau , prince d’ ) , 
brigue en France pour 
faire la fufpenfion d’ar- 
mes , 96 - 98. Il donne 
les mains au traité de 
Treves, 218. Il fe joint 
aux princes d’Allemagne 
affemblés â Hall , 259. 
. Orange (princeffe 
d’), écrit à Sully dans 
l’affaire de la treve entre 
rEfpftgne & les Etats- 
Généraux, 97. 

Orléans ( N. de 
France , duc d’ ) , tombe 
malade, 66, eft fiancé à 
mademoifelle- de Mont* 


de chambre d’heari IV y 
267. 

; p .. 

Pajot, tréfbrier, r& 
quête préfentée contre 
lui, 179* 

; Palatin ( éle&eur ) , - 
écrit à Sully-, 93. 

. Paran, ( le pere ) ,- 
jéfuite, 123* • 

* Paris. Edifices pu* 
blics, 71. N. 27; 

< Parlementoe Paris; - 
Arrêt qu’il rend contrô- 
le prince de Condé , 
208. N. 29; Sa condui- 
te & fes démarches le 
jour de la mort d’Hen- 
ri IV & les jours fufc 
vants. Particularités fur 
le procès de Ravaillac , - 
& autres à l’occafion de 
ce parricide, 320. 

Parricide commis 
en la perfonne d’Hen- 
ri - IV , comment cet At- 
tentat s’exécute , 308 ! 
£? fuiv . N. 22. Exa- 
men des différentes opi- 
nions fur lés auteurs & 
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Iis eau fes de ce parrici- 
de, 325. Noms des dif- 
férentes perfonnes qui 
y furent impliquées , 
314 <2? fuiv . 

Parties - Casuelles, 

1 56 . 

PAsiTHés,religieufe, 
prétendue infpirée , fert 
aux defleins pernicieux 
des faétieuxdelareine, 
136 , 137 * 

PAvi de Paris, 79. 

Paul V. Il accorde 
îvee peine l’évéché de 
Metz au duc de Ver 
neuil, 67.N.23. Il pref- 
fe inutilemeut Henri de 
faire publier le conçue 
de Trente , 69. Il donne 
les mains à l’union con- 
sre la maifon d’ Au tri 
che, au moyen de le 
faire roi , 274. 

Paul (François d’Or- 
léans, comte de Saint), 
gouverneur de Picar 
die , foupçonné avoir 
deflein de palier au fer- 
vice des archiducs , 49, 

Paulette. Le droit 
annuel lui eft fubftitué , 
I 5 P- N, 

Pedre ( Dom ), am 
balfadeur d’Efpagne en 
France, travaille à b 
paix, 95. Ses brigues à la 


cour, 95. N. 40. 

Perron ( Jacques 
Davy, cardinal du), ne 
3eut amener Sully à 
changer de religion , 20. 
Il eft nommé du confeH 
de régence , 285. 

P er wj s. Droits de 
cette maifon fur le du- 
ché de Cleves , 238, 

Phelipeaux ( Rai- 
mond ) , feigneur de 
Pontchartrain , 59. - 

Philippe - Auguste , 
roi de France, fouleve 
fon royaume parles iu> 
pôts exceflifs, 89. 

Philippe de Valois, 
roi de France, fouleve 
le royaume par les im- 
pôts exceflifs , 90. 

Philippe II , roi d’Ef- 
pagne, motif du confeil 
qu’il donna au ducd’À- 
lençon fur la trahifo* 
d’Anvers , 143. 

Pimentel , Italien, ad- 
mis au jeu & aux parties 
de plaifirs d’Henri IV. 
Aventure comique entre 
Sully & lui, 8^9. N. r. 
Artifice qu’il emploie 
pour gagner au jeu, 73. 
N. 29. 

Place Dauphine, 
fa confïru&ion, 72. 

Pouce. Réglemente 
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à cet égard , 79. Autres 
réglements & établifle- 
ments projettés, 164. 


B L E 

Prévôt de Pluvfert , 
accufé de complicité dfr 
Faflaflînat d’Henri IV. 


N. 20. 

Pontcarré , nommé 
du confeil de régence, 

2B5. 

PONT-COURLAŸ, 
gentilhomme Calvinifte. 
Avis qu’il donne à Sully 
contre les féditieux , 58. 

Porté (U)* M*verfe 
le mariage de mademoi’ 
relie de Mercœur avec 
le duc de Vendôme , 5 6 , 

' 57 * ' 

Postes. Réglements 
pour cette partie, 15 5» 
N. 17. 

Praslin ( Charles de 
Choifeul , marquis de ) , 
capitaine des gardes de 
Henri IV, va trouver 
Sully fur Févafion du 
prince de Condé, 197, 
envoyé en Flandre par 
Henri redemander la 
princeffe de Condé , 
201». N. 26. 

Préaux ( Heébor de ) , 
eft député par Jeannin 
h Henri IV, 181 - 217; 
follicite l’archiduc en 
faveur du prince d’Epi* 
noy , 225. N. Il eft en 
voyé ambafladeur vers 
le* archiducs *285, . 
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Professions & Me- 
tiers. Réglements à cec 
égard projettés , 149: 
Artifnns , marchands , 
pafteurs & laboureurs, 
combien cesquarre pro*- 
feftions font utiles au* 
royaume, 153. 

Pronostics de la 
mort d’Henri IV, 290* 
Protestants. Moyens 
qu’ils «emploient pour 
rompre le projet de ma- 
rier le marquis de Rofny 
avec mademoifelle de 
Mercœur, & pour re- 
tenir Suliy dans leur 
croyance, 18,19. Suite 
de leurs cabales , 57. 
Affemblée générale de 
Gergeau , Faux avis 
& calomnies contre les 
Calviniftes , 209 , & 
foupçons qu’on infpire 
à Hénri IV contr’eux, 
pour le détourner de fon 
grand deflein , 257-265. - 

Pu cet, tréforier de 
l’épargne, 179. 

R. 

Ivagny (madame de) ,< 
fe mêle des intrigues de' 
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galanterie d’Henri IV, l 
* 4 - 

Rambouillet ( N. 
de ) , nommé dans les 
intrigues de galanterie 
^d'Henri IV, 34. 

Ravaillac (Fran- 
çois ) , pièces de fon pro- 
cès fupprimées , 301. 
Autres reproches faits 
àfes juges, & jugement 
de cette conduite, £01. 
N. 17. Détail & particu- 
larités fur la maniéré 
donc Ravaillac commet 
Je parricide d’Henri IV , 
508. N. 22 , 23. Examen 
des différentes opinions 
fur les caufes & les au- 
teurs qui portèrent Ra- 
vaillac à commettre ce 
crime, 319, 320. 

Raymond (le pere), 
jéfuite, 124. 

Receveurs généraux 
& particuliers. Régle- 
ments auxquels ils font 
aflujettis , 78. Rece- 
veurs à créer dans le 
befoin, 160. 

Refuge (N. du), 
envoyé en Suifle ; fa 
mauvaife geftion, 233 * 

Renaud ( Rachel ) , 
découvre la confpira- 
lion de la Fléché, 21 1. 

Revenus- 


Royaux. Mémoirec 
fur les moyens de les 
augmenter, 155. 

Richaudot O eaB 
préfidem de), employé 
dans les négociations 
pour la paix entre l’Ef- 
paene & les Provinces- 
Unies , .97 , 129. Où 
furprend fon inftruc- 
tion, 101. Sa mort , 10 u, 
N. 42*. 129. 

. Richelieu, cardi- 
nal , prouve que la vé- 
nalité & l’hérédité des 
charges de judicature ne 
doivent point être abo- 
lies en France, 157. N. 

Roannais (duc de),» 
cabale avec les fédi~ 
deux, 58. 

Rochefoucavlt 
(l’abbé de la), nommé 
cardinal, 232. 

Rocheposà (la), 
efl fait évêque de Poi- 
tiers, 76. N. 31, 

Rodolphe, empe- 
reur, fe faifit injuftement 
de Dooavert , 1 09. Exa- 
men de fes droits pré- 
tendus fur la principauté 
de Cleves , de Juliers, 
&c. Il en donne fia* 
veftiture à l’archiduc 
Léopold, & recherche 
Henri en fa faveur , 244* 
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U fouleve les Proteftants 
d’Allemagne par les 
cruautés qu’il exerce à 
leur égard, 273. 

Roüan ( Henri II, 
duc de ) , conduit les 
Suiffes en Cleves , 287. 

Rohan. (Marguerite 
de Béthune , duchefle 
de), confidérée d’Hen- 
ri IV ,30. 

Rois. Réflexions fur 
la politique & le gou- 
vernement de nos rois , 

'* 3 - N - 35 - 

Rosny - ( Maximi- 
lien II, de Béthune, 
marquis de}, fils ainé du 
duc de Sully. Grands 
partis qu’on lui offre en 
mariage, io.N. 2,G?/>' 
15. N. 4, époufe ma- 
demoifelie de Gréquy. 
•Sujets de chagrin que 
cette alliance caufe eu 
pere & au fils, 13. N. 
3, raccommodé -avec le 
duc de Vendôme , 1 23. 
Il eft fait grand maître 
de l’artillerie en furvi- 
vance, & -conduit Par- 
rillerie en Cleves , 287. 

RouEN.Conftruétion 
de fon pont , 72. 

RussyfEüe de la pla- 
ce , feigneur de ) , con- 
clût avec Jeamain le trai- 


té d’intervention, 

218. 

S. 

Saint- Canard (M.% 

Saint- Ger an ( les ) p 
querelles entre cette fa- 
mille & celle de la For* 
ce, 53. 

Saint- Genies (made- 
moifelle de), époufe de 
Saint-BInncard , 175. 

Saint-Michel, dé- 
puté par Henri IV à Sul- 
ly, 5 9 , auquel il ap- 
prend l’aflaffinat de cc 
monarque, 308. N. 22. 

Salignac, demande 
de la part du grand fei- 
gneur un réfident à 
Marfeille, 236. 

Sallian ( le pere ) , 
jéfuite, 123. 

Savary , nommé dans 
une letcreduP.Cotton, 
123. 

Saubion. Gratifica- 
tion qui lui cil accor- 
dée, 182. 

Sault (Chrétienne 
d’Aguirre , comtefle 
de J, travaille fortement 
à faire réuffîr le mariage 
du marquis de Rofny 
avec madcmoifelle do 
Créquy y & pour empé- 
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cher la converfion dfj Seigneurs ou 
Sully, 19. Elle fe mêle Grands du Royaume, 
des intrigues galante^] Querelles & brouillerie* 
d’Henri IV, 24. Grac< lentr’eux, 93. Leurs ca- 
cjui lui eft refufée, 5 81 baies, 98 &fuiv. Leurs 
Savoie (Charles-Em I calomnies contre lletî- 
manuel,ducde),félicittjri IV de chercher à les 
I Ienri IV fur la naiflancej ruiner par le jeu , 73. 
du duc d ; An}ou , 2Ai N. 29 ; ils travaillent à 
Alliance projettée entrel rompre le grand deflein 
les deux cours, 135. Ses] de ce prince, 277 & 
iiaifons avec Sully , czXfuiv. Accufés d’entrer 
lomniées , 227» Il fe dans le complot de Ra- 
joint à la députation faite vaillnc , 3 16. 
nu roi par les princes af-j Silleky ( Nicolas 
femblés à Hall, 258* Il Brulart de ), chance- 
fait un traité d’allianceJ lier , 200. Il fe montre 
avec la France, 273. NJ au confeil d’avis con- 
12. Bullion , ambaffa- traire à Sully fur les ca- 
detir auprès de lui , 285. baies des Proteftants * 
Schomberg ( Henri tSo , & contefte avec 
de), maréchal de Fran-lluien préfence du roi,’ 
ce, eft nommé ambaf-|i i4, 172, lui fait part 
fadeur en Allemagne,! des complots formés 
285, donne de bons avis! contre la vie d’Henri IV* 
à Henri IV & à Sullyj (41* Jugement fur fes 
fur la conjuration de Ra j Bonnes & mauvaifes 
vaillac , 2 96. N. 16. 1 qualités , 176. N. 22* 

. Séditieux» Leurs ca-J U prévient ce prince 
baies, 58. Leurs intel jcontre Sully fur l'arme» 
ligencesavec l’Efpngnejment de Cleves, 265» 
& dans laawifon de la] Sa grave réponfe à la 
reine , 130 c? fuiv. Uslreine lors de la mort de 
font fervir à leurs défi Henri IV, 316. 
feins l’amour de Henri J Sillery (Noël Bru- 
pourlaprinceffedeCon Jîartde) , commandeur* 
dé , 196» Ife mêle des intrigues de 
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galanterie de Henri IV, 
24. N. 8. 

( Soissons) Charles 
deBourbon, comte de), 
fait éclater fon mécon- 
tentement , 54, fe lie 
avec les jéfuites & les 
courtifans, 123, & pré- 
vient Henri IV contre 
Sully fur l’armemént de 
Cleves, 265. Prétexte 
qu’il prend pour fe re- J 
tirer de la cour, 304. 
N. 19- 

SOMMERIVE, ( 

les. Emmanuel de 
raine , comte de ) , eft 
exilé par le roi pour fes 
galanteries avec la com- 
teffe de Moret , 4 6 fip 
fuiv. N. i 6 , 

SoauN.fHenri de 
Savoie - Nemours , mar- 
quis de Saint-), 35.]* 
Soubise (Benjamin 
de Rohan , duc de ) , 
commande une compa- 
gnie à l’expédition de 
CJeves, 282.- 

Spinola ( le marquis 
de ) , difluade farchi- 
duc de rendre le prince 
de Condé, 202. N. 26. 

Suisses. Les SuilTes 
entrent dans la confé- 
dération contre la mai- 
fon d’Autriche, 274. 


Sully ( Maximilien 
de Béthune , duc de ), 
donne des fêtes & des 
fpe&acles à l’arjenal , 
pour lefqnels il y avoit 
fait conftruire une falle, 
8. Aventure comique 
entre lui & Pimentel, 
8, 9. N. 1. Artifices & 
calomnies de fes enne- 
mis, 10. Sujets de cha- 
grin que lui caufe dans 
la fuite le mariage de 
fon fils avec mademoi- 
felIedeCréquy, 10-13. 
N. 3. Offres de la di- . 
gnité de connétable & 
autres qu’il. refufe, 16, 
17. Sa circonfpeétion 
en parlant des foibleffes 
de Henri IV, 23, 24. Ce 
miniftre travaille à ap- 
paifer quelques brouil- 
leries entre le roi & la 
reine, 25 & fuiv . Par-? 
ticularités & anecdotes 
à ce fujet, 25. N. 9. Il 
eft complimenté par 
Henri IV fur la naiffance 
de fôn fils , 37 & fuiv . 
N. 11. Il débarraffe 
Henri IV de mademoi- 
felle des Effarts, 39. Il 
eft pris pour juge par 
le roi & la marquife de 
Verneuil dans rintrigue 
de Joinville , 44 & 
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fuiv. N. 15; s’emploie 
dans celle de Sommerive 
avec la coratefle de Mo- 
ret , 46 & fuiv . N. 16 , 
dans l’alfaire de Bala- 
gny f aflafliné par d’Eguil- 
lon , & dans plufieurs 
autres querelles entre les 
courtifans, 52 & fuiv. 
dans celle du mariage de 
M. de Vendôme avec 
mademoifelle de Mer- 
cœur, 54 & fuiv . Il 
foutient les princes de 
la maifon de Guife, 54 
& fuiv. Il s’oppofe aux 
confeils violents du roi 
& des courtifans con- 
tre les huguenots , 58 
& fuiv . Sages confeils 
qu’il donne au roi à 
cette occafion, 60,61 
& termine l’affemblée 
de Gergeau à la fatis- 
•faétion de fa majefté, 
61 d? fuiv . Sa généra- 
lité à l’égard de la fa- 
mille de Miron, 71. N. 
Il fait conftruire la pla- 
ce Dauphine , le Pont 
de Rouen , &c. 72, fe 
plaint des dépeafcs de 
Henri IV au jeu , 72 
& fuiv. N. 28. Péril 
qu’il court fur la Loire , 
74 & fa™. N. 30. Il 
, reçoit plufieurs grâces 


du roi, 76, fait donner 
à l’abbé Abeins l’évê- 
ché de Poitiers, 76, fait 
tracer des plans des cô- 
tes & villes de France, 
78. Opérations & régle- 
ments des finauces , &c. 
78 & fuiv. Il exhorte 
Henri IV h travailler 
avec fes minières, 8u 
Son mémoire & fes ré- 
flexions fur la taille , 
fur les impôts & fur dif- 
férentes formes de notre 
gouvernement, 82 
fuiv. Sa remarque fur 
quelques-uns de nos 
rois , 83 û? fuiv. Er- 
reurs fur ce fujet recti- 
fiée*, 83. N. 35. Il re- 
çoit des compliments de 
la part des princes étran- 
gers, 93. Ses confeils 
par rapport à l’accom- 
modement del’Efpagne 
avec les Flamands, 9 6 
d? fuiv. Jettons d’or 
qu’il préfente au roi, 
1 1 1 & fuiv. Opinions 
différentes fur fa faveur , 
11 3. N. 1. Conteftation 
entrelui&Sillery,H4, 
115. Il reçoit & loge 
fa majefté à l’arfenal , 

1 15 d? fuiv. Portrait 
qu’il fait de quelques 

rois y prédéceffeurs de 
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Henri IV, iif , 115, 
il fe juftifie auprès du 
foi à l’oecafion du pere 
Cotton ,121, 122. Hai- 
jie qu’ils fe portent l’un 
il l’atttre , 12g, 127. N. 

5. F . Conversations. 

Ses efforts pour rompre 
f amour d’Henri IV pour 
la princeffe de Çondé , 
ï2^, 130. Son opinion 
fur les complots formés 
contre la vie de Hen- 
ri IV dans la maifon 
même de la reine, 130 
É? fuiv. Il hlre l'exécu- 
tion du grand deffein, 

1 46, obtient la permif- 
lion d’entrer en carrofle 
au Louvre , 147. N. 

13, s'occupeavec Hen 
ri IV à la corapofition 
du cabinet d’état, 148 
fuiv . V oyez Conver- 
sations. Ses idées fur la 
maniéré de réprimer le 
luxe, de corriger les 
diiïipateurs , de détruire 
la chicane, &c»i6i &f 
N. 20. Entretiens entre 
fa majefté & Sully, & 
conteftation entre lui & 
les minières à ce fujet 
1 69 G? fuiv. Jugement 
de Henri IV fur le carac- 
tère de Sully , 174 & f. 
Opérations & détails de 


finance % 17S & fuiv > 
Lettre que lui écrit la 
reine, 180. Il reproche 
à Henri IV fes grandes 
dépenfes, 180 & fuiv. 
Edit contre les banque- 
routes frauduleufes 
contre le duel , 182 
fuiv. N. 25. Intrigues 
de cour où on le calom- 
nie au fujet des enfants 
de France , 184 & 
fuiv . Ses lettres , démar- 
ches & confeils furl’é- 
vafion du prince de 
Condé , 189, 190» N. 
27, 2p. Sa réponfe aux 


lettres de ce priace,2od- 
2oS.N.28.Ildifculpedu 
PleÏÏis-Mornay & autres 
•proteftants contre de 
faux avis , 209 6? fuiv. 
Informations & pour- 
fuites qu’il fait inutile- 
ment au fujet d’une conf* 
piratiou ti la Fléché , 
210 - 212. N. 32. Obli- 
gation qu’il a au roi pour 
fes neveux d’Epinoy, 
221 & fuiv* N. 2, 3 , 
4. Il eft eftimé des prin- 
ces.étrangers , 226. Dif- 
cours ferme qu’il tient 
à l’envoyé de Floren- 
ce , 228 & fuiv . N. 9. 
Reproche qu’il fait à du 
Refuge, 233 & fuiv* 
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Voyez Conversations. 
Soupçons qu’on infpire 
à Henri IV contre lu 
h ce fujet, 265. Ses né- 
gociations auprès des 
princes de l’Europe , 
démarches , entretiens 
& préparatifs au fujet 
du grand deffein, 272 
& fuiv. Liberté avec 
laquelle il arrête Hen- 
ri IV, quiparloitincon- 
fidérément fur cette ma- 
dère, 277, 278. Voyez 
Conversations. Il tra- 
vailleinutilementauprês 
de la reine à faire fuf- 
pendre la cérémonie de 
fon couronnement, 295. 
N. 15. Indifpofitionqui 
le retient àl’arfenal , où 
Henri IV lui envoie la 
Vareune , 306 , & reçoit 
les premières nouvelles 
de l’aflbfiînatdece prin- 
ce : fes lentiments & fes 
paroles en apprenant ce 
funefte accident, 30Ü, 

3 ° 9 - . ' 

Sully (Rachel de 

Cochefilet , dùchelTe 
de) , bon confeil qu’elle 
donne à la reine fur Con- 
chine , 35. Com 
pUmentéeTur lajuûflan- 
ce de fon fils, 38. N. 


T, 

Tactique. Ouvrages 
& réglements fur cette 
partie projettés , 149. ^ 

Tailles. Brevet de la 
taille expédié en plein 
confeil , 82. Origine & 
variations de la taille 
dans le royaume, 88<S? 
fuiv. N. 78 , 39. Sa va- 
leur fous Charles VII, 
Louis XI, Charles VIII , 
Louis XII, François I, 
Henri II , 92^ fous Fran- 
çois II , Charles IX 9 
Henri III, Henri IV, 
93. Etats fur la taille 
dans le royaume, 1 1 1. 

Tambonneau ( le 
préfidenc ) , commis à 
la vérification des ren- 

1 

tes, rdo. 

Tartas, ville pro- 
teftante , 62. 

Terrail ( Louis de 
Combourfier, fieur du ), 
veut furprendre Genè- 
ve , y eft pris & déca- 
pité, 227 & fuiv. N. 6. 
Ce qu’il étoit , afîaffinac 
qu’il avoit commis, 228, 

N. 7. 

THou(Jncques-Au 
gu fie , préfident de ) 7 
205. 

Tour( le perela}, * 
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jéfutte, 124. 

Traité de trêve & 
d’intervention des rois 
de France & d'Angle- 
terre, 218-223. Article 
en faveur du prince 
d’Epinoy qui s’y trou- 
ve, 222. N. 3. 

Trente ( concile 
de ) , refufé en Fran- 
ce, 69. 

Trésoriers de Fran 
ce. Réglements aux- 
quels ils fontaflujettis, 
79 & fuiv. N. 33. 

Treve de douze ans 
entre PEfpagne & les 
Provinces- Unies con- 
clue, 217, 218. N. 1. 

Turcs & Turquie. 
Les Turcs fe préparent 
à donner du fecours aux 
Maures révoltés en Ef- 
pagne, 108. 

V, „ 

V ale n ce en Efpa- 
gne. Soulèvement qui y 
arrive, 106. 

Valeiuo , courier du 
pape, bien traité en 
France, 68, 69 . 

Vallée (de la), con- 
duit le duc de Vendôme 
en Bretagne, 56. 

Varenne ( Guilleau- 

meFouquetde la), 47, 


114, 171 , 200 , vient 
de la part du roi con- 
férer avec Sully, 39. 
Son dévouement aux 
jéfuites, 124. Il donne 
avis à Henri IV des 
complots faits en Ef- 
pagne contre fa perfon- 
ne, 13 1 & fuiv. 173; 
va de la part du roi chez 
Sully le jour de fa mort, 
30 6 6? fuiv • 

Vaucelas ( André de 
Cochefilet , comte de ) , 
découvre enEfpagneles 
complots dans a mai- 
fon de la reine, contre 
la vie de Henri IV & lui 
en donne avis, 131 fif 
fuiv. N. 7. 

Vendôme. ( Céfar 
de Bourbon, duc de}, 
123,277. Difficultés à 
accomplir fon mariage 
avec mademoifelle de 
Mercœur , 54 & fuiv . 
Il accufe Sully de s’op- 
poferà fa légitimation , 
1 85 & fuiv . réconcilié 
avec Sully & Rofny, 
271 , 272. Ses craintes 
fur les complots contre 
le roi, 310. 

Vénitiens, alliés de la 
France, 210, fe joigni- 
rent à la députation faite 
au roi par les princes 
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«T Allemagne affemblés h 
Hall, 258, 259. 

Ventadour ( Anne 
de Levis, duc de), & 
Ion époufe , fe plaiguent 
de Sully, 39. 

Verdvn ( M. de) , 
premier prélident du 
parlement de Toul ôufe, 
80. 

Verneuil, ( Henri 
de Bourbon, duc de), 
légitimé, eftfait évêque 
de Metz. Difficultés que 
le pape fait dans cette 
affaire , 67 & fuiv . Par- 
ticularités fur fa vie , 67. 
N. 23. 

Vi - rneuil C Cathe- 
rine-Henriette de Bal- 
zac d’Entjagues , mar- 
quife de ). Enfants 
qu’elle eut d’Henri IV, 
24.N.7.Cliagrinqu’elIe 
donne à ce prince; fon 
intrigue avec Joinville, 
41 & fuiv. N, 15. Son 
bon mot fur le mariage 
du prince de Condé , 
192. N. 27. Elle eft im- 
pliquée dans la confpi- 
ration de Ravaillac, 296 
& fuiv. N. 16. Au- 
tres particularités à cet 
égard , 320, 332. 

Vie, ( Dominique 
de), 171, Ses projets 


pour la fûreté de Calais , 
1 82. 

Vieu ville ( M. la), 
171. 

Viguier , miniftre 
proteftant à Blois. Sort 
théâtre de rAnte - 
Chrift , 209. N. 30. ' 

ViLLARNou,député gé- 
néral des Calviniftes,63. 

Villars.C Juliette- 
Hyppolite d’Eflrées , 
marquife de ) , fon intri- 
gue avec Joinville, 41 
& fuiv . In. 13. 

Villemontée , parti- 
fan nommé du confeil 
de régence, 285. 

VlLLEROY ( J\ T ÎCOlaS 

de Neuville de ) , mi- 
niftre d’état , 59, 1 14, 
200 , 233» 282, eft char- 
gé d’engager Sully à * 
changer de religion , 19, 
20, & à appaifer les 
querelles des grands, 40 
& fuiv. Son oppofnion 
ü Sully fur les brigues 
des Proteftants, 5 9 & 
fuiv. Lettre! récipro- 
ques de lui à l’occafioti 
del’affeinblée des Cal- 
viniffes à Gergeau , 61 
& fuiv. Maladie qu’il a 
à Fontainebleau, 66 . 
Part qu’il a dans l’affaire 
de la treve entre fEf- 


f 


Digltlzed by Google 


♦ 


380 T a 

pagne & lesProvinces- 
Unies, 98 fi? fuiv. II 
favorife ta politique ef 
pagnole contre les def- 
• feins de Henri IV, 134 
fi? qui fe défie de 
lui & lui ciche les avis 
qu'il reçoit fur les com- 
plots formés contre fa 
perfonne, i4i. Sescon 
telhtions avec Sully , 
172 , 173. Ses bonnes 
& mauvaifes qualités, 
177. N. 23, réprimandé 
par le roi pour avoir 
foutenu le calomniateur 
anonyme de Sully > 
187. Lettres circulaires 
qu’il éctft -apres réva- 
lion du prince de Con- 
dé, 208. Services qu’il 
rend aux princes d’E 
pinoy auprès des Etats- 
Généraux , 225. Il pré- 
vient fa majefté contre 
Sully fur l’armement de 
Cleves , 265, 

Villes de fûreté accor. 
déesaux Calviniftes , 62. 

Vinti , Italien, 130- 

Vitri C Louis de ) , 
171, 3j 1 . Services qu’il 
rend à l’état lors de la 
mort de Henri le grand , 

3 * 7 * 


BLE 

■ ' w. 

WirtembergC Ul* 

rie, duc de ) , rétabli 
dans fon duché , 250» 

I • Y. 

Y VETEAUX C des ) , 
eft fait avocat générale 
Rouen, 18 1. 

Z. 

Z am e T ( Sébaftien ) , 
vient conféreravec Sul- 
ly au fujet de made-. 
moifelle des Efiarts , 39. 

II avertit Henri IV des 
complots faits contre fa 
perfonne dans la maifon 
de la reine, 13 1 fi ? fuiv. 
Différentes dettes à lui 
acquittées, 179. Parti- 
cularités fur ce riche 
parti fan & fur fes en- 
fants , loi. N. 24, 
236-259. 

Zamet( le jeune ), 
donne avis à Henri IV 
desf complots eu Efpa- 
gne contre fa perfonne, 

131- 

Zanata( le cardi- 
nal), envoyé par f Ef- 
pagne féliciter le grand 
duc de Tofcane, 232# 


% 

. Fin de la Table du ftptieme Volume. 
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